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DES  DÉCOUVERTES 

Faites  par  les  Européens  dans  les 
différentes  parties  du  monde. 


Su  i te,  des  Voyages  & - Découvertes  dç 
G É M E L L I, 

cC  H A P I T RE  VII  I. 

Voyage  de  Gemelli  à Trébi{êndea 

Ge  mellî  , ayant  recouvre  la 
liberté  au  prix  -de  quarante-fîx  piaf-  chap  vxiï; 
très,  que  lui  coûta  une  vefte,  dont  An  I6 
il  fît  préfent  au  Capitaine  Baclia  * 
s’embarqua  à bord  d’une  faïque , qui  ^cÔ'S 
appartenoit  à un'Raïz  , nommé  AgitinoPic\ 
Muftapha.  Ils  mirent  à la  voile  le 
lundi  12  d’ Avril  i £94;  mais  les 

T@m  IX,  A 


2 Découvertes 
. . vents  étant  tombés  , elle  fut  remoiV 

GEMELLr,  quée  par  la  calque  jufqu’à  Oumou- 
chap.  vin,  éloigné  de  cinq  milles  du  vil- 

An.  i«ji4.  lage  de  Gnegni-Kioi , où  ils  avoient 
fait  de  l’eau.  Le  Dodeur  defcendit 
à terre,  & monta  fur  une  colline 
élevée,  pour  jouir  de  la  vue  de  la 
Mer  Noire  ; mais  un  Berger  lui  fai- 
sant plufieurs  queftions  , il  revint 
précipitamment  à la  Saïque.  Il  s’é- 
leva un  vent  frais , qui  les  fit  avan- 
cer dans  le  détroit , entre  des  villa- 
ges & des  maifons  de  campagne  fort 
agréables  : ils  paflerent  les  féconds 
châteaux  qui  font  très-foibles , l’un 
en  Europe , l’autre  en  Afie  , & en- 
trèrent le  matin  dans  la  Mer  Noire. 

Le  Jeudi  i JV  ils  côtoyèrent  la 
Natalie , pafferent  Ergelé , qui  a un 
très-bon  port , & le  lendemain , ayant 
le  vent  le  plus  favorable,  ils  allèrent 
de  conferve  avec  une  autre  faïque 
chargée  pour  Trébizonde  , & mon- 
tée par  cent  cinquante  foldats  & va- 
lets appartenant  au  Bacha,  qui  étoit 
déjà  parti  pour  cette  place , ainfi 
que  fa  famille  , accompagné  de  fix 
felouques.  Le  pays  qui  borde  la  Mer 
Noire , eft  montagneux  , abondant 
en.chataignes , en  noix  & en  pommes  s 
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dont  il  fournit  la  ville  de  Conftan-  

tinople  & les  Provinces  voifines.  Gemu;. 

Le  famedi,  le  vent  leur  étant  con 
traire,  iis  gagnèrent  le  cap  de  Si-  An 
nope  ou  ils  firent  de  l’eau,  & ayant  por.r  rie 
mis  à la  voile  le  lendemain  de  grand  Tuic.PatIC® 
matin  , ils  pafferent  à la  vue  "de  la 
ville  de  même  nom  , fituée  fur  une 
pointe  de  terre , près  d’une  haute 
montagne.  Les  deux  jours  fuivants, 
il  fit  tant  de  vent  & de  pluie  , que  les 
Turcs , qui  n’avoient  pas  voulu  don- 
ner un  fequin  pour  être  dans  la  ca- 
bane , furent  mouillés  de  la  tête  aux 
pieds.  Cependant  ils  firent  beaucoup 
de  politefïe  a notre  Voyageur , qui  ne 
manqua  pas  à les  leur  rendre,  parce 
qu  il  jugea  qu’il  pourroit  avoir  be- 
loin  de  leur  amitié  de  de  leur  fe- 
cours  pour  retirer  fon  bagage,  qui 
avoir  été  emporté  dans  l’autre  faï- 
que.  Le  mercredi , quand  ils  furent 
à la  vue  de  Trébizonde,  le  fripon 
de  Raiz  lui  demanda  beaucoup  plus 
pour  fon  pafiage,  que  le  prix  dont 
ils  étoient  convenus  : il  produifit , 
pour  appuyer  fa  demande  , deux 
Tartares  qui  fervirent  volontiers  de 
témoins;  mais  Gemelli  fe  tira  de  cette 
affaire  par  une  légère  gratification, 
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Di  co  «U  verte  s 
Cette  difpute  terminée,  le  Doc- 
leur  defcendit  à terre , après  un  voya- 

ilÆip.  •¥ -i.il.  , p , - , ' 1 . _ ~ A 

ge  .de  neuf  cents  milles , & il  tut  très- 
An.  ^4.  bien  reçu  au  petit  hofpice  des  Mif- 
14  arrive  à lîonnaires  défaites qui  font  habillés 
Tiébizmàe*  eE1  ce  li^Q  comme  les  Arméniens.  Ils 
avoient  eu  le  foin  de  retirer  fes  équi- 
pages , & ils  lui  racontèrent  ce  qu  ils 
avoient  fouffert  en  route  , non-feiu- 
lement  à caufe  du  mauvais  temps  s 
mais  encore  parce  qu’ils  avoient  été 
arrêtés  par  le  Receveur  des  droits  à 
OtHiia  ; mais  le  Cadi  leur  avoit  rendu 
juftice , en  déclarant  que  tous  les  fu- 
jetsdulloi  de  France  étaient  exempts 
de  ces  fortes  d'impôts. 

DefenpttOT  La  Mer  Noire  , au 01  noir  mêe  le 
^eTiëfeûipPant-Euxîn  , a cinq  milles  de  cir- 
id£a  • conférence  , neuf  cents  de  longueur , 
& depuis  deux  cents  jpfqua  quatre 
cents  de  largeur.  A l’extrémité  de 
cette  mer , ou  plutôt  de  ce  lac,  au 
pied  dune  montagne  tournée  vers 
le  nord,  & à la  latitude  de  41  de-? 
g, rés,  eft  la  ville  de  Trébizonde  5 
que  les  Turcs  nomment  Taraboffan  t 
elle  a environ  un  mille  de  circuit , 
mais  les  fauxbourgs  font  allez  éten- 
dus 'pour  contenir  vingt  mille  per- 
bonnes.  Cette  Ville  , qui  a le  titre 
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^Archevêché  , eft  la  Métropole  de  - — — «• **■ 
la  Cappadoce  , & les  Grecs  y tranf- 
portèrent  le  fiége  de  leur  Empire, 
lorfque  Conftantinopie  fut  prife.  La  Ân* s*9^° 
maifon  des  Lafcaris  y régna  environ 
deux  cents  ans , iufqu’à  ce  que  les 
Turcs  fe  rendirent  maîtres  de  cette1 
ville,  & là  détruifirent  fous  Maho- 
met If.  Elle  a fouffert  tant  de  cala- 
mités de  la  part  des  Turcs  * & de  îa 
part  des  Ruffes,  qu’il  ne  lui  reffe 
que  très -peu.  de  fors  ancienne  fplen- 
deur,  & qu’elle  paroît  plutôt  un  bois 
inhabité  , qu’une  ville  Impériale  * 
tant  les  maifons  font  coupées  d’irrt- 
menfesjardins,  de  champs  & de  plan- 
tations. Elle  eft  défendue  par  deux 
médiocres  citadelles,  dont  une  eft 
commandée  par  un  Chiaoux , & l’au- 
tre par  le  Bacha  ou-  Beglierbey , 
qui  gouverne  auffi  la  ville.  Les  faux- 
bourgs  , en  général , font  habités  par 
des  Grecs  & par  des  Arméniens.  Lés 
vivres  ni  font  nia  bon  marché,  ni 
de  bonne  qualité  , ni  en  abondance, 

&l’on  ne  trouve  aucun  poifTon  dans 
le  marché,  quoique  la  ville  foitfituée 
furie  bord  de  la  mer.  Le  pays  pro- 
duit de  bonne  huile  , mais  le  vin  y 
@ft  allez  mauvais  les  environs  font 
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6 Découvertes 
remplis  de  hauteurs,  & ftériles  : les 
chapf  viîi.  montagnes  font  couvertes  de  neige. 

Lorfque  Gemelli  eut  payé  le 
An.  i«?4  Douannier  , qu’il  trouva  dallez  bon- 
ne compofition  , & qu’il  eut  vihté  la 
ville  de  Trébizonde  , il  loua  des 
chevaux  un  fequin  chacun  pour  Er- 
zerom,  éloignée  de  neuf  journées, 
& fe  ^mit  en  chemin  , accompagné 
du  Pere  Viîlot , Supérieur  d’Erze- 
rom  ; du  Pere  Dalmaz , Millionnaire 
de  la  Province  de  Chiamaki  , en 
Perfe  ; du  Pere  Martin , qui  allait  ré-, 
hder  a Ilpahan  ; & du  Pere  Domi- 
nique , deftiné  pour  la  million,  dans 
le  Couvent  de  Naxivan. 

Gemein  fe  Le  mardi  27  , ils  partirent  de 
^'Trébizonde avec  une  forte  caravane, 
& , après  avoir  marché  quatre  heures 
par  un  chemin  montagneux  & rem- 
pli de  boues , ils  logèrent  au  Cara- 
vanfera  d Oreglan , où  ils  couchèrent 
en  plein  air»  Leur  fommeil  fut  in- 
terrompu toute  la  nuit , parle  bruit 
dune  riviere  voifine>&  paiTaboiment 
des  chiens  fauvages  qui  couraient 
en  grand  nombre  dans  les  monta- 
gnes. Le  lendemain,  ils  voyagèrent 
par  des  hauteurs  très-efcarpées  , 3tx 
après  avoir  fait  environ  vingt-quatre 
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milles  en  neuf  heures , ils  s arrête-  ' ■ "> 
rent  au  Caravanfera  de  Cufcan  , qui  )Chap  vlIf. 
eft  très- froid  & très-incommode.  Le 
jeudi , ils  trouvèrent  encore  le  che->  1 s**- 
min  plus  raboteux , plus  froid  & plus 
fatiguant  t les  Millionnaires  tom- 
boient  dans  îe  découragement.,  & fe 
repentoient  fincerement  d’avoir  en- 
trepris un  voyage  auffi  défagréable. 

Ils  pafferent  fur  le  forum  et  du  mont 
Zigana  , qui  eft  extrêmement  élevé , 

& où  le  vent  fouffle  quelquefois  avec 
tant  de  violence,  que  d’infortunés 
Voyageurs  en  ont  été  étouffés.  Ils 
firent  enfuite  quelques  milles  en  def- 
cendant  pour  arriver  au  Caravanfera  , 

& le  lendemain,  la  route  fut  beau- 
coup plus  aifée  & plus  praticable  , 
en  fuivant  des  montagnes  couvertes 
de  fapins  , de  hêtres  & de  noifetiers  ; 
ils  pafferent  trois  ponts,  & entrè- 
rent dans  un  paffage  fouterrain  , pra- 
tiqué  dans  une  montagne  , a 1 extré- 
mité duquel  eft  un  Caravanfera  : ils 
firent  vingt-deux  milles  en  dix  heu- 
res , & logèrent  à celui  de  Guimis- 
Xane , ou  maifoo  d’argent  * ainfi 
nommé  des  mines  de  ce  métal  qu  oi! 
exploitoit  autrefois  dans  le  voifi~ 
nage  : ce  pays  abonde  en  pom~ 
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mes,  en  noix,  & en  vin  médiocre; 
'vm,  famedipremier  de  Mai , ils  paf- 
ferent  par  une  mine  d’or,  que  les 
inondations  de  la  riviere  voifine 
avaient  rendue  impraticable  : ils  en 
virent  une  autre  d’argent & appri- 
rent des  habitants  , que  ce  pays 
produit  beaucoup  de  cuivre  & de 
plomb , ce  qui  rend  ces  métaux  à 
bon  marché  en  Turquie  , où  Ton  en 
fait  toutes  fortes  d’uftenfiles  qu’on 
étame  avec  grand  foin.  Iis  pafïerent 
enfuite  à Couvans , &c , après  avoir 
fait  vingt  milles  en  dix  heures,  ils 
s’arrêtèrent  à la  maifon  de  leur  Ca- 
tergi  ou  Muletier  , dans  le  village  de  - 
Bal  axer , limé  au  milieu  d’une,  plaine 
fertile  & très  agréable.  Les  maifons 
font  pour  ainfi  dire  creufées  dans  la 
terre  , puifque  le  toit  & la  furface  du 
terreia  , font  de  niveau  avec  une 
large  ouverture  au  milieu , pour  don- 
ner pacage  à la  lumière.  Les  hom- 
mes & les  bêtes  y logent  en  com- 
mun ; mais  leurs  fours  font  conf- 
truits  avec  affez  d art.  Us  font  une 
tranchée  d’environ  deux  pieds  de 
profondeur , qu  ils  enduifent  de  terre, 
laiflent  une  petite  ouverture  pour 
le  palfage  de  la  flamme.  Ils  y font  un 
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feu  de  bois,  & placent  des  barres  de 
fer  en  croix  fur  cette  embouchure,  ^ap!vnî. 
avec  une  plaque  mobile  , faite  de 
façon  qu’on  peut  y faire  bouillir  cinq  An- 
pots  à la  fois,  & cette  plaque  tourne 
comme  on  le  veut , pour  la  commo- 
dité de  celui  qui  en  prend  foin» 

Quand  les  pots  font  ôtés,  on  écarte 
le  feu  du  fonds  ; on  nétoye  les  cen- 
dres & l’on  y met  la  pâte  qui  n’eft 
point  levée  , &*qui  eft  cuite  en  très- 
peu  de  temps.  Ces  plaques  fervent 
au fli  de  table  & de  poêle  pour  chauf- 
fer la  compagnie, ainfi que  pour  em- 
pêcher les  viandes- de  refroidir»- 

Ce  village:  eft  particulièrement  FerVeer-  fe* 
habité  par  des  Arméniens,  qui  ac-£^ffi®Iin:  S1* 
coururent  en  fouie  au  lieu  où  étorent 
les  Voyageurs  le  Pere  Villot  9 qui 
favoit  leur  langue , les  y inftruifit 
dans  les  Myfteres  de  la  Religion 
Chrétienne  , avec  une  efpece  de  jeu 
d’oie  qu’il  avoit  inventé  pour  cet 
ufage.  Ces  Millionnaires,  entretenus, 
par  le  Roi  de  France,  font  très- 
zèlés  dans-leurs  travaux,  &•  fuppor— 
tent  avec  une  patience  & un  courage1 
étonnant,  les  infultes  & la  perfécu* 
rion  des  Turcs. 

Le  foir , les  Voyageurs  furent  trou*- 
A'-f 
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biés  par  i arrivée  d’un  Chiaoux  en- 

chr'vuî  V°yé  P°Ur  f?ire  hâter  la  “arche  des 
ap  ‘ ’ troupes  Afiatiques  vers  Belgrade. 

4a.  i«ÿ4-  Cet  Officier  s’appropria  deux  de 
leurs  chevaux  ; ce  qui  auroit  mis 
quelques-uns  d’entre  eux  en  danger 
de  demeurer  en  arriéré , & de  de- 
venir la  proie  des  Voleurs  ou  des 
Janiflaires,  s’ils  n’avoient  trouvé  la 
moyen  , en  augmentant  la  charge 
des  chevaux  , d’en  avoir  un  de  relais, 
fur  lequel  deux  hommes  montoient 
tour-à-tour.  Ils  traverferent  cette 
fournée  un  pays  bien  cultivé, & Ge- 
melli  tira  un  grand  nombre  de  pi- 
geons & de  canards  fauvages  à la 
volée,  ce  qui  étonna  beaucoup  les 
J urcs  , qui  ne  pouvoient  en  tuer  un 
feu!  arrêté.  Le  Pere  Villot  s’en  fit 
un  fujet  d’amufement,  en  leur  faifant 
entendre  que  le  Doéèeur  étoit  un  des 
Chafleurs  du  Roi  de  France,  qui 
1 envoyoit  au  Sophi  de  Perle  en  cette 
qualité.  Après  avoir  fait  douze  milles 
en  fix  heures,  ils  furent  obligés  de 
payer  un  quart  de  ducat  pourchaque 
cheval  a la  ville  de  Beibourt,  fituée 
fur  un  rocher,  & défendue  par  quel- 
ques pièces  de  canon.  On  fait  en 
cette  ville  des  tapis  de  laine  à un 
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prix  modique  , & les  faux  bourgs  en  r-» 

font  très-étendus.  Ils  marchèrent  en-  Yin l 
core  fix  milles,  en  côtoyant  la  ri- 
vière, èc  campèrent  fur  les  bords  en  ^ 
un  endroit  nommé  Maaciour , ou 
le  Chiaoux  avoitlailfé  leurs  chevaux» 

Le  mardi  4,  ils  firent  dix  milles,  Craîme  qn& 
& arrivèrent  au  village  d Avirac , 
fitué  fur  une  montagne  , où  ils  lo- 
gèrent dans  la  maifon , ou  plutôt 
dans  récurie  d'un  Arménien.  Ils  y 
virent  des  Payfans  qui  coupoient  les 
bleds,  qui  pouffent  & mûriffent  très- 
promptement  dans  ce  canton,  où  le 
terroir  eft  très- fertile.  Le  lendemain  g 
ils  grimpèrent  fur  des  montagnes 
d'une  hauteur  exceffive,  couvertes  de 
neiges , ôc  fur  le  derrière  , ils  virent 
une  carrière  de  marbre  blanc  11$ 
defcendirent  ,avec  autant  de  danget 
que  de  difficulté  , au  village  de  Cai> 
vôr,  au  fond  d'une  vallee  profonde ^ 

& ils  y furent  logés  à 1 ordinaire  * 
dans  une  écurie,  Pendant  cette  jour- 
née, qui  fut  de  vingt-quatre  milles* 
les  Turcs  de  la  caravanne  marquè- 
rent une  grande  crainte  des  voleurs  y 
& prièrent  , avec  inftances  , Gemelli 
de  mettre  en  état  leurs  armes  à teu? 
qui  étaient  fort  dérangée?-. 
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Le  Jeudi  fe,  plutôt  que  de  paffei 
le  gué  de  l’Euphrate, qui  étoit  alors 
fort  enflé  , Qemelli  & q ? iel  ques  autres 
fe  féparerent  de  la  Caravane  , firent 
environ  trois  lieues,  & traverferent 
le  fleuve  fur  un  pont  de  pierre  , près 
de  l’endroit  où  il  fe  joint  au  GerzK 
me,  Us  le  cotoyerent  enfuite  pen- 
dant huit  milles  3 jufquau  village  de 
iTeuriskiouch  : en  cet  endroit  5 avec 
le  confentement  du  Catergi  3 acheté 
par  un  préfent  , le  Doâeur  cacha, 
quelques  effets  dans  un  fac  de  pailla 
qu’on  met  en  ce  pays,  fous  la  charge, 
du  cheval  au  lieu  de  bardelles.  Dans  - 
tous  les  Villages  par  lefquels  ils  paf^ 
férent , ils  trouvèrent  des  Receveurs, 
des  taxes  chargés  de  recevoir  tant 
par  tçte  de  chaque  Voyageur  ; mais,, 
Gemelii  & fa  compagnie  en  furent, 
exempts,  comme  François , en  con» 
féquence  d’un  ordre,  exprès  ou  £ù> 
ma n du  Grand, Seigneur, 

Le  lendemain  matin  , ils -voyage-» 
£ï-*e-  rent  dans  une  belle  plaine,  ornée  de: 
plu  fleurs  villages  , & environnée- 
de  montagnes  couvertes  de  neiges* 
Âpres  avoir  fait  douze  milles  , ils, 
entrèrent  dans  les  fauxbourgs  d’Er- 
ou  iis  payèrent  enyi^Qu  fept 
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fols  par  chaque  cheval.  Le  Douan-  '* 

mer  , fur  leur  demande , envoya  un  Gh3p.  vnu 
homme  pour  fouiller  & cacheter  les.  ^ , 
valifes  ; ce  qui  futfait  avec  beaucoup  Uvl 
depoliteffe,  & fans  avoir  rien  de  la 
févérité  dont  Tavernier  dit  quon  en. 
ufa  avec  lui  dans  cette  Ville. 

Gemeîli , ayant  loué  un  apparte- 
ment très-honnête  dans  un  Caravan- 
fera  , près,  de  la  Douanne , fut  invité 
à fou  per  par  Ma  Prefcot  3 Confut 
Ângîois , dont  il  fut  très-bien  traité 
quoiq  Al  l’excitât  beaucoup  à boire  s* 
il  lui  apris  qu’il  avoit  perdu  d’un 
jour  i’occafion  d’une  caravane  pour 
palTer  à Tauris, 

Erzerom.,.. capitale  de  l’Armenie  , Defcripii*» 
où  l’on  prétend  que  fut  fitué  le  Pa-  eceuSÏ 
radis,  Tërreftre  > eft  fous  des  monta- 
gnes très-hautes , au  commencement, 
d’une,  belle  plaine,  qui  a trente  mik 
les  de  longueur  & dix  de  largeur^ 

Cette.  Ville  eft  entourée  d’une  dou- 
ble muraille  Ôç  d’un  fo0e avec  plu* 
lieurs. tours  à des  diftances  convena^- 
bîes.,  garnies  de  petites  pièces  de  ca— 

Bon  ; ce  qui  lui  donne  beaucoup  de: 
jefle^nblance  avec  Conftantinople». 

Du  côté  de  l’Orient  eft  un  Château 
g?,  un  Fort  » commandé  par  i’Aga 
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des  Janiffaires  , &c  dans  le  même  can» 
ton  on  volt  la  Cathédrale  des  Armé- 
niens , qui  eft  en  ttès-mauvais  état. 
La  Ville  a trois  portes  de  fer  ; elle 
eft  habitée  en  grande  partie  par  des 
Arméniens  ? qui  demeurent  dans  des 
maifons  baffes  , bâties  de  bois  & de 
terre  : les  rues  font  étroites  & non 
pavées.  Les  Bazars  pauvres  & petits  ; 
cependant  Erzerom  eft  fi  peuplé  * 
que  dans  les  fauxbourgs  feulement  il 
y à ving-deux  Cavanferas  pour  les 
caravanes  de  Perfe.  Quoique  1 air  y 
foit  allez  froid, .&  qu’il  y ait  peu  de 
fruit  , les  provifions  y font  à bon 
marché,  & la  plaine  voifine  en  four- 
nit abondamment.  A fix  heures  de 
chemin  d’Erzerom , FEuphrate  prend 
fa  fource  dans  une  montagne  nom» 
mée  Afrat  ou  Mingol  : cependant 
beaucoup  de  perfonnes  perdent  que 
la  vraie  fource  eft  dans  la  Géorgie , 
& qu’elle  a été  couverte  par  des 
tremblements  de  terre. 

Les  femmes  d’Erzerom  portent 
des  habillements  de  drap , des  botti- 
nes , & un  ? ' fpéce  de  mafque  noir 
pour  fe  cacher  le  vifage  : il  tdfnbe 
de  leur  tête  une  longue  pièce  d’étoffe 
ou  voile,  qui  leur  defeend  jufqu’aux 
genoux* 
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Le  famedi  8 , M.  Laironniere  arri-  — 

va  de  Perfe  avec  une  caravane , & le  chapfvVn* 
lendemain  il  fe  fit  Mahométan , en-' 
traîné  par  le  defefpoir  de  n’avoir  pu  An‘ IlSs4' 
obtenir  fa  grâce  , après  avoir  tué 
deux  hommes  en  France.  Il  difoithométan  «i« 
qu’il  avoit  été  envoyé  par  le  Monar-  defeft0Æ 
que  François  pour  efpion  chez  les 
Turcs  , & que  tous  les  francs  qui  al- 
laient au  levant,  étoient  chargés  par 
ce  Prince  d’engager  les  Perfans  a re- 
couvrer Bagdat  & Erzerom.  Quoi- 
que la  conduite  de  cet  homme  prou- 
vât le  dérangement  de  fa  raifon  , les 
Turcs  ajoutoient  foi  à fes  impoftu- 
res , & les  francs  ne  pouvoient  man- 
quer d’en  fouffrir. 

Le  mardi  n , Gemelli  refufa  de  G®ni  & 
payer  Je  droit  irnpoie  lur  tous  Qnt  ordre  de 
ceux  qui  portoient  un  fufil  : il  fytrürtir^£tZt€a> 
pouriuivi  par  un  lurc  le  couteau  a 
la  main  , & il  auroit,  fans  doute,  été 
tué  fans  M.  Prefcot,  qui  retint  & ap- 
paifa  le  Mufulman  , parce  qu’aucun 
chrétien  n’oferoitfe  fervir  de  fes  ar- 
mes contre  les  gens  de  la  religion  de 
Mahomet.  Deux  jours  après  cette 
aventure , le  Doéieur  reçut  un  méfia* 
ge  du  Mufieiim  , ou  Lieutenant  du 
Bacha , qui  lui  ordonnait  de  fartii 
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de  la  Ville  dans  trois  jours  , & fe- 
chapt  viir.  même  ordre  fut  fignifîé  aux  Jéfuites* 
ân  16  ® ^ mftigation  dôs,x\rméniens  , qui  s 

' 1 deux  ans  avant,  avaient  payé  le  Ba*- 
cha  pour  qu’il  chaffât  les  MiffionnaL- 
les.  Le  frere.  Manfredi , qui  remplit 
foit  Tétât  de  Médecin  à Erzerom>, 
alla  chez  le  Muffelim  lui  communi- 
quer. un  firman  du  Grand-  Seigneur 
pour  le  rétabliffement  des.  Peres,, 
mais  il  . n’y  eut  aucun  égard,  au  con- 
traire , il.  ordonna  qu’ils  fortiroient 
le  jour  même.  Le  Frere.  appelîa  de 
cette  Sentence  au  Gadi , qui  leur  per*- 
mit  d’attendre  une  caravane.  Le  Mut 
felim  envoya  chercher  Manfredi , h 
fit  mettre  en  prifon  pendant  deux 
heures,. .&  îe  menaça  de  la  baftonv- 
2iade.  Il  s’informa  très-exacfement  de 
ce  qui  concernait  Gemelli  à.  M. 
jPrefcot,  qui  Taffura  que  le  Doéieur 
nétoivnï  Prêtre  ni  Papa  , mais  un 
Gentilhomme  qui  voyageoit  pour 
fatisfaire.  fa  curiofité.  Après,  beau* 
coup  de  follicitations  î Cet  inipérieux 
Officier- -canfentit  à les.  laiiTer  conti* 
IKier  leur  voyage  en  Perfe , au  moyen- 
d’un  préfent  de  vingt-cinq  fequins* 
mais  fon  frere,  qui  étoit  Nazar , oit 
gratedeur  des  étrangers , xéfolu  d’a^ 
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^oir  fa  part  du  butin , infifta  pour  Gmeei 
qu’ils  retournaffent  àTrébizonüe  a cl?ap>  vu£ 
moins  qu’ils  ne  lui  fiflent  auffi  un  pré- 
fent.  Enfin  nos  voyageurs  fe  voyant  A • 
expofés  de  toutes  parts  a tant  d m- 
folences  & de  rapines  > refolurent  de 
fortir  fécrétement  d’Erzerom,  & de 
prendre  la  route  de  Perfe  , fans  atten- 
dre  de  caravane»  Us.  prefererent  de 
courir  le  rifque  de  tomber  entre  les 
mains  des  voleurs  de  profeffion  ^plu- 
tôt que  d’être  les  victimes  de  ces  in- 
fidèles , qui  pillent  les  étrangers  à . 
ïombre  de  l’autorité  des  Loix* 

En  conféquence  de  cette  réfolu- 
tion  Gemelli , avec  les  Peres  Jénib- 
tes  Dalmaz  & Martin  s & le  jacobin 
Dominique  de  Bologne  , louèrent 
des  chevaux  quatre  piaftres  chacun  » 

& partirent  à minuit  d Erzerom* 

Avant  le  jour  ils  furent  arrêtes  pat 
un  commis  de  la  Douane  5 qui  vivoit 
fous  une  tente  à fix  milles  de  la  Vihe  > 
mais  quand  ils  lui  eurent  montre  la 
décharge  du  Receveur  d Erzerom  , 
il  leur  permit  de  paffer , en  lui  don? 
nant  un  roup  ou  quart  de  duc^t* 

Apres  avoir  fait  vingt  milles  en  huit 
heures  dans  une  campagne  décou? 

Verte  3 hprs.de  la  route.Qrdinaire  de$v 
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— ■■■  caravanes , iis  logèrent  dans  ia  mai- 
Sm  fon  de  leur  Catergi , au- village  d’Axa , 
où  ils  furent  très- bien  traités  à un 
An.  i «54.  pr;x  médiocre  3 parce  que  ce  canton 
produit  des  vivres  en  abondance, 
Suitede  fon  Le  mercredi  i p , un  Janifîaire  qui 
traverfoit  le  chemin  voulut  les  faire 
retourner  dans  un  fort  pour  payer  un 
droit  ; mais  ils  rengagèrent  à le  rece- 
voir Jui-même  , fans  les  obliger  de  fe 
détourner.  Douze  milles  plus  loin  > 
les  commis  de  la  Douane  de  Talichi , 
voyant  qu  ils  ne  finvoient  pas  la  route 
ordinaire  , & qu’ils  ne  vouloient  pas 
pafler  le  pont  de  Chio-Ban-Hupri , 
leur  ordonnèrent  de  les  luivre  juf- 
qù’au  Village  ; mais  ils  s’en  tirèrent 
encore  en  payant  deux  piaftres. 

Le  terroir  eft  fi  fertile  en  ce  pays» 
que  les  vivres  y font  à très  bas  prix , 
d'autant  plus  que  les  habitants  fe 
nourrirent  prefque  tous  de  lait  caillé» 
de  galette  » & ne  boivent  que  de 
l'eau. 

Après  une  journée  de  vingt- huit 
milles  , les  Voyageurs  arrivèrent  au 
village  de  Korafon  , fitué  à gauche 
de  la  riviere  d’Araxe  , & y trouvè- 
rent les  maifons  creufées  en  terre  a 
comme  celles  de  Balaxor.  Le  Doc- 
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teur  & fa  compagnie  y refterent  le  ■ 
lendemain , jour  de  l’Afcenfion,  fur  chap.  via. 
la  priere  du  Catergi , qui  étoit  natif 
de  cet  endroit  ; leurs  malles  furent  An>  1 ,4' 
vifitées  par  le  Douanier , qui  ne  leur 
fit  aucune  difficulté  quand  il  vit  le 
Theskeré  de  celui  d’Erzerom  ; mais 
le  Nazar  voulut  leur  extorquer  une 
piaftre , parce  qu’ils  n avoient  pas  de 
paffe-port.  Cependant  ils  refuferent 
de  le  donner,  & le  Douanier  n’ap- 
prouva pas  la  prétention  du  Nazar. 

Les  femmes  de  ce  Village  couvrent 
leur  vifage  avec  des  plaques  d’argent 
très-minces  , & portent  deux  rangs 
de  boutons  de  chaque  côté  de  leur 
vefte.  , . 

Le  vendredi  21  , ils  firent  irait 
milles  dans  un  pays  montagneux,  8c 
s’arrêtèrent  fur  les  bords  dune  ri- 
vière , dans  laquelle  il  tombe  beau- 
coup d’eaux  minérales  , & où  leurs 
Catergis  fe  baignèrent.  Us  trouvè- 
rent enfuite  trois  Janiffaires , qui  vou- 
lurent leur  faire  payer  un  droit  par 
tête  , & les  menacèrent  de  leur  faire 
rebroufler  chemin  ; mais  ils  furent 
appaifés  avec  une  piaftre.  Ils  pafle- 
rent  par  une  campagne  où  ils  virent 
une  grande  quantité  de  tulippes  fau- 


S2<5  D^coavtRuj 

iw>l- vages>  & arrivèrent  par  un  pays  d & 

S vin.  ^ouvert  à;  Méfingirt , village  au  pied 
dun  rocher,  fur  lequel  eft  un  châ- 
A».  i«»4-  teau  ruiné.  Les  Habitans  leur  racon- 
tèrent une  hiftoire  fâcheufe  d’un  vol 
commis  peu  de  jours  avant  dans  la 
montagne.  Les  Religieux  effrayés, 
rie  voulurent  pas  aller  plus  loin  fans 
une  efcorte  : ils  louèrent  une  garde 
de  quatre  hommes  pour  un  peu 
moins  d’un  ducat  ; mais  il  parut 
cpi  ils  etoient  cl  intelligence  avec  les 
voleurs  , car  ils  conduifirent  nas 
Voyageurs  par  des  montagnes  efcar- 
pées  , & par  de  grands  bois  de  pins, 
ou  ces  bandits  faifoient  leur  habita- 
tion : Gemelli  enrenconta  deux,  qui 
n’oferent  l’attaquer , parce  qu’il  étoit 
bien  fur  fes  gardes. 

Les  armes  de  leur  elcorte  éfoieut 
en  fi  mauvais  état , qu’ils  n’auroient 
pu  s en  fervir  quand  ils  en  auraient 
eu  la  volonté  ; mais  le  lendemain  de 
grand  matin  , ils  demandèrent  leur 
payement , & refuferent  d’aller  plus 
loin  , quoiqu’il  y eût  encore  plus 
de  deux  milles  de  bois  à palier.  L’un 
deux  voulut  même  donner  de  fa 
pique  dans  le  corps  au  Pere  Dalmatx, 
qui  lui  faifoit  des.  reproches  de  cette 
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*xadHon,  & après  d’inutiles  remon 

trances,  les  Voyageurs  furent  obli-  ^^vni. 
gés  de  payer. 

Peu  de  temps  après  que  ces  co-  An‘  IÉ94‘ 
cmins  les  eurent  quittés  , ils  virent  n rencontre 
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douze  hommes  , tant  a pied  qua 
cheval  , qui  parurent  tout-.à-coup  s 
& un  Catergi  dit  à Gemeîii  que  cô- 
toient de.s  voleurs.  Un  des  Voya- 
geurs , nommé  Abraham  Goggia  * 
natif  d’Erzerom  9 auffi-tot  qu’il  les 
apperçut  , piqua  des  deux  , & fe  fau- 
va  au  galop.  Le  Doéleur  fit  demeu- 
rer à cheval  les  Peres  effrayés  , avec 
de  mauvais  piftolets  à la  main  , feu- 
lement pour  marquer  de  la  réfiftan- 
ce  ';  mit  pied  à terre  avec  fes  armes  , 

& ils  fe  rangèrent  derrière  quelques 
rochers  en  état  de  défenfe.  Les  vo- 
leurs , allez  mal  armés, les  voyant  en 
bonne  contenance  fe  retirèrent  dans 
lamontagne,  & leur  laifferentle  paffa- 
ge  libre.  Gemelli  reçut  de  grands  élo- 
ges des  Turcs  pour  fa  valeur,  & les  Pe- 
res lui  donnèrent  le  titre  de  Karvan- 
Bachi , ou  de  général  de  leur  petite 
caravane.  Après  cette  aventure,  ils 
firent  halte  quelque  temps  dans  une 
plaine  , où  il  y avoit  de  bons  pâtu- 
rages pour  leurs  chevaux , près  d’u^ 
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**~*~~*™*~-  village  de  Kurdes,  Enfin  ayant  fait 
chaMpEviiî.  trente'fix  milles  en  dix  heures , ils 
arrivèrent  à Cotanlo  , Village  habité 
Âû' l6p4’  Pa**  ^es  Arméniens,  qui  vouloient 
que  les  Jéluites  leur  donnaient  des 
médicaments  pour  leurs  malades  ; 
inconvénient  auquel  ils  furent  expo- 
fés  pendant  tout  le  voyage  Le  Di- 
manche .23  , ils  firent  douze  milles  , 
& arrivèrent  à Kars  , ville  frontière 
des  Etats  des  Turcs,  ou  ils  s’arrêtè- 
rent à un  Caravanfera  dans  les 
fauxbourgs. 

4? KarsftIOn  > fi^ée  dans  la  Turco- 

manie , à 41  degrés  40  minutes  de  la- 
titude, eft  au  milieu  d’une  plaine  fer- 
tile , & 1 on  y trouve  de  toutes  fortes 
de  provihons  à un  prix  médiocre. 
Elle  a tant  fouffert  des  Turcs  &des 
Perfans , qui  1 ont  polTédée  alternati- 
vement, qu  elle  eft  aftuellement  très- 
mal  peupiée.  Elle  eft  de  forme  obion- 
gue,expofee  au  midi,  fur  le  penchant 
d une  coline  : elle  a environ  deux 
milles  de  circonférence,  eft  entou- 
rée de  deux  murs  de  terre,  avec  de 
petites  tours  , deux  portes  & deux 
ponts  fur  la  riviere  dont  elle  eft  bai- 
gnée. Il  y a un  fort  bâti  fur  un  roc 
inacceftible  d un  cote , avec  une  bon- 
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»e  garnifon  , d’où  l’on  fait  fortirtou- 

tes  les  nuits  un  demchement  de  quu  Q|iap_  vin. 
rante  Cavaliers  pour  battre  la  cam- 
pagne. Les  maifons  de  Kars  font  très-  An#  lSi’4* 
médiocres  , & ne  paroiffent  que  des 
butes  de  terre  & de  bois;  cependant 
depuis  que  cette  Ville  a été  loumife 
au  Grand  Seigneur,  il  y a toujours  eu 
un  Bacrta  pour  la  gouverner. 

Pendant  que  Gemelli  fut  en  cet  il  rencontre 
endroit , fon  Catergi , Géorgien  , de- 
manda  à être  payé  de  fon  falaire , & 
refufa  de  continuer  à marcher,  juf- 
qu’à  ce  qu'il  y* fût  forcé  parleDoua- 
nier  Arménien  , qui  voulut  enfuite 
fe  faire  récompenfer  de  fes  bons  offi- 
ces , en  exigeant  une  piaftre  pour 
chaque  cheval  chargé  , quoiqu'il 
n'eût  droit  d'en  demander  que  la 
moitié. 

Cette  affaire  terminée  , ils  conti- 
nuèrent leur  voyage  , le  matin  du 
mardi  2 y , dans  le  temps  où  les  T arcs 
tiraient  quatre  coups  de  canon  , pour 
marquer  la  fin  du  jeûne  de  leur  Ra- 
madan. Ils  traversèrent  de  très  belles 
plaines,  où  iis  trouvèrent  plufieurs 
troupes  de  Kurdes  * avec  leurs  mai- 
fons mobiles,  tirées  par  des  bœufs  9 
peuple  miférable  5 errant  pendant 
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toute  Fannéô  , à chercher  de  la  pa- 
ckap?niV.  türe  Pour  ^eurs  troupeaux  , de  ne  vi- 
vant que  des  productions  naturelles 
a«.  ï6^-  {a  terre.  Après  avoir  fait  trente 
milles  en  dix  heures  , ils  arrivèrent 
au  village  de  Kiaia  , compofé  de 
quelques  pauvres  huttes  : ils  furent 
obligés  d’y  paiïer  la  nuit  à difputet 
avec  leur  Catergi  , qui  renouvella 
fes  demandes , de  rerufa  encore  de 
marcher,  jufqu’à  ce  qu’il  eut  reçu 
le  payement  entier  du  voyage, 
k f r*uîtte  en  Part*rent  Mercredi  26* 
Tarqak?  de&  virent  les  trilles  refies  de  plulïeurs 
endroits  qui  avoiént  été  détruits 
pendant  la  guerre  ; entre  autres  la 
ville  d^Àni-Kagaë  , fondée  par  un 
Roi  d’Arménie  du  même  nom  , près 
de  la  riviere  Arpafuv , qui  vient  des 
montagnes  de  Mingrelie  , de  tombe 
dans  la  riviere  de  &ars.  Une  grande 
partie  des  murailles  fubfifte  encore  * 
& ils  virent  les  ruines  de  plulïeurs 
Monafteres  , dont  il  y en  avoit  deux 
prefque  entiers.  Un  peu  plus  loin* 
ils  virent  le  mont  Arrarath , fur  le- 
quel on  dit  que  s’arrêta  l’arche  de 
Noë,  de  ils  entrèrent  dans  une  val- 
lée , où  l’eau  a formé  plulïeurs  pyra- 
mides de  pierre.  Ils  pafferent  enfuite 
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îe  fort  d’Arpafuy,  iitué  fur  un  ro- 
cher, avec  une  bonne  garnifon.  C’eft  ch^raL 
la  derniere  fortereife  des  Turcs  fur 
cette  frontière,  & en  fortant  les  por-  Alh 
tes,  on  trouve  un  village  , où  Ton 
paye  un  roup  pour  chaque  cheval. 

Dans  cette  vallée , on  paiïe  un  poni 
fur  une  riviere  qui  fépare  TEmpire 
Ottoman  de  celui  de  Perfe,  & aulïi- 
tot  que  Gemelii  fut  fur  la  rive  op- 
pofée,  il  defcendit  de  cheval*  &c 
baifa  la  terre  dans  un  tranfport  de 
joie,  de  ne  plus  être  expofé  à fin- 
folence  & aux  vexations  des  Turcs. 


CHAPITRE  I X. 

iaemelli  continue  fin  voyage  par  Eriyan $ 

Tauris  > & Nakcivaru 

LE  Doéèeur  & fes  Compagnons;  Gemdiî  en 
ayant  fait  environ  dix  milles  dans tte  «nJe»**» 
les  Etats  de  Perfe , trouvèrent  une 
multitude  de  Kurdes  campés  , & fu- 
ient obligés  de  leur  payer  une  demi- 
piaftre  pour  chaque  cheval,  ce  qui 
tient  lieu  de  douane  pour  les  équi-: 
pages , parce  qu’on  n’ouvre  pas  les 
Tome  IX.  B 
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valifes  dans  ce  pays,  & que  les  Voya- 
geurs payent  fuivant  leur  qualité , 
& non  fuivant  la  quantité  ou  la  na- 
ture de  leurs  effets.  Après  une  jour- 
née de  vingt-huit  milles  , iis  arrete- 
ïent  à Talen , le  premier  village  qu  ils 
virent  en  Perfe.  Il  eft  particulière- 
ment habité  par  des  Chrétiens  Ar- 
méniens, qui  y ont  deux  Egides; 
mais  elles  iont  en  grande  partie  rui- 
nées. Un  Vertabier,  ou  Prédicateur 
de  cette  nation  , prétendit  guérir  un 
de  leurs  chevaux  malade , par  des 
paroles  & des  enchantements.  Dans 
le  voifinage , eft  un  roc  de  fel,  &les 
campagnes  voifines  produifent  une 
fleur  ttès-curieufe , qui  reffemble  a 
un  bouquet  de  plumes  blanches  & 
droites , d’où  fe  renvertent  trois  feuil- 
les pourpre  en  forme  de  triangle, 
avec  une  petite  rôle  noire  aumilieu, 
& le  tout  eft  entouré  de  trois  autres 
fleurs  d’une  couleur  plus  éclatante.  _ 
Le  lendemain,  après  avoir  fait 
rrUX  vino't-quatre  milles  en  neuf  heures, 

"‘‘‘“SU-- Eglifes , qu;on 

nomme  dans  le  pays^  Eghimiaien. 
La  principale , dédiée  à Saint  Geor- 
ge , eft  bâtie  en  forme  de  croix , 
„nA  miinole  au  milieu,  &au- 
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deflous,  les  Arméniens  font  voir  une 
pierre  , qu  ils  difent  être  celle  lur  la- 
quelle Jefus-Chrift  apparut  à Saint 
Grégoire.  Le  pavé  eft  couvert  de 
beaux  tapis  ; il  y a trois  autels  , de 
Ion  monte  par  quatre  marches  au 
principal;  à la  droite  duquel  eft  la 
chaire  du  Patriarche.  Au -dehors, 
font  quatre  petites  tours  ; il  y a des 
cloches  dans  une , ce  qu’on  ne  fouf- 
fre  pas  en  Turquie  , & Ton  y voit 
auili  plufieurs  croix.  Près  de  cette 
Eglife , eft  un  Monaftere  où  demeure 
l’Evêque  de  les  Religieux , avec  une 
fontaine  d’eau  excellente,  de  beaux 
jardins  & des  portiques  qui  fervent 
de  Caravanfera  aux  Pèlerins.  Les 
deux  autres  Eglifes  de  leurs  Monaf- 
teres  font  conftruits  de  meme , quoi- 
que plus  petits,  de  ils  ont  tous  dans 
leur  dépendance,  de  bons  champs  & 
de  bonnes  vignes. 

La  plaine  d’Erivan  produit  abon- 
damment du  grain  de  du  fruit  , étant 
fertilifée  par  plufieurs  ruiffeaux,  ainfî 
que  par  des  canaux  de  la  riviere 
d’Araxe  qui  la  traverfe.  Les  Habi-; 
tants  applaniffent  le  terrein  de  rom- 
pent les  mottes  avec  des  rouleaux 
tirés  par  deux  hommes  ; ils  font  la 
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,*,***»«»-  rnoifiTon  dans  ie  temps  où  l'on  feme 
en  Turquie. 

v!!%’  ' " Le  vendredi  28,  nos  Voyageurs 
4o.  i«94»  continuèrent  leur  route  à la  vue  du 
1!  arrive  à mont  Ararath  , éloigne  d environ 
pivan,  jjUjt  milles  du  Monaftere  où  ils 
avaient  paffé  la  nuit.  Apres  dix 
milles  de  chemin  , par  une  très-belle 
route  » ils  entrèrent  dans  les  faux- 
bourgs  d’Erivan  , & Gemelli  loua 
un  logement  dans  un  Caravaniera. 
mfetiption  La  ville  d’Erivan  eft  bâtie  fur  les 
Recette  ville-  ru'ine£  d’une  autre  ville  de  même 
nom , à 40  degrés  1 y minutes  de 
latitude.  Une  partie  eft  fituée  fur 
un  rocher , baigné  par  la  riviere 
Zanghi  , & le  refte  s’étend  dans  une 
plaine.  Elle  n a pas  plus  ü un  mille 
de  circuit,  & les  fortifications  con- 
fident en  un  foffé  profond  & une 
(double  muraille,  avec  des  battions 
de  terre  , fur  îefquels  font  montées 
quelques  petites  pièces  de  canon.  Il 
y a trois  portes  de  fer , mais  la  garni- 
son eft  peu  confidérable  : les  Habi- 
tants ne  font  pas  grands  commer- 
çants; le  Bazar  eft  peu  dexhofe  , & 
Je  palais  du  Khan  , ou  Gouverneur  , 
ütué  fur  les  bords  de  la  riviere , ne 
jpaïdît  qu'une  mafle  pelants  de  îsîis* 


t)  s s Ë tr  r o p ï ê # & 2$ 

Il  y a cependant  une  monnoie  où 
Ton  fabrique  des  efpeces  d’argent  & eua^ïx.g 
de  cuivre  , d’autant  que  dans  toute  ^ 
la  Perfe,  il  n’y  a d’autre  monnoie' ^ *é*4- 
d’or  , que  quelques  petites  pièces 
qu’on  jette  au  peuple  dans  le  temps 
du  couronnement  des  Rois.  On  fond 
le  métal  dans  une  foffe , avec  un  feu 
de  bois  & de  charbon  , au  moyen  de 
deux  foufflets.  On  le  coule  en  longs 


lingots , qu’on  forge  enfuite  en  plan- 
ques : on  coupe  les  pièces  en  rond , 
d’un  poids  réglé  , & quand  elles  (ont 
bien  unies  , on  les  marque  à force  de 
bras.  De  l’autre  côté  de  la  riviere, 
qu’on  traverfe  fur  un  pont  de  fortes 
arches;  Gemelli  trouva  l’ombrage 
agréable  de  plufieurs  arbres  touffus  * 
8c  un  grand  nombre  de  petits  appar- 
tements pour  les  plailirs  du  Khan  * 
auquel  le  Gouvernement  de  cette 
ville  rapporte  annuellement,  deux 
cents  mille  écus. 

Les  fauxfourgs,  habités  par  des 
Marchands  & par  des  Ouvriers  Ar- 
méniens, font  vingt-fois  auffi  grands 
que  la  ville  , & entremêlés  de  fermes 
& de  jardins.  Il  y a un  excellent 
Bazar  & un  Meïdan,  près  des  mu- 
railles ; mais  on  voit  avec  peine  h 
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grand  nombre  de  maifons  ruinées 
^ha^ix.’  Par  ^es  Suerres  continuelles  entre  les 
Turcs  & les  Per  fans.  La  ville  & les 
441.  î%4.  fauxbourgS  forment  une  étendue 
d'environ  dix  milles  de  circonfé- 
rence , enfermée  par  un  rempart  de 
terre , 6c  dans  cet  efpace , on  trouve 
du  vin  délicieux,  des  fruits  excel- 
lents & plufieurs  bocages  agréables 
de  faules  6c  de  peupliers. 

Le  pays  , depuis  Tocat  jufqu’a 
Tauris,  eft  particulièrement  habité 
par  des  Chrétiens,  qui  gagnent  leur 
lubfiftance  à des  ouvrages  de  foie  de 
à d’autres  commerces  très- profita- 
bles , à caufe  du  paffage  continuel 
des  caravannes.  Le  Sophi  en  tire  un 
revenu  très-confidérable,  parce  que 
les  droits  ne  font  pas  forts  , ce  qui  y 
attire  un  grand  nombre  de  Com- 
merçans  , qui  y apportent  leurs  mar- 
cha ndifes. 

Gemeîî!  part  Gemelli  vît  tout  ce  qui  étoit^de 
CEnv.aiv  remarquable  à Erivan  ; vifita  l’E- 
glife  & le  Monaftere  de  Kiekart  * 
taillé  dans  le  roc  » & alla  voir  un 
grand  lac  dans  le  voifinage,  outre 
cinq  autres  Monafteres  Arméniens* 
Enfuite  il  loua  des  chevaux  à trè$<- 
bon  compte  6c  avec  le  Pere  Domini~ 
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que  partit  pour  Nakcivan  , dans  1 ef- 
pérance  de  rejoindre  une  compagnie  ^^ap.  ix. 

de  Géorgiens  & d’autres  Voyageurs , 

qui  s’étoient  mis  en  route  la  veille 
pour  cette  ville. 

Le  foir , il  commença  à éclairer  & 
à pleuvoir  fur  le  mont  Ararath , ce 
qui  arrive  tous  lesjoursvers  la  meme 
heure.  La  riviere  Garuri-Ciny , étant 
enflée  par  les  pluies  , ils  demeurè- 
rent dans  un  village  voilin  > avec  un 
grand  nombre  de  K.urdes , & palïe- 
rent  la  nuit  dans  un  mauvais  Cara- 
vanfera. Le  lendemain,  dimanche  6, 
ils  paflèrent  la  riviere , traverfereht 
des  campagnes  unies,  dont  la  plus 
grande  partie  eftbien  cultivée  &ar- 
rofée  par  de  petits  canaux  qu’on  tire 
du  fleuve.  Après  avoir  fait  trente 
milles , ils  arrivèrent  au-  village  de 
Satarach , où  ils  furent  obligés  de 
paffer  la  nuit  à veiller  leurs  bagages, 
par  la  crainte  des  Payfans , qui  ont 
la  réputation  d’être  très  adroits  à 


voler. 

Le  lendemain  ils  paflerent  à gué 
une  autre  riviere,  & furent  arrêtés 
par  les  Rattars  ou  Gardes  des  che- 
mins, qui  leur  demandèrent  un  droit 
extraordinaire.  Gemelli  le  leur  re- 
Biv 
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fufa  ie  piftolet  à la  main , & ils  £e 
^chap/ix’  contentei,ent  d'un  abafîi  par  tête  , 
pour  lui  & pour  fon  compagnon» 
Le  même  jour,  fils  traverferent  une 
autre  riviere,  nommée  Arpafon  5i(i 
rapide  qu’elle  entraîna  une  femme 
Arménienne  & fon  fils , à plus  d’une 
portée  de  fufil , avant  quelle  pût  ga- 
gner le  rivage  oppofé  : mais  cet  ac- 
cident eft  fi  ordinaire,  que  les  gens 
du  pays  ne  s’en  inquiètent  pas.  Après 
avoir  fait  trente  milles  en  onze  heu- 
res , ils  logèrent  dans  le  Caravanfera 
de  Karaba „ qui  eft  très-grand  & d’une 
; belle  conftrudion.  On  y trouve  une 
fource  d’une  eau  excellente , qui 
coule  d’une  fontaine  depierre,  qu  on 
dit  être  l’ouvrage  de  Sem,  fils  de 
Noe. 

H atiive  à Le  mardi  8 , après  avoir  fait  quin- 
ÿakdvaa»  2e  milles , ils  arrriverent  à Nakcivan  > 
d’où  le  Pere  Dominique  partit  pour 
le  Monaftere  d’Âbarener,  où  il  de- 
voir faire  fa  réfidence  , & il  laifla 
Gemelli  feul,  expofé  aux  attaques 
desRattars,  qui  font  très-dangereux 
à rencontrer. 

Nakcivan  , fiiivant  quelques  Au- 
teurs , eft  la  ville  la  plus  ancienne  du 
monde , & le  lieu  de  la  fépulture  d& 
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Noë,qui  y demeura,  difent-ils,  après 
le  déluge".  Cette  conjecture  eft  fon-  cha^ux.^ 
dée  fur  la  lignification  des  mots 
Nak-Civan  , qui,  en  langage  Perfan , a’ l6j5# 
lignifient  demeure  du  navire.  Quoi** 
qu’il  en  foit , on  ne  peut  difconve- 
nir  que  cette  Ville  eft  très-ancienne  s 
elle  a été  autrefois  décorée  de  beaux 
édifices  6e  de  fuperbes  Mofquées  ? 
mais  les  uns  6e  les  autres  ont  été  dé- 
truits par  la  barbarie^  d’Amurath  * 
quand  il  fe  rendit  maître  de  cette 
place,  d’autant  que  les  Turcs  re- 
gardent comme  profanes  les  Tem- 
ples bâtis  par  lesSedateurs  deHaly» 

La  nouvelle  ville  eft  compofée  nefcripriom 
d’une  longue  rue  étroite  * avec  un  deemewik* 
bon  Bazar  r & quatre  grands  Gara- 
vanferas,  pourl’ufage  des  nombreux 
fes  Caravanes quiy  paffent.  Les  faux- 
bourgs  ont  peu  d’étendue  , & le» 
maifons  refTemblent  à des  caves» 

Près  de  la  ville  , on  voit  un  obélif- 
que  de  brique  de  foixante  & dix 
palmes  de  hauteur,  &:  Ton  dit  qu’il 
fut  élevé  par  Tamerlan  > quand  Ü 
entra  en  PerCe.  Cette  ville  & le  pays 
voifrn  , font  gouvernés  par  un  Charn* 

Notre  Voyageur,  craignant  les  exac- 
|kms  & la  brutalité  desRattars  , qui 
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donnent  fouvent  Ja  baftonnade  au5r 
Etrangers , quand  ils  relaient  decon- 
lentir  à leurs  demandes  exhorbitan- 
■àn*  «■•■Mi.  tes ..  ioua  deux  chevaux  pour  le  prix: 
de  dix  abaffis  , & partit  environ  trois 
heures  après  le  foleil  couché,  en 
compagnie  d’un  Envoyé  Perfan  , qui 
alloit  à I pahan , porter  des  préfents 
au  Sophi , & qui  promit  de  protéger 
le  Boâeur  en  route, 

Mfë  remet  GemeJli  traverfa  la  rivière  fur  uîi 
mwnts.  beau  pont  ,,  éloigné  environ  de 
deux  milles  de  la  Ville,  & joignit 
fAmbafiadeur,  Ils  firent  vingt- fept 
milles  dans  un  pays  uni , & arrivè- 
rent le  mercredi  9 , au  vieux  Zulfa  » 
fur  les  bord  de  l'Araxe.  C’eft  de  cette- 
Ville  que  Schah-Abas  I.  tranfporta 
tous  les  Habitants  au  nouveau  Zul- 
la  ,,  dans  la  Province  de  Guilan , pour 
qu'ils  iuflent  moins  expofes.  aux  in- 
eurfioos>  continuelles  des  Turcs.  A*, 
présent  le  vmux  Zulfa  n’efi  pl usa 
qu'un  monceau,  de  ruines  fins  Habi? 
tants , excep  é un  petit  n •mbre  d’ Ar- 
méniens , qui  s’y  font  établis  à caufe; 
de  îa  fertilité  du  tesreim 

L’  Araxe  en  cet  endroit  efl:  reffèrrê- 
rar  e deux  montagnes,  ce  qm  le  rend 
profond  & très  - rapide*  Ils  te 
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traverierent  dans  une  mauvaue  t- 
que  , très- niai  conduite  par  des  u --  ,.dp  L%\ 
riniers  ignorants  , qui  font  payer  un 
demi  abaffi  pour  chaque  cheval , & il  Alu 
y a aufli  un  homme  étab  li  par  le  Kat- 
tar  de  Nakcivars  pour  en  donner  quit- 
tance. Us  pafferent  la  nuit  dans  le 
Caravaniera  de  Deradus , qui  eft  tort 
petit  & incommode  , environ  a qua-  ^ 
torze  milles  de  ia  riviere.  Le  lende- 
main  ils  traverferent  une  vallée  étroi- 


te, infeftée  par  les  voleurs  , & arri- 
vèrent par  un  pays  inculte  au  Cara- 
vanfera  d’Alachi  , qui  eft  un  grand 
bâtiment  quarré  de  briques  , avec 
quatre  tours  aux  angles.  Vingt  mille® 
plus  Loin  ils  trouvèrent  le  village 
de  Marauta,  où  Ton  dit  que  la  femme 
de  Noë  eft  enterrée.  Il  y a un  beau 
Caravanfera  , avec  de  beau  fraîche' 
excellente. 

Le  Vendredi  i r , ils  entrèrent  dans  il  arriva# 
un  pays  rempli  de  montagnes  y & Tawri*- 
rencontrerent  les  Rattars  armés  d ef- 
peces  de  maftues  , qui  exigèrent  ua 
abaflis  pour  chaque  paquet  de  mar- 
chandife  ou  de  bagage.  Nos  Voya- 
geurs pafïerent  le  magnifique  Cara— ' 
vanfera  de  Jamghet  ; firent  encore 
vingt  milles , partie  fur  des  hauteur^  - 
B.,  vh 
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méMft'mmrnm  ..partie  dans  des  plaines  de  fable-** 
& arrivèrent  à la  ville  de  Sofian , 

i«iiap.  iA.  a r y J 

qui  ne  paroit  preique  qu  un  amas  de 
£n.»  i$94,  boccages  & de  jardins.  Ils  y refterent 
deux  heures  ; fe  remirent  en  route  , 
&,  après  avoir  encore  fait  dix-huit 
milles,  ils  entrèrent  dans  la  ville  de 
Tauris. 

.iptxoïr  Cette  ville  au  fil  nommée  Ecba- 
mm.  tane , qui  fut  prife  & brûlée  par  Amu- 
rath  en  1 63  8 , eft  fituée  dans  la  Pro- 
vince 3 d’Adirbekzan , à 38  degrés 
de  latitude.  Elle  était  autrefois  la 
capitale  de  ï Empire  des  Mèdes  ; 
mais  il  ne  lui  refte  plus  aucunes  mar- 
ques de  fon  ancienne  fplendeur  5 par- 
ce qu’elle  a fouvent  été  expo  fée  à 
toutes  les  calamités  de  la  guerre  en- 
tre les  Turcs  & les  Perfans.  Elle  effi 
dans  une  grande  plaine  , environnée 
de  trois  côtés  par  des  montagnes^ 
elle  a environ  trente;  milles  d'Italie 
de  tour  * ce  n’eft  qu’un,  amas  de  jar- 
dins, de  champs  cultivés , & de  mar- 
ions de  terre  1 cependant  les  Bazars 
& les  Caravanferas  y font  bien  en- 
tretenus, parce  que  la  fituation  de 
cette  Ville  y attire  un  grand  nombre 
de  marchands Mofcovites,  Tartares* 
liâxabes  a Géorgiens  * Mingreliens^ 
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.Indiens  , Turcs  &P'erfans  * qui  y font  — 
trafic  de  toutes  fortes  de  denrées,  G^pL^l* 
particulièrement  des  foies  qu'au  y 
apporte  de  la  Province  de  Guilan  & Aîl*  l654# 
de  plufieurs  autres  endroits.  Malgré 
ce  grand  commercé,  & l'étendue  pro» 
digieufe  de  Tauris  , le  nombre  des 
Habitans  n'excéde  pas  deux  cents 
cinquante  mille  perfonnes. 

La  tour  de  Scham  Cafan  , que  Tau?  de 
quelques-uns  croyent  être  celle  de^am  c 
Babel , eft  bâtie  de  brique.  Elle  a 
deux  cents  pas  de  circonférence  : le 
diamettre  intérieur  eft  de  quarante 

Ïas , & l'épaifleur  du  mur  de  douze* 

1 y a un  efcalier  en  limaçon  de  cent 
dix  degrés,  qui  conduit  au  fournie! 
dans  une  chambre,  dont  les  murs  font 
couverts  de  caraéteres  hierogliphir- 
ques.  La  tour  eft  ruinée  de  deux  co?» 
tés,. & dans  le  bas  eft  un  endroit* 
avec  des  portes  de  fer,  où  les  Perfans 
difent  que  celui  qui  Ta  fait  conftruim 
eft  enterré. 

L’Atmeïdan  eft  une  grande  place 
où  il  y a beaucoup  de  marchands  & 
d'ouvriers les  chevaux  y font  ven«p 
dus  à un  prix  médiocre.  On  y fait 
auffi  urr  grand  commerce  de  peaux* 

<de  chagrin , qui  ne  font  autre  çhof% 
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L qu’une  préparation  de  cuirs  de  clie— 

gemeii.^,  vaux  t mulets  ou  d’anes  rtous  les* 

^ ^ gens  aifés  en  portent  des  botines. 

An.  i S94.  La  Moiquée  de  Haffan  - Bacha  , 
Mofquée  de  conftruite  par  les  Seélateurs  d Omar 
^ffaa ' Ba'eft  un  magnifique  édifice  décoré  de 
marbre  fuperbe,  & de  divers  embel- 
liflements  d’un  très  - beau  travail  s 
mais  le  pavé  n’eft  couvert  que  de 
mauvaifes  nattes , parce  que  les  Per- 
fans  font  peu  d’efiime  de  cette  Mof- 
quée  ,3c  la  regardent  comme  unlieu 
profane.  Dans le  voifinage  eft  un  au- 
tre bâtiment  dune  belle  conftruâion 
qui  tombe  en  ruines  t on  le  nomme 
le  lieu  des  eaux , & c’eft  où  les  morts 
font  lavés.  Près  du  même  endroit  eft 
une  Eglife  prefque  détruite , qui  ap- 
partient aux  Arméniens  , & où  l’on 
dit  que  Sainte  Hélene  avoit  envoyé 
un  morceau  de  la  vraie  Croix.  A 
îextrêmité  de  l’Atmendan  eft  un 
grand  Palais  bâti  par  les  Turcs  pen- 
• dant  qu’ils  étoient  les  maîtres  de 
Tauris  : dans  une  gallerie  de  ces 
édifices , on  entend  tous  les  foirs  un 
concert  agréable  de  tambours  & d® 
trompettes» 

Genieü  proHta  de  Foccafion  pour 
^TQjr  Centrée  publique  du 
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Souverneur,  accompagné  d'environ  w 

deux  mille  Cavaliers.  Son  prédécef-  ch^nxV 
feur  , nommé  Sultan  - Bigian  - Beg 
étoit  fort  ami  des  Chrétiens  , qui  re-  A,î  l6^ 
grattèrent  beaucoup  fa  mort.  Son 
pere  nommé  Ruftan-Cham  comman- 
do it  l'armée  des  Perfans , qui  chafla 
les  T arcs  du  pays  de  Tauris  ; mais  le 
fils  fut  difgracié  par  les  mauvais  offi- 
ces  que  lui  rendit  un  Vifir  3 qui  le 
ïepréfenta  au  Roi  comme  un  ivrogne 
& un  infenfé.  Cependant  fon  neveu  9, 
aufll  nommé  Ruftan  - Cham3  étant 
parvenu  à la  place  de  chef  de  Juftice^ 
acquit  la  faveur  du  Sophi  à un  tel 
degré  3 que  ce  Prince  lui  dit  un  jour 
de  lui  demander  quelque  grâce  ; Ruf- 
tan  s’en  excufa  modeftement  ; mais 
le  Roi  ayant  infifté  3 il  le  fupplia  de 
rétablir  fa  famille  dans  les  mêmes 
honneurs  dontelle  jouiffbit  du  temps 
de  fon  grand  pere.  Il  lui  parla  enfuite 
de  fon  onde  Bigian-Beg,  qui  s'étoit 
retiré  à Tauris , où  il  buvoit  le  meil- 
leur vin,  & jouiffoit  des  plaifïrs  d'une 
vie  privée  s.»  corn  ment  J ui  dit  leRoi^ 
ce  fou,votre  oncle  Sultan  Beg?I  n'eft 
nullement  fou  , répondit  Ruftan  r 
c'efi  la  malice  de  fes  ennemis  oui  l'a 
fiait  palier  pour  un  infenfé  ; fi  Votre 
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Majefté  lui  permet  de  paroître  en  fa 
préfence  5 elle  connoîtra  par  elle- 
même  l’injufïice  qu’on  lui  a faite.  Le 
Roi  envoya  auffi-tôt  un  exprès  à Bi- 
gian-Beg\  qui  caffa  fon  yerre  , après 
avoir  bû  à la  fauté  du  Monarque  * 
& de  ce  moment  renonça  à l’ufage 
du  vin.  Quand  il  fut  arrivé  à Ifpa- 
ham  , il  fe  retira  dans  l’Ala-Capi  , 
maifon  de  refuge  , où  fe  rendent  tour 
les  criminels , ainii  que  tous  ceux  qui 
viennent  dans  cette  Ville  par  ordre 
du  Roi  y jufqu  à ce  qu’il  ait  décidé  de 
leur  fort.  Le  Sophi  le  reçut  avec  de 
grandes  marques  de  bonté  , le  traita 
de  baba  ou  grand-pere  , lui  fit  boire 
du  vio  dans  fa  propre  coupe  , & far- 
iner du  tabac  dans  fa  pipe  d!or.  Il 
vouloir  lui  donner  la  place  de  Géné- 
raliffime  que  fon  pere  avoir  occupée  s 
mais  Bigian  s’excufa  de  l’accepter  à 
eaufe  de  fon  âge  avancé,  & demanda 
qu  elle  fut  donnée  à fon  neveu,  fous 
lequel  il  fut  content  de  poiïéder  le 
Gouvernement  de,  Tauris  où  il 
inouruto. 

Le  Dimanche  rg  3 Gemelîi,  pafiant 
par  l’Atmeidan  5 vit  un  homme  atta- 
ché à un  poteau  élevé , & qui  rece- 
lait la  baitonxiade  afTez  légèrement 
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avec  une  houffine.  Il  remarqua  auffi  - * 

plulieurs  Moines  Perfans  , qui  pot- 
tent  une  efpece  de  turban  avec  une 
bordure  > mais  le  bonnet  eft  en  Al1, 1 ** 
pointe  & couvert  de  drap  rouge. 

Après  le  dîné , il  fe  promena  à che- 
val dans  la  Ville  , traverfa  fur  plu- 
fieurs  ponts  la  riviere  de  Schienkaie* 
qui  arrofe  Tauris  , & y fournit  de 
l’eau  excellente  ; vit  plufîeurs  champs 
de  bled  , des  vergers  , ôc  des  tom- 
beaux de  différentes  ftru&ures  , or- 
nés de  caraéïeres  Arabes.  En  reve- 
nant au  Couvent  des  Capucins , où 
il  logeoit , il  rencontra  le  Giarcé  » 
où  chef  des  quatre  Huiffiers  qui  pu- 
blient le  prix  du  pain,  & les  Senten- 
ces prononcées  par  le  Gouvernent 
& par  fon  Lieutenant  : cet  Officier 
étoit  à cheval  > portoit  un  turban 
avec  une  plume  blanche  fur  le  front* 

& deux  cornes  d’étain,  entre  les- 
quelles s’élevoit  une  efpece  de 
cylindre  y couvert  de  foie  rouge  8c 
bleue. 

Le  lendemain  , Gemeîli  vifïta  le  Le  paîali 
Palais  Royal  5 nommé  Chian-Evi , ^°yal- 
qui  eft  un  bâtiment  médiocre  , avec 
deux  jardins  où  Ton  ne  voit  autre 
choie  que  des  amandiers  > des  abricot 
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tiers  , & différentes  fortes  de  tofe& 
Il  le  pendit  eufuite  à la  Mofquée 
d’Osman  lu. , qui  eft  le  plus  bel  édifice 
de  Tauris , décoré  de  fculptures , de 
dorures , de  peintures  à la  morefque , 
& d’une  grande  quantité  de  très-beaux 
marbres,  entre  lefquels  on  remarque 
deux  grandes  pierres  tranfparentes 
qui  paroiflent'  d’une  belle  couleur 
rouge  , quand  elles  font  éclairées  par 
le  foleil.  On  affiire  que  ce  font  des  pé- 
trifications produites  par  une  efpece 
d’eau, à une  journée  de  Tauris,  & l’on 
faic  de  la  même  fubftance  des  coupes  ^ 
& d’autres  curiofités  qdon  envoie  en 
préfent  à ïfpahan.  En  revenant  de 
cette  promenade  , il  vit  deux  Tem- 
ples de  Payens  , dont  l un  eftquarré* 
avec  deux  portes  & trente  fenêtres  t 
il  eft  couvert  d’une  coupole  , qui 
tombe  en  ruines  : l’autre  Temple  eft 
à droite  en  entrant  dans  la  Ville,  de 
la  même  forme , mais  beaucoup  plus 
grand.  Entre  la  grande  porte  & l’At- 
meïdan  font  deux  piliers  ou  colon- 
, nés,  qui  paroifïent  avoir  fait  partie 
d’un  troifïeme  Temple  de  même  for- 
me & de  même  architecture.  Près  du 
même  endroit  on  voit  les  reftes  d’une 
grande  Mofquée , avec  un  jardin  très- 
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vafte  , où  l’on  remarque  plufieurs  n 

grandes  ruines  d’un  vieux  Temple  ChapLxxV 
Payen  , nommé  Âlufciau  - Taghi. 

Dans  chacune  des  Mofquées , il  y a An‘ l6s4# 
une  pièce  ronde  de  marbre  blanc , fur 
laquelle  les  Chrétiens  ne  peuvent 
marcher  fans  courir  le  rifque  de  la 
baftonnade. 

On  fabrique  la  monnoie  à Tauris  céeàTau^ 
de  même  qu'à  Erivan  , & l’on  trouve 
dans  le  voihnage  des  mines  de  fel 
blanc.  Tous  les  foirs , au  coucher  du 
foleil , on  avertit  de  fermer  les  bou- 
tiques par  le  fon  des  Tambours  & 
des  trompettes  : alors  les  Gardes 
commencent  leur  patrouille  dans  les 
Bazars  ; les  Mullahs  appellent  le  peu- 
ple à la  priere  , du  fommet  des 
maifons , & tous  ces  bruits  réunis 
forment  un  concert  allez  difcordant* 

A une  heure  de  nuit , un  mauvais 
tambour  avertit  les  Habitans  de  fe 
retirer  dans  leurs  maifons,  &,  après  ce 
fignal , perfonne  ne  peut  aller  dans 
les  rues  fans  lumière  , fous  peine  de 
prifon.  Le  même  tambour  bat  deux 
heures  avant  le  four , lorfque  la  Garde 
fe  retire,  afin  d avertir  chacun  de  veil- 
ler foi-même  fur  ce  qui  lui  appartient* 

Le  mercredi  1 6 * Gemelli  â a G**- 
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compagne  du  Supérieur  du  Monaf- 
Cha^ix’  tere  9:  alla  voir  un  magnifique  Bazar  , 
élevé  par  Mirza-Sadoc, avec  un  Ca- 
An.  i%4.  ravânfera3un  bain,  un  caffé,  une  folle 
t aîais & jar- de  cinquante  pieds  de  profondeur. 
Uns  de  Tau-foixante  de  longueur , & quarante  de 
m'  largeur,  qui  fert  à conferver  de  la 

glace  : il  y a auffi  un  College  , pour 
rinfirruélion  de  la  jeunefTe  Perfane* 

. Ils  Vifitereot  enfui  te  laMofquée,-  le 
Caravanfera  , le  caffé  &'  la  glacière 
bâtis  par  Mirza-Ibrahim  , frere  du 
même  Sadoc , & y trouvèrent  autant 
d’élégance  que  de  commodité.  Ils 
allèrent  au  Palais  de  Mirza-Taer  » 
fils  de  Mirza-Ibrahim  , dont  l’exté- 
rieur n’eft  que  de  terre  , & préfente 
la  plus  médiocre  apparence  : mais 
de  dans  ils  virent  un  très-beau  jardin , 
des  jets  d’eau , des  belveders  * un  Ha- 
ïam  , ou  appartement  des  femmes , 
& un  grand  Divan  , orné  de  marbre , 
& a fie  z bien  peint.  De  l’autre  côté 
du  jardin  eft  l’appartement  d’hiver, 
avec  un  petit  Divan , joliment  peint 
.&  doré  i!  y a auffi  d’autres  appar- 
tements garnis  de  miroirs , très-bien 
difpofés  pour  la  réflexion.  Les  plan- 
chers font  couverts  de  beaux  tapis 
de  Pejfe  > les  chambres  décorées  do 
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fontaines  d’albâtre  , les  portes  , les  

fenêtres  & les  balcons  bien  propor-  cmpux.’ 
donnés  ; le  tout  dirigé  par  les  foins 
& le  bon  goût  de  Mirzan-Taer , qui  An'  IlSs4‘ 
a fait  aufli  bâtir  un  bon  Caravanfera 
dans  l’Atmeidan  , & un  autre  édifice 
pour  la  naoonoie  , & qui  poffédoit 
encore  un  jardin  très-beau  , où  l’on 
trouvoit  de  toutes  les  efpeces  de 
fruits  que  produit  l’Europe.  Au  mi- 
lieu font  deux  maifons  de  plaifance  ; 

& dans  le  voifinage  , les  Palais  bâtis 
par  fon  pere  & par  Ion  oncle  dans  le 
goût  le  plus  élégant.  Le  Doreur,  à 
fon  retour,  entra  fous  un  grand  dôme, 
nommé  Eyffara  , qui  contient  les 
effets  les  plus  précieux  de  la  Ville. 

Auprès  eft  la  rue  des  ouvriers  en  or 
& en  argent  , avec  de  hautes  arcades 
de  brique  ; mais  cette  rue  eft  cou- 
verte , comme  le  font  toutes  celles  - 
des  pays  Orientaux, 

Le  lendemain  , Gemelli  vit  un  /ef 
grand  nombre  de  femmes  fuperfti- 4^  gay$. 
tieufes  qui  paffbient  & repafloient 
fous  le  corps  des  malfaiteurs  pendus 
au  gibet , dans  i’efperance  que  cette 
proceffion  les  rendroit  fertiles.  Dans 
la  même  vue , elles  vont  fe  mettre  à 
califourchon  fur  le  canal  par  où 
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coulent  les  eaux  qu'on  vuide  du  bain 
des  hommes.  On  ne  fe  fert  point  de 
rafoirs  en  ce  pays  ; mais  les  hommes 
& les  femmes  font  ufage  de  pinces 
pour  la  barbe  & pour  les  cheveux* 

A trois  milles  de  Tauris , on  & 
trouvé  une  mine  d’or,  mais  fi  mé- 
diocre qu  elle  a été  abandonnée  , 
parce  qu’elle  ne  rembourfoit  pas  des 
Frais  d’exploitation.  A quatre  jour» 
nées  de  cette  Ville,  il  y a une  très- 
belle  mine  de  cuivre,  d’où  le  Sophi 
tire  des  revenus  confidérables. 

Pendant  que  Gemelli  demeura  à 
Tauris,  il  fit  plufieurs  promenades 
a cheval , accompagné  d’un  Gentil- 
homme François  : entr’autres  parti- 
cularités, il  remarqua  fur  une  monta- 
gne un  pont  d’environ  cinquante  pas 
de  longeur  , élevé  fur  de  très-belles 
arches,  mais  fans  qu’il  paroifle  que 
le  public  en  puifle  retirer  aucun 
avantage.  On  dit  qu’il  a été  bâti  par 
un  orgueilleux  Mullah,  uniquement 
pour  que  Schah-Àbas  I,  demandât 
fon  nom  quand  il  iroit  à Tauris. 
Dans  le  même  canton  on  voit  les 
ruines  d’une  Mofquée,  d’un  Fort  & 
d’un  Temple , avec  un  Monaftere 
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encore  entier,  le  tout  bâti  fur  les  ■ ' <«i 
bords  d’un  précipice,  _ oufii*: 

Le  D odeur  ayant  appris  que  le 
Jus-Bachi , renégat  Géorgien  , de-  An  i6s4* 
voit  partir  incelfam  ment  pour  Ifpa-  Gem  iiî, 
han  , réfolut  de  fadir  cette  occalion  48  Tai1* 
pour  voyager  fous  fa  protedion  , 
avec  un  Arménien  Chrétien  , nom- 
mé Malachie  , qui  prêta  à Gemelii 
quatre  vingt  écus  fur  la  parole , quoi- 
qu’il ne  l’eût  jamais  vu  auparavant. 

Le  vendredi  18  , ils  joignirent  le 
Jus-Bachi , qui  n’avoit  avec  lui  que 
douze  hommes  alfez  mal  armés;  ils 
marchèrent  toute  la  nuit , & , après 
avoir  fait  vingt  milles,  ils  le  trouvè- 
rent au  point  du  jour  au  Caravan- 
fera  de  Schemli , conftruit  par  Schah- 
Séù , Roi  de  Perfe  , & allez  grand 
pour  contenir  cent  Voyageurs  avec 
leurs  chevaux.  Les  Rattars  exigent 
en  cet  endroit  un  abalîi  pour  chaque 
cheval,  mais  Gemelii  en  fut  exempt 
par  l’autorité  du  Jus-Bachi.  Après 
avoir  palfé  une  montagne  très-lon- 
gue , & avoir  côtoyé  un  grand 
étang  rempli  d’oyes  lauvages  , ils 
trouvèrent  deux  routes  qui  condui- 
fent  également  à Ifpahan  , & choili- 
tent  celle  qui  pafle  par  Kom  Sx, 
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u- Kafchan.  Ils  firent  dix  milles  dans  Utf 

gemelii  , payS  bien  cultivé , & s’arrêtèrent  au 
ch..j>.  ix.  vjjjage  d’Agia-Aga , où  il  y a un  boa 
An.  1694-  Caravanfera;  mais  le  D odeur  & Ma- 
lachie  allèrent  loger  dans  la  maifon 
d’un  Turc.  Dans  cette  faifon  de  l’an- 
née , les  nuits  font  très-froides  en 
Perfe  , quoique  les  jours  y foient 
suffi  chauds  qu’en  Italie. 

Le  Dimanche  20  , ils  fe  remirent 
en  route , à la  fraîcheur  du  foir , & , 
s’étant  égarés  pendant  la  nuit  , ils 
trouvèrent , avec  allez  de  difficulté  * 
un  guide  , qui  les  conduifit  au  Cara- 
vanfera de  Guilach.  Le  Doéteur 
manqua  de  perdre  fon  cheval , & fit 
une  chûte , dont  un  de  fes  piftolets 
fut  rompu.  S’étant  repofés  une  heu- 
re , ils  continuèrent  leur  voyage 
paflerent  différents  Caravanferas  » 

' qui  , en  Perfe  font  bâtis  à quatre, 
lieues  les  uns  des  autres  , & vers  mi- 
di , arrivèrent  au  village  de  Carachi- 
rnan , après  avoir  traverfé  des  plaines 
& des  montagnes  très  bien  cultivées , 
& abondantes  en  toutes  fortes  de 
provifions. 

poiîtefle  Quoique  les  Perfans  , en  général  ; 
ÿ'un  Rcne'-refufent  de  manger  avec  les  Chré- 
g»t.  jiens,  le  Jus-Bachi,  qui  étoit  un 

Renégat 
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Renégat  Géorgien,  invita  Gemeili  ■— «— -»  « 
à dîner  avec  lui , & lui  fit  le  récit  chapax.* 
de  fa  vie.  Il  lui  dit  qu’il  étoit  un 
Prince  Géorgien  , qui  venoit  de  re-  An‘  ‘<s*' 
couvrer  fa  liberté  , après  avoir  été 
deux  ans  emprifonné  à Tauris  , où 
on  l’avoit  chargé  de  chaînes , fur  les 
fauffes  imputations  de  fes  ennemis  : 
mais  que  le  Roi  ayant  enfin  été  dé- 
trompé , il  étoit  rentré  en  faveur,  & 
alloit  à Ifpaham  , où  il  rendroit  fes 
refpeâs  à Sa  Majefté , & verroit  un 
de  fes  freres , qui  étoit  Infpedeur  de 
la  monnoie.  Cette  hiftoire  étoit 
plus  vraifemblable  que  réelle  : le 
Doéleur  apprit  par  d’autres  Perfans,' 
que  le  Jus-Bachi  avoit  été  empri- 
fonné pour  fes  extorfions  envers  les 
pauvres  Arméniens,  fur  lefquels  il 
avoit  le  principal  commandement. 

Quoiqu’il  en  fût  de  la  vérité  de 
fon  hiftoire , il  traita  Gemeili  & Ma- 
îachie  avec  beaucoup  de  politeflè  ; 
en  leur  fervant  des  poignées  de  riz 
bouilli  à dîné  , & converfant  libre- 
ment avec  eux  fur  la  politique  du! 
pays. 

Dans  ce  village , les  Habitants  vin-  u eft  prîs 
rent  en  fouie  autour  de  Gemeili,  tour  un  Am- 
croyant  qu’il  étoit  Ambafladeur  de  baffeur* 
Tome  IX.  Q 
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quelque  Puiflance  étrangère.  Ils 
ayoient  d’autant  plus  lieu  de  lepen- 
fer,  que  toute  perfonne  qui  peut  fe 
procurer  une  lettre  de  recommanda- 
tion au  Sophi , de  la  part  du  plus  pe- 
tit Prince  de  l’Europe , eft  reconnu 
pour  Ambafladeur,  & que  les  frais 
de  fon  voyage  fe  font  au  dépens  du 
Roi  : par  cette  raifon  , plufieurs 
Marchands  fe  muniffent  quelquefois 
de  femblables  lettres,  pour  fe  ga- 
rantir des  taxes,  & fauv.er  les  droits 
de  douane. 

Le  loir  du  lendemain  , ils  fe  mi- 
rent en  route  dans  les  ténèbres , avec 
une  lanterne  &un  guide  : quoiqu  il 
tombât  une  pluie  violente  , en  cinq 
heures,  ils  arrivèrent  au  village  de 
Miaoa , fitué  dans  un  terrein  maré^ 
çageux , au  milieu  des  boues , & aban-i 
.donné  des  Habitants,  hors  d’état  de 
payer  les  taxes. 

A quatre  milles  plus  loin,  ils  pal- 
fêtent  à gué  les  quatre  bras  de  la 
grande  riviere  Miana , près  des  rui- 
nes d’un  pont,. de  trente  arches.  Ils 
montèrent  enfuite  la  haute  montar 
gne  de  Raplantes , du  fommet  de 
laquelle  eft  une  defeente , qui  con- 
nut à une  riviere,  qui  traverfe  % 
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Province  de  Ghilan , de  même  que 
la  précédente  , & va  tomber  dans 
la  mer  Cafpienne.  Il  y a un  beau  pont, 
nouvellement  conftruit,  &l’on  voit 
fur  le  fommet  d’un  roc , dans  le  voi- 
fînage,  les  relies  d’un  ancien  château  , 
qu’on  dit  avoir  été  bâti  par  une  fem- 
me qui  gouvernoit  les  villes  & les 
villages  des  environs , & qui  conferva 
fon  indépendance  en  demeurant  dans 
ce  lieu  inacceffible.  Les  villages  au- 
tour de  cette  montagne , appartien- 
nent aux  Mofquées  d’Ardevil  & de 
Schah-Sophi,  dont  la  derniere  attire 
beaucoup  de  Pèlerins  Perfans.  Le 
revenu  annuel  de  cette  Mofquée,  eft 
de  quatre-vingt  mille  écus.qui  font 
partagés  entre  les  Pauvres  & les  Prê- 
tres qui  la  défervent. 

Nos  Voyageurs  firent  enfuite  tren- 
te-trois milles  dans  un  pays  ftérile,1 
où  l’on  ne  trouve  que  de  la  régliiïè , 
des  voleurs  & une  efpece  de  perdrix 
de  peu  de  fumet  & dallez  mauvais 
goût.  Ils  s’arrêtèrent  au  Caravanfera 
de  Sin-Malava,  lîtué  fur  le  fommet 
d’une  montagne,  & embelli  de  fept 
tours,  qui  lui  donnent  l’apparence 
d’un  château.  Le  Doéleur  & fon 
ami  , furent  protégés  contre  le$ 
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5*2  Dêcoovertes 
_ exa&iotts  des  Rattars , qui  vinrent  & 

<3 EwiÊï-iï,  firent  leurs  demandes  ; mais  ils  furent 
çanp.  IX.  î renV0y^s  & réprimandés  par  le  J us- 
An.  1694.  Bachi. 

©es  cara-  Le  mercredi  23 , ils  furent  tres- 
s?a#îfe«s,  incommodés  du  tonnere , des  éclairs 
& de  la  pluie  ; ils  s’arrêtèrent  au  Ca- 
ravanfara  de  N uhba , qui  eft  tres- 
comœode  $c  agréable  , ainfi  cpae  tous 
ceux  de  cette  route  Ces  bâtiments 
font  des  monuments  de  piété  , & , en 
Perfe,  on  les  conftruituniformémcti: 

. avec  affez  de  goût.  Autour  de  la 
cour,  il  y a des  chambres  pour  les 
iVoyageurs , & , s’ils  ne  veulent  pas 
mettre  leurs  chevaux  dans  les  gran- 
des écuries  qui  font  derrière,  ils 
peuvent  les  attacher  devant  ces  cham- 
bres, à des  pierres  placées  pour  cet 
ufage,  Sous  les  mangeoires , dans  les 
écuries , il  y a des  niches  où  couchent 
les  Muletiers  & les  Valets, 
st  arrive  à La  nuit  fuivante , ils  fe  rendirent 
Snicame.  par  utl  chemin  très- inégal , à Zan- 
• gan  , grande  ville  remplie  de  boue , 
& dont  les  maifons  font  très- mal 
conftruites  enterre  : cependant , il  y 
a de  très-beaux  jardins,  qui  produi- 
sant une  grande  variété  de  fleurs, 
|ie  fruits  & de  bois  de  chauffage,  Il 


dès  Européens. 
eft  fort  rare  dans  ces  pays,  où  l’on  — 1 

ne  fait  du  feu  qu’avec  la  fiente  des  ^E“*  1“.' 
animaux,  ce  qui  n’empêche  pas  les  ^ 
gens  de  tous  états,  de  porter  des  ba-  B’ 1 
tons  à la  main.  Nos  Voyageurs  logè- 
rent dans  un  caffé,  où  ils  jouirent 
de  la  fraîcheur  de  l’air,  que  produi- 
foit  une  fontaine  , dont  ils  enten- 
doient  le  doux  murmure  au  milieu 
de  la  falle.  Après  le  loupé , ils  furent 
joints  par  dix  Turcs  & deux  Soldats , 
continuèrent  leur  voyage  , en  fui- 
vant  une  plaine  aride,  & au  point  du 
jour , ils  arrivererent  à Sultanie. 

Cette  Ville , autrefois  le  fejout 
des  Rois  de  Perfe , eft  à préfent  » 
prefque  totalement  ruinée.  Elle  eft 
iituée  dans  une  vallée , d environ  trois 
lieues  de  largeur  : elle  a beaucoup 
'd’étendue , & contient  dans  fon  en- 
ceinte, des  terres  cultivées , des  jar- 
dins & un  grand  nombre  de  maifons 
en  ruine  : celles  qui  demeurent  font 
très-mal  conftruites.  Le  Bajar  eft  une 
longue  rue  , le  Caravanfera  très- 
médiocre  , & l’air  y eft  très  mal  fa  in , 
parce  quelle  eft  environnée  de  ma- 
rais. Elle  eft  gouvernée  par  un  Cham  , 
dont  la  jurifdiclion  s’étend  fur  le 
pays  voilin. 
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Gemelli  fut  encore  exempté  I 
Sultanie,  par  l’autorité  duJus-Bachi, 
d’une  exaftion  de  dix-neuf  écus  , que 
lui  demandoient  les  Rattars.  On  le 
l fit  paffer  pour  un  Franc  qui  allolt 
fervir  le  Roi  à Ilpahan  , & fon  ami 
Malachie  , pafla  pour  Géorgien.  La 
même  nuit  > ils  fe  remirent  en  route  , 
après  avoir  mis  en  état  les  piftolets 
des  gens  du  Jus-Bachi,  &ajufté  un 
fauconneau,  qu’un  des  Soldats  por- 
toit  au  lieu  de  moufquet.  Ils  firent 
vingt  huit  milles  entre  les  monta* 
gnes  , & le  dimanche  17,  ils  arrivè- 
rent à Habar. 

Cette  ancienne  Ville  ne  parent 
plus  que  comme  un  grand  labyrin- 
the de  beaux  jardins  enfermés  de 
hauts  murs  de  terre  & de  peupliers  : 
on  y trouve  d’excellents  fruits  ,&  les 
plus  belles  rofes  quifoient  au  monde. 
Rien  n’eft  plus  agréable  que  de  de- 
meurer en  cette  faifon  de  l’année  , au 
milieu  des  vaftes  & fraîches  folitudes 
de  cette  ville  , qui  eft  d’une  grande 
étendue  quoique  ruinée.  Iis  en  parti- 
rent la  nuit  fuivante  & près  le  vil- 
lage deParfein  , rempli  de  beaux  jar- 
dins, iis  rencontrèrent  un  Seigneur 
Perfan , avec  un  Chapar  onMeflager 


fris  ÊüHO?  ï?  Ê H:  S.  jT 
& une  fuite  de  cinquante  hommes  à 
cheval.  Us  trouvèrent  auflî  une  cara-  ch3p>  ïx/ 
vane  de  mille  chevaux,  qui  ailoit 
d’Ardevil  à Tauris.  Ils  arrivèrent  l6y*- 
vers  midi  à un  village  nommé  Xea- 
ré  , où  beau  eftfo  mâche  & défagréa- 
ble,  quoique  4e  terroir  produife  de 
bon  vin  & du  fruit.  Leur  journée  du 
lundi  fe  termina  au  village  de  Saxa- 
va,  fitué  dans  une  plaine  fertile; 
les  maifons  en  font  bonnes  & les  jar- 
dins charmants-  , avec  une  grande 
quantité  de  noix  excellentes.  Le  len- 
demain , ils  virent  quelques  animaux 
fauvages  , nommés  Geiram  ou  Gau- 
celles  , qui  ont  le  poil  long  comme 
les  boucs  .defcëndent  le  foir  en  fouie 
uuliJ  piaines , pour  y chercher 
leur  nourriture,  & le  matin,  retour» 
lient  dans  les  montagnes*  Ils  ne  fau- 
tent point  , mais  ils  courent  contre 
les  chiens-,  & l’on  dit  que  leur  chair 
eft  très-bonne.  Après  avoir  fait  douze 
milles , les  Voyageurs  s’arrêtèrent  au 
village  de&arafanch,  où  ils  trouvè- 
rent beaucoup  de  frais  dans  un  ver- 
ger de  grands  érables,  plantés  fur 
les  bords  d’un  ruifleau.  Il  n’y  a au- 
cun village  en  Perfe  , qui  n’ait  de 
même  quelque  ruiifeau  ; ce  qui  fer* 
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tiîile  le  pays , & produit  une  verdure 
déiicieufe  à la  vue.  Ils  y dînèrent 
dans  des  maifons  bâties  pour  l’ufage 
des  Voyageurs,  L'après-midi  ils  eu- 
rent la  vifite  des  Rattars  du  pays  qui 
admirèrent  la  culotte  de  peau  de 
bouc  que  portoit  Gemelli:  il  n’y  a 
en  Perfe , que  les  Luteurs  qui  en  ont 
de  femblabies,  & Malachie  leur  fit 
entendre  que  le  Dodeur  étoit  de 
.cette  profefiîon.  Us  remontèrent  le 
foir  à cheval  , & firent  trente-deux 
milles  jufqu  au  Caravanfera  de  Kof- 
chkeria  : le  lendemain , ils  prirent 
leur  logement  au  village  de  Dongh  ? 
où  ils  trouvèrent  un  Caravanfera  d’u- 
ne conftrudion  très-fînguliere  : au 
lieu  que  tous  les  autres  ont  des  cham* 
bres  à coucher,  celui-ci  n’eft  qu’une 
fuite  d’arçades  ouvertes  , fous  les- 
quelles les  Voyageurs  jouiflent  de 
la  fraîcheur  dans  les  temps  les  plus 
brulans.de  Tannée* 

On  voyage  à très*  bon  compte 
dans  tous  les  Etats  de  Perfe  : on  y 
acheta , ou  Y on  y îouejdes  chevaux 
pour  peu  de  chofe , & les  provifions 
y coûtent  moins  quen  beaucoup 
d'autres  endroits , parce  que  lesPer- 
fans,  en  général,  font  très-fobres. 


ni  s Européens.-  jj 
Un  homme  y vivra  une  journée  en- ...  - 

tiere  d’un  peu  de  fromage  v ou  de 
lait  aigre  , dans  lequel  il  trempe  Ton 
gâteau  qui  eft  de  couleur  grife , & An.  165.4-. 
d’un  goût  très-infîpide.  Quelquefois 
ils  y ajoutent  à midi  ou  le  foir  un 
peu  de  riz  bouilli  dans  de  l’eau.  Ge- 
melli,  qui  n’étoit  pas  habitué  à une 
vie  auffî  frugale  , faifoit  provifion 
d’œufs , d’agneau  , de  vin  & d’eau-de- 
vie  , dans  les  villages  par  lefqueîs  il 
paffbit  : mais  les  habitants  de  Dough  * 
quoiqu’ils  euiïent  de  très-bon  raiiîn  y 
ne  favoient  pas  conferver  leur  vin  , 

& ils  le  mettoient  dans  des  citernes 
fouterraines , enduites  de  chaux* 

Le  Dofteur  traitoit  fouvent  le  Cemeflrar.- 
Jus-Bachi , qui  agiffoit  en  vrai  cour-  a¥d  â 
tifan  , & foit  qu’il  bût  ou  qu’il  man- 
geât avec  Gemelli,  foit  en  toute  oc* 
cafion  vil  difoit  toujours  que  c’étoie 
pour  lui  faire  plaifir  : il  fe  fit  même 
un  mérite  de  ne  point  aller  fur  font 
marché , pour  un  cheval  qu’il  vou- 
loir acheter.  Le  mercredi  , ils  arri- 
vèrent à la  ville  de  Sava  3 fituée  dans 
une  plaine  fertile,  dont  la  vue  eft" 
très -agréable,  quoique  les  maifon^ 
ne  foient  que  de  terre.  Les  murail- 
les,.. qui  ont  quatre  milles  détour* 
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pa.roiflent  ruinées  en  plufieurs  en*, 
droits  , de  même  que  le  fort-,  litué 
fur  le  fommet  d’une  montagne -,  & 
les  Mofquées  ne  font  pas  en  meil- 
leur état.  Cette  Ville  mblxfte  parti- 
culièrement d’un  commerce  de  peti- 
tes peaux  dont  les  Perfans  & tous 
les  Orientaux , bordent  leurs  habil- 
lements,, 

Gemelli  3c  fon  ami , avoient  pro- 
mis de  dîner  avec  le  Jus-Bachi , dans 
un  village  qui  lui  appartenoit , à une 
petite  diftance  de  -Sa va  ; mais  crai- 
gnant qu’il  ne  voulût  les  retenir  juf- 
qu  à ce  qu’il  eût  reçu  de  l’argent  des 
Habitants.,  ils  continuèrent-  leur 
voyage  , pendant  qu’il  étoit  au  bain  , 
&.  chargèrent  fes  douieftiques  de 
leurs  excufes. 

Ce  village  lui  avoit  été  donné  par 
le  Roi„  outre  une  penhon  de  cin- 
quante, totnans  , qui  font  environ 
neuf  cents  cinquante  écus,  G’eft  ainfi 
qu’on  attire  les  Géorgiens  hors  de 
leur  pays.,  où  ils  pourraient  exciter 
des,  troubles;  mais  il  faut  aupara- 
vant qu’ils  foient  circoncis , ce  qu’un 
grand  nombre  d’entre  eux  fouffre 
par  intérêt  ou  par  force.  Tels  étoient 
gens.,  qui  ne  pro* 


C-ES  E'U  R O V É E N S. 
fefioient  que  de  bouche  la  Religion 
Mufulmane  , s’acquittoient  fort  mal 
des  ablutions  & des  prières  Maho- 
métanes , & traitoient  le  Prophète 
avec  le  plus  grand  mépris.  Le  Jus- 
Bachi  jura  à Gemelli , que  fi  le  So- 
phi , ne  lui  rembourfoit  deux  cents 
mille  écus,  que  fon  emprifonnement 
lui  avoir  fait  perdre,  il  iroit  à Rome, 
embrafleroit  la  Religion  Catholique, 

& palferoit  enfuite  en  Hongrie,  ou, 
il  fervirolt  l’Empereur  contre  les 
Turcs* 

Le  fürlendemain  de  leur  départ  de  rî  & ta# 
Sava,  nos  Voyageurs  virent  la  mon-aKO""' 
tagne  de  Giavar-Abad.,  d’où  les-Per- 
fans  difent  qu’on  ne  revient  jamais»; 

& le  lendemain  matin  , ayant  traverfé 
une  petite  riviere  fur  un  pont  de  ds-x 
arches  , ils  entrèrent  dans  la  ville  de 
Rom , fituée  à 3 y degrés  de  latitude. 

Elle  a dix  milles  de  circonférence;: 
les  maifons  & les  murs  font  en  très- 
mauvais  état  , par Teffe.t  des  pluies; 
les  places  font  peu  de  chofe,  lés 
Bazars  médiocres , ruais  les  Mofquees  : 
font  grandes-&  belles  j quoique  tom-- 
ban-t  en  ruines  > les-Caravat>feras  -fonc: 
oommod.es->  les  campagnes  - voifiness 
Loanfabrique  dans,  la  villa  s , 
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de  très-beau  chagrin  de  Turquie  > de 
toutes  couleurs , pour  les  babouches 
oufouîiers  des  Perfans. 

Il  y a une  Mofquée  que  les  Per- 
Tombeaux  fans  révèrent  autant  que  celle  d’Ar- 
fi^descifal  ^evil 5 Parce  quelle  renferme  lestom- 
ébâ$,  beaux  de  Schah-Sefi  , de  Schah- 
Abas  II  , l’un  & l’autre  Rois  de 
Perfe  ; de  Sidi-Fathinre^  fille  d’Iman- 
Hocen  , fils  de  Hali  ; & de  Fathime- 
Zuhra  , fille  de  Mahomet.  La  grande 
porte  ouvre  fur  une  longue  place 
garnie  de  boutiques  , & Ton  voit  au- 
deffus  f en  lettres  d’or  , une  infcrip- 
tion  à Thonneur  de  Schah-Abas  IL 
Elle  donne  entrée  dans  une  cour 
obîongue  , plantée  de  tilleuls  & or- 
née de  quantité  de  rofes , & d’au- 
tres fleurs  odoriférantes.  A droite 
en  voit  des  petites  chambres  où  les 
pauvres  mangent  tous  les  jours  là 
viande,  îe  riz  & le  pain  , qu’ils  re- 
çoivent comme  des  aumônes  de  la 
Mofquée  ».  fuivant  l’intention  du 
Fondateur.  Il  y a auflî  un  aîyle  , où 
ceux  qui  doivent  fe  retirent , & font 
entretenus  au  grand  préjudice  du 
commerce.  De  la  première  cour , on 
pafle  dans  la  fécondé  qui  efl:  plus 
grande  3 plantée  également  d arbres. 


des  Européens^  6t 

& ou  font  les  logements  des  domef-  G“^“ 
tiques  inférieurs  de  la  Mofquée.  Chap.  ix! 
Dans  la  troifiéme  font  les  demeures 
des  Moullahs  & Prêtres  , avec  une  1 
fontaine  au  milieu  II  y a une  qua- 
triéme  cour  , où  Ton  monte  pat 
douze  degrés  de  brique  : on  y voit 
la  façade  de  la  Mofquée  , qui  eft 
magnifique  , avec  trois  portes  , dont 
une  conduit  aux  tombeaux  , une  au- 
tre à la  falle  où  Ion  diftribue  les  au- 
mônes , & celle  du  milieu  donne  en- 
trée dans  la  Mofquée,  dont  le  feuiL 
eft  couvert  de  lames  d’argent.  Les 
Moullahs  étoient  en  prières  ; mais 
quand  ils  virent  Gamelli , ils  lui  fi- 
rent figne  d’entrer,  & le  conduififent 
avec  beaucoup  de  politelTe  autour 
de  toute  la  Mofquée.  Elle  efi  de  for- 
me oélogone , & l’on  voit  au  milieu 
le  tombeau  de  SLdi-Fathime , petite 
fille  de  Mahomet.  : ce  tombeau  eft 
quatre,  couvert  d’un  riche  tapis  d’or 
& de  foie,  entouré  d’une  grille  d’ar- 
gent,^ éclairé  d un  grand  nombre 
de  lampes  d’or  & d’argent.  L’inté- 
rieur de  la  Mofquée  eft  d’an  très- 
beau  travail  , & la  coupole  en  eft 
peinte , & dorée  à la  maniéré  des 
Arabes*.  A droite  eft  la  graa&'çham? 


r&2'  D i C O U v E K T E S- 
<*“•  bre  couverte  de  tapis  , où  l’on  di£- 

GEMELlr  . ••  i a j a a a 

chap, ix.  ^nkiie  les  aumônes  : du  meme  cote, 
en  montant  trois  degrés  , & en  paf~ 

An'  îëM°  fant  par  deux  portes  , on  entre  dans 
une  grande  piece  , d’où  un  pafïage 
conduit  au  tombeau  de  Sehah-Seff: 
il  eft  fait  en  forme  d’autel , élevé  de 
quatre,  palmes  , & couvert  d’une 
étoffe  d’on  La  piece  eft  voûtée,  .& 
aux  côtés  font  quatre  portes  , dont 
une  conduit  au.  tombeau  de  Sidi^ 
Fathime  , une  autre  donne  entrée 
dans  un  Cloître  , 8c  par  la  quatrième 
on  entre  dans-le  tombeau  de  Schab- 
AbasJL,  couvert  d’une  étoffe  de  foie 
rouge  , 8c  entouré  de  grands  Livres 
que  lifent  les  Moullahs.  Les  murs 
font  ornés  d’or  8c  d’azur,  8c  le  toit 
eft  de  tuiles  de  divers  couleurs  ^ar- 
rangées* avec  goutv 

smte  du  Le  2 de  Juillet , vers  le  coucher 
▼°yagc  juf-du  Soleil,  nos*.  Voyageurs  partirent: 
t^icavhaa,  ^ Kom , & après  avoir  fait  douze 
milles,  ils  s’arrêtèrent  dans  un  grand: 
village  , nommé  Kaffum  - Abad.  Le 
lendemain  Samedi  , ils  firent  quinze  . 
milles  dans  un  pays  fablonneux  8c 
ftérile  , qui  les  conduifit  au  Caravarr-- 
fera  d’Abchirin  , c’èft-àdire  , d’eau: 
Üôkhe  , garce  qu’il  y en,  a. mae.,çlv. 
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terne  ; mais  on  n’ën  trouve  pas  une  — 
feule  goûte  cinq  lieues  a la  ronde , ch"ap?Lix! 
enforte  que  les  chiens  & les:  autres 
animaux  y meurent  fouvent  de  foif.  An- 
Ils  en  partirent  le  foir , pafferent  par 
Naffar-Abad  , ville  entièrement  dé- 
truite , où  ils  virent  feulement  les 
reftes  de  quelques  beaux  bâtijrnènts» 

Ils  s’y  arrêtèrent  en  plein  air  jufqu’aa 
point  du  jour  du  Dimanche  , fe  re- 
mirent  en  route , & arriva ent  deux 
heures  avant  la  nuit  à Cachan. 

Cette  Ville  , qui  eft  gouvernée 
par  un  Cham,  a environ  trois  milles 
de  longueur;  les  bâtiments  en  (ont 
palpables.  Les  Bazars,  font  clair  & 
bien  diftribués»  les  Caravanferas  bien 
bâtis  , avec  de  grandes  cours.,  & au 
milieu  de  quelques-unes,  il  y a des 
fontaines-,  autour  defquelles  les  Mar- 
chands placent  leurs  lits  pendant 
l’été,  pour  jouir  de  la.  fraîcheur.  Le 
principal  commerce  de  Cachan  , eft 
en  étoffes  de  foie,  ce  qui  y attire  un 
nombre  infini  de  Marchands , tant 
des  Indes,  que  des  autres  parties  do 
Me*. 

Gemelli  & fon  Compagnon-,. vi fi- 
lèrent la  maifon  & les  jardins  du 
Boi,  qui  font:dâirsie.voifinage;deda 
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ville.  Un  petit  ruifleau  paüe  par  un 
des  jardins  , & les  bords  en  font 
plantés  de  pins  & de  plufieurs  au- 
tres fortes  d’arbres  rangés  régulière- 
ment ; ce  qui  fait  voir  combien  le 
goût  des  Perfans  l’emporte  fur  celui 
des  Turcs.  La  façade  de  la  maifon 
du  Roi  3 eft  garni  de  briques  de  di- 
verfes  couleurs , fuivant  l’ufage  du 
pays  , Se  les  logements  en  font  très- 
beaux.  11  y avait  devant  une  troupe 
de  Cavaliers , qui  formoient  un  afler 
beau  coup  d’œil , par  la  variété  de 
leurs  eoëffures  ; les  uns  ayant  de& 
turbans  , d autres  des  bonnets , d’au- 
tres des  plumes  de  diverfes  couleurs.. 
Ils  forcèrent  nos  Voyageurs  de  ren- 
dre leurs  refpreds  à genoux  à ce  pa- 
lais, comme  à un  lieu  royal  & facré. 

Il  partirent  le  foir  du  même  jour  ,, 
& furent  très- incommodés  en  route,, 
par  un  vent  chaud  qui  les  obligea; 
de  temps  en  temps,  à mettre  un 
mouchoir  mouillé  fur  leurs  vifages. 
Après  quatre  heures  de  marche  „ 
ils  arrivèrent  au  Caravanfera  de 
Guaiaiour-Abad,  dans  des  monta* 
gnes  folitaires.  Six  milles- plus  loin* 
ils  trouvèrent  les  réfervoirs  conf- 
?ruits  par  le  Roi  de  Perfe*  Schah?r 
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Abas  II , pour  fournir  d’eau  à la 
ville  de  Cachan  pendant  l’été.  Iis 
font  fermés  par  un  mur  de  cent  pas 
de  long,  de  trente  de  large,  & de  Ar" It94' 
cinquante  de  hauteur,  qui  s’étend 
entre  deux  montagnes,  pourconfer- 
ver  l’eau  de  pluie  pendant  l’hiver,  & 
il  y a fept  ouvertures  pour  en  faire 
la  diftribution. 

Le  lundi,  ils  firent  fix  milles  avant  Gcmeüîar. 
le  point  du  jour,  & s’arrêtèrent  au^/  Ifî*’ 
village' de  Corou,  dans  les  monta- 
gnes , où  l’on  ne  trouve  pas  un  feul 
pied  de  terrein  fertile;  mais  les  val- 
lées font  pleines  d’amandiers,  ainfi 
que  de  toute  autre  forte  de  fruits 
excellents.  Après  avoir  pafle  ces 
montagnes , ils  traverferent  une  plai- 
ne auffi  ftérile  ; enforte  que  dans  l’efi 
pace  de  trente  milles , ils  ne  virent 
pas  un  feul  village , quoiqu’ils  appro- 
chaient beaucoup  d’Ifpahan.  Le  jeu- 
di, ils  fe  logèrent  de  grand  matin , 
dans  le  Caravanfera  d’Agaka-Mala, 
qui  eft  à neuf  milles  de  Corou  : mais 
comme  ils  vouloient  arriver  promp- 
tement à la  capitale,  ils  partirent 
le  lendemain  de  bonne  heure,  & 
après  cinq  heures  de  marche,  ilspaf- 
ferent  dans  un  village  ruiné,  qu’on 
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nomme  Mixacor,  continuèrent  à 
marcher  après  le  lever  du  foleil , & 
s’arrêtèrent  à Galî , Garavanfera  bâti 
par  le  Roi;  leurs  chevaux  étant  ex^ 
ceffivement  fatigués  d’une  fi  longue 
traite,  par  un  pays  auffi  fec  que  fté- 
rile.  De  Gafi  à Ifpahan,  la  campa*- 
gne  eft  fertile  5 produit  de  toutes 
fortes  de  grains  & de  fruits,  & eft  an- 
née de  villages  & demaifons  de  plai- 
fanee, L’après  midi , ils,  fe  remirent 
en  marche  de  furent  bien- tôt  à la 
vue  d Ifpahan,  qui-,  de  loin,  parok 
un  grand  bois  : ils  marchèrent  en- 
core quatre  heures  , & quand  ils  y 
furent  entrés  , ils  allèrent  loger  chez 
les  Peres  Portugais  de  Saint  Augus- 
tin, qui  les  reçurent  avec  la  plus 
grande  poJiteffe , & leur  donnèrent 
les-  plus-  beaux  appartements  qu’i;s 
euffent.  Ces  Religieux  vivent  très* 
bien , mangent  les  meilleurs  mets 
que  le  pays  produit  , apprêtés  par 
des  Cuifiniers  Portugais,  & font  fer*- 
vis  par  douze  hommes , dont  les  uns  j 
font  Arméniens,  les  autres  Arabes:', 

& quelques-uns  Noirs,  j 
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CHAPITRE  X. 

Defcription  i’ifpahan , & de  ce  qu'on 
y voit  déplus  remarquable. 

I S p A h A n , qu’on  nomme  en  lan-  Gemelii  , 
gue  Perfane  Spahon  , eft  fitué  dans  chaP-  x- 
la  Province  de  Hierak,  qui  failoit  &n.i6c?4. 
autrefois  partie  de  l'ancien  Royaume  Dcfcf.  ■ 
des  Parthes.  Quelques-uns  croyentdlfpahan. 
que  cette  ville  a été  bâtie  for  les  mi- 
nes d’Hecatompolis;  mais  il  eft  évi- 
dent qu  elle  a été  formée  par  l’union 
de  deux  petits  villages  , qui  ont , juf- 
qu’à  préfent , confervé  leurs  fadions 
féparées  j &ont  eu  des  difpures  5 fou- 
vent  terminées  par  quelque  batterie. 

Quand  les  Rois  de  Perfe  tenoienf 
leur  Cour  à Cafbin  ou  à Sultanie* 

Ifpahan  n’étoit  guères  plus  impor- 
tant qu  un  village*;  mais  Schah-Abas 
y tranfporta  le  fiege  de  fon  Empire  , 
attiré  par  la  fertilité  du  terrein , qui 
eft  arrofé  de  divers  canaux,  tirés  de 
là  riviere  Senderou*. 

La  circonférence  des  murs  eft  d’en* 
viron  douze  milles  : ils  font  conf- 
irait s.  en  terre  avec  de  petites  tours  * 
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1 & un  folié  de  peu  de  profondeur  ; 
rempli  d’eau , près  duquel  on  voit 
plufieurs  allées  d'arbres , qui  ;four- 
niffent  une  ombre  agréable.  Il  n’y  a 
pas  de  promenades  autour  de  la  ville , 
à caufe  des  murs  des  jardins , & des 
autres  bâtiments  contigus  aux  mu- 
railles : fi  l’on  y comprend  Zulfa  & 
les  autres  fauxbourgs,  avec  les  jar- 
dins qu’ils  contiennent,  le  tour  d’If- 
pahan  feroit  alors  à peu  prés  de  trente 
milles.  Cette  Ville  a dix  portes  j 
les  rues  en  font  étroites,  tortues  & 
inégales , & fi  l’air  du  pays  n’étoit 
pas  naturellement  très-fain,  la  faleté 
& la  boue  qui  y féjournent , y occa- 
fionneroient  beaucoup  de  maladies. 
Comme  elle  n’eft  point  pavée,  la 
pouffiere,  en  été,  & la  boue,  en 
hiver , y font  également  infupporta- 
bles.  Quoiqu’il  y ait  des  gens  établis 
pour  arrofer  les  rues  trois  fois  par 
jour , ils  ne  le  font  gueres  que  dans 
l’Atmeïdan  , & dans  celles  qui  font 
habitées  par  de  riches  Marchands  1 
mais  l’hiver,  la  pluie  qui  détrempe 
les  immondices  qu’on  jette  des  mai- 
sons, le  fangdes  tueries,  & les  bêtes 
mortes  qu’on  lailïè  dans  les  places 
publiques,  en  rendent  le  léjour  fort 
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peu  agréable.  Les  maifons  ont  pres- 
que toutes  des  murs  de  terre  , avec 
des  rangs  de  briques  non  cuites, 
de  quatre  palmes  en  quatre  palmes.  Aüt  l§9<& 
I l les  ont  ordinairement  un  portique 
au  milieu,  &une  fontaine  ou  une  ci- 
terne. De  trois  côtés , il  y a des  fe- 
nêtres vers  le  toit , &au-deffbus,  de 
petites  pièces  où  Ton  peut  jouir  de 
la  fraicheur  de  Tair.  Dans  l'intérieur 
de  la  maifon , on  trouve  une  grande 
chambre , où  il  y a des  couffins  8c 
des  matelats , foncés  de  coton,  pour 
fe  repofer  ; mais  le  plancher  eftcou-; 
vert  de  tapis , proportionnés  à la  qua- 
lité du  propriétaire.  Il  eft  .rare  que 
les  palais  des  Seigneurs  ayent  plus 
de  deux  étages , & de  chaque  côté 
du  portique  , on  trouve  deux  cham- 
bres voûtées , ornées  de  peintures 
de  plufieurs  couleurs  , dans  le  goût 
Arabe.  Les  toits  font  plats  comme  à 
Naples,  &fon  y couche  en  été,  à 
caufe  de  la  grande  chaleur.  Ils  font 
de  terre,  mêlée  de  chaux  & de  paille 
hachée,  fur  quoi  Ton  place  des  bri- 
ques cuites,  &en  hiver  on  a grand 
foin  de  ne  pas  y laiffer  amaiTer  la 
neige , crainte  de  les  trop  charger* 

Les  meubles  des  appartements  fonç 
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de  très- peu  de  valeur  , excepté  dans 

GchaEX  x ' ^ fervent  à recevoir 

p les  vifites. 

^n.  %69 4-  Ifpahan  eft  fi  peuplé,  tant  à caufe 
Palais du  bon  air,  que  par  rapport  à la 
ahan!  dir"g^ande  étendue  duhcommerce , qu  ils 
diient  que  cette  ville  contient  la  moi- 
tié du  monde  ; ce  qui  n’eft  pas  fans 
raifon  , tant  par  la  diverfité  des  lan- 
gues qu’on  y parle , que  par  la  ri- 
ohefle  prodigieufe  des  Bazars  &:  des 
boutiques  de  toutes  fortes  de  mar- 
chandées. Entre  autres  curiofités  , on 
y remarque  la  tour  de  Monar  Kalé, 
bâtie  par  Schah-Abas  le  Grand,  3c 
couverte  des  os  des  bêtes  fauvages 
qu’il  tua  dans  une  chafTe.  On  rap- 
porte qu’un  des  Ouvriers  lui  dit  qu’il 
manquoit  une  tête  pour  rendre  l’ou- 
vrage complet  , & qu’il  fit  auffi-tôt 
couper  la  fienne  pour  y mettre.  Elle 
a de  hauteur  environ  quatre-vingt 
palmes  3c  quarante  de  tour*  Gemelli 
vit  enfuite  la  maifon  de  la  Compa- 
gnie Hollandoife  , où  il  trouva  l’A- 
gent qui  droit  des  tourterelles  dans 
un  jardin  délicieux,  orné  de  fontai- 
nes & de  belles  allées  d’arbres.  Il  le 
régala  d’excellent  vin,  & lui  montra 
^Quze  &qs  plus  beaux  chevaux  §£ 
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juments,  tant  pour  être  pleins  de 
vigueur , que  pour  les  taches  curieu- 
fes  de  diverfes  couleurs  dont  leurs 
corps  étoient  couverts,  Il  lui  fit  voit 
suffi  des  faucons  dreflfés  pour  la  chaffie 
de  toutes  fortes  d’oifeaux;  cet  amu^ 
fement  étant  l’un  des  plus  grands 
chez  les  Per  fan  s.  Le  Doéieur  parcou- 
rut  enfuite  à cheval,  les  plus  belles 
rues  & les  Bazars,  ou  il  vit  de  riches 
boutiques  remplies  de  toute  efpece 
de  marchandée.  La  principale  rue  eft 
.celle  qu’on  nomme  Schiarbach  : elle 
a un  mille  de  longueur,  depuis  le 
palais  jufqu’aux  jardins  de  Zulfa  : 
une  portée  de  moufquet  de  largeur  ; 
& l’eau  coule  au  milieu , dans  un  beau 
canal  de  pierre , qui  s’élargit  â quatre 
endroits , & forme  comme  autant  de 
réfervoirs.  Des  deux  côtés  du  canal; 
on  voit  deux  rangées  d’arbres , nom- 
més Tchinars,  avec  tin  parapet  pavé 
deflous , de  quatre  pieds  de  large 
& d’autant  d’élévation,  pour  qu’on 
puiffe  s’y  promener  à l’ombre,  fans 
être  incommodé  par  les  chevaux* 
Les  Perfans  y vont  en  grand  nom- 
bre , fe  divertir  à fumer  ou  à manger 
du  fruit  dans  des  boutiques  fort  pro*» 
près  , dont  ce  parapet  eft  bordé,  Di 
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I autre  côte  de  la  riviere 
cette  même  avenue eft  continuée  l’ef 
pace  de  deux  milles  , & elle 

4-  déc  de  maifons  de  campagne  3c 
de  magnifiques  bâtiments , jufqu’au 
grand  jardin  du  Roi  , appelle  Azar- 
Gerib , qui  a trois  milles  de  long 
& un  mille  de  large.  Ce  jardin  peut 
être  comparé  aux  plus  fuperbes  de 
l’Italie,  tant  pour  letendue  que  pour 
la  beauté  des  arbres,  & pour  la  va- 
riété des  fruits  3c  des  fleurs.  Aux 
quatre  angles , bn  a élevé  quatre  bel- 
les tours  qui  fervent  d’ornement  & 
de  colombiers.  Au  milieu  du  jardin 
eft  un  canal  de  belles  eaux , qui  cou- 
lent lentement , fuivant  la  déclivité 
du  terrein , & réflechilïent  la  déîi- 
cieufe  verdure  des  Tchinars  dont 
elles  font  bordées.  Sur  la  hauteur , 
on  voit  deuxj  pavillons  peints  pour 
les  femmes  du  Haram  , qui  vont  s’y 
amufer  ; 3c  ont  aufli  un  petit  bateau 
pour  fe  promener  fur  le  réfervoir. 
Allez  près  de  ce  jardin  , on  trouve 
le  parc , où  Ton  garde  plus  de  vingt 
lions,  tigres  & autres  bêtes  féroces. 

II  y a aufli  trois  pars , animaux  à peu 
près  de  la  grofleur  d’un  chat,  & qui 
feivent  à chiffe*  le  daim  & d’autres 

bêtes 
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bêtes  fauves.  On  lâche  les  Pars  après 
elles,  quand  les  faucons  étendus  fur 
la  tête  de  la  proie  , lui  couvrent  les 
yeux  avec  leurs  ailes»  Aa,  1694*1 

L’Atméidan  mérite  d’être  remar- 
que  par  les  Etrangers , d autant  qu@üa4° 
c’eft  un  des  plus  beaux  édifices  d If- 
pahan.  Il  a été  bâti  par  Schah-Abass 
for  le  modèle  d’un  autre  , où  demeu- 
roient  les  Princes  du  fang  royal» 
mais  qui  eft  préfentement  tombé  en 
ruines.  La  place  a un  quart  de  mill® 
de  longueur  du  nord  au  fod  , &:  à 
peu  près  la  moitié  en  largeur , de  Teft 
à i’oueft.  Elle  peut  être  comparée 
aux  plus  belles  de  l’Europe  , fï 
elle  ne  les  furpaffe  par  lfoniformité 
& la  beauté  des  arcades  , par  les  bou- 
tiques & par  les  croifées  du  fécond 
étage  , ainfi  que  par  beaucoup  d’au- 
tres avantages.  Les  boutiques  fer- 
vent pour  le  commerce,  &Pon  ha- 
bite les  appartements  au-defïus;  les 
uns  & les  autres  font  également  voû- 
tés. Près  de  l’Atméidan  , eft  le  palais 
du  Roi,  qui  a deux  parties  princi- 
pales , dont  une  conduit  à unegrande 
rue,  où  l’on  trouve  de  petites  cham- 
| bres  pour  recevoir  les  Criminels  qui 
s’y  réfugient.  Au  de  cette  rue» 

Tome  IX)  D,  ' 
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eft  une  porte  , nommée  Hali , fur  le 
feuil  de  laquelle  on  voit  une  pierre 
ronde,  fort  refpeftée  des  Perfans* 
Au-deffus,  eft  un  grand  balcon  quar- 
ré , dont  le  plafond  eft  artiftement 
peint  & doré  , fou-tenu  par  vingt  co- 
lonnes de  bois,  ornées  de  même.  Ce 
balcon  eft:  ouvert  de  trois  côtés  , & 
le  quatrième  eft  occupé  par  le  trône 
du  Monarque,  qui  s y rend  ordinai- 
rement, pour  voir  les  réjouiffances 
publiques  qui  fe  tout  dans  la  grande 
place.  La  plus  amufante  eft  celle  de 
l’arc  ; le  Roi  fait  fufpendr e une  coupe 
d'or  à un  arbre,  pour  fervir  de  ré- 
compenfe  à celui  qui , après  avoir 
paffe  f arbre  au  grand  galop,  tourne 
tout-à-coup  & le  frappe  d’un  coup 
de  flèche.  L’autre  porte,  nommée 
porte  de  Juftice,  eft  gardée  par  pla- 
ceurs compagnies  d’infanterie  & de 
Cavalerie.  Devant  ces  deux  portes, 
il  y a cent  dix  pièces  de  canon , qu’on 
J a apportées  d’Ormuz  , quand  cette 
place  fut  prife  fur  les  Portugais  ; 
mais  ce  ne  font  que  des  fauconneaux 
excepté  quelques  pièces  moyennes. 
Au-delà  de  ce  front  de  canons  inuti- 
les , eft  un  portique  , qui  conduit  à la 
çorte  de  derrière  du  palais , paj  où 
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Ton  apporte  toutes  les  provifions. 
Vis-à-vis  de  cette  porte  eft  un  bâ- 
timent fermé  , où  font  toutes  ies  dif- 
férentes fortes  d’ouvriers  , particu- 
lièrement de  francs,  qui  travaillent 
pour  le  Roi.  Au  fud  du  palais , on 
trouve  la  Mofquée  du  Roi,  avec  un 
très-beau  frontifpice  couvert  de  pe- 
tites briques  de  diverfes  couleurs,  Sc 
deux  tours  aux  côtés,  terminées  en 


forme  de  turbans.  La  première  port© 
conduit  dans  une  cour  ou  cloître  de 
forme  irrégulière  $ la  fécondé,  cou- 
verte de  plaques  d’argent , donne  en- 
trée dans  la  Mofquée  , qui  eft  toute 
peinte  à l’Arabefque,  & dorée  ; en- 
forte  que  les  voûtes  le  difputent  en 
beauté  avec  le  pavé,  quoiqu’il  foie 
couvert  des  plus  riches  tapis. 

La  moitié  de  la  place  eft  employée 
comme  un  grand  marché;  mais  la 
partie  du  côté  du  palais  eft  libre  & 
fans  boutiques;  parce  que  le  Roi  y 
va  quelquefois  voir  la  chafle  aux 
taureaux  & aux  autres  bêtes  fauva- 
ges  : mars  de  temps  en  temps  des  Ba- 
teleurs &c  des  Chariatants  fe  mettent 
dans  cette  place,  où  ils  amufent  le 
peuple  par  leurs  tours  & leurs  bou- 
fonneries.  Depuis  le  palais  jufqu’à 
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l’angle  méridional , toutes  les  arcades 
font  autant  de  caffés  très  fréquentés  : 
les  Dervis  s’y  rendent  matin  & foir, 

& y déclament  iufquà  ce  que  leur 
bouche  en  foit  écumante , pour  quel- 
que petite  jécompenfe  qu’ils  reçois 
vent  enfuite  des  Spectateurs. 

Les  Arméniens  ont  leurs  bouti- 
ques près  de  FAtméidan,  dans  le 
quartier  des  Caravanferas  royaux  * 
fondés  par  la  mere  de  Schah  Abas 
fécond. 'Ces  Caravanferas,  de  ton- 
dation  royale  , font  de  beaucoup 
préférables  aux  autres.  On  n y eft 
pas  reçu  gratis  , mais  les  effets  y font 
bien  plus  en  sûreté,  d’autant  que  s il 
fe  perd  quelque  chofe  , le  Concierge 
en  eft  refponfable,  ainfi  que  de  tou** 
tes  les  raarchandifes  qu’on  y vend,  a 
crédit,  enregiftrées  fur  fon  livre,  au 
moyen  d’une  rétribution  de  deux 
pour  cent , qu?  le  vendeur  lui  donne , 
ce  qui  rend  le  Concierge  garant  de 
îa  totalité  du  prix. 

Au  nord  de  FAtméidan  , on  voit 
deux  piliiers  de  fept  palmes  de  haut  , 
$c  autant  éloignés  l’un  de  1 autre, 
pour  jouer  au  mail  à cheval , ce  qu  on 
fait  en  frappant  la  balle  au  grand 
galop,  pour  la  faire  paffer  entre  ce$ 
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Le  lundi  19  , Gemejli  retourna  à 
î’Atméidan  , voir  un  Chattar  ou  Cou- 
reur,qui  devoir  faire  fes  preuves  a 
pour  être  reçu  au  fervice  du  Roi.  Il  A?' 
avoit  une  culotte  courte  6c  ouverte  , } Epieuv e 
comme  nos  Coureurs  les  portent , ^““oucoul 
avec  trois  fonnettes  pendues  à farcur, 
vefte  : fes  jambes  6c  fes  cuififes  étoient 
nues  6c  frottées  d’une  efpece  de  graif- 
fe  , pour  prévenir  la  laffitude;  de 
même  qu’autrefois,  ceux  qui  s’exer- 
çoient  à la  lutte  , commençoient  pat 
fe  frotter  d’huiie.  Il  courut  depuis  la 
porte  d’Ala  Capi,  jufqu’à  une  pierre 
qui  étoit  fur  la  montagne,  à trois 
milles  de  la  ville  ; fit  la  même  courfe 
fept  fois  fans  manger , mais  en  bu- 
vant de  temps  en  temps , prit  chaque 
fois  un  petit  drapeau  placé  près  de 
ia  borne , 6c  fut  enfuite  reçu  au  nom» 
bre  des  Chattars  du  Roi. 

Le  Mercredi  21  -,  o a,. apprit  que  -Mort  du, tel 
le  Roi  étoit  tombé  malade,  ou  plu-  acfcnr 
tôt  qu’il  s’étoit  trouvé  plus  mal  des 
attaques  d’apoplexie  auxquelles  ii 
étoit  fujet,  parce  qu’il  buvoit  trop 
de  vin.  Tous  les  jours  » aufîî-tôt  qu’il 
étoit  éveillé  , ce  Prince  commençait, 
à boire  , 6c  quand  il  ne  pouvait  por- 
ter fou  verre  3 fes  Echanfons  lui  fai- 
Diij 
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a-^-1 — — (oient  avaler  trois  rafades  : revenir 
chsp^xî  ’ un  Peu  à Iui  > en  buvoit  trois  autres, 
de  la  propre  main,  jufqu’à  ce  qu’ac- 
An.îôsi.  caj3j<5  par  Jes  fumées  du  vin , il  re- 
tomboit  & s’endormoit;  c’eft  ainfi 
quil  pafioit  les  jours,  à dormir  & à 
boire  : quand  il  ailoit  au  Confeil,  il 
î e faifoit  toujours  apporter  du  vin 
s’endormoit  fouvent  pendant  la  féan- 
ce  , & Taffemblée  fe  rompoit  fans 
qu’on  eût  terminé  aucune  affaire*. 
Craignant  alors  pour  fa  vie  , il  or- 
donna de  diftpbuer  aux  pauvres , 
trois  mille  fept  cents  Tomans , & fit- 
donner  ordre  aux  Gouverneurs  des. 
Provinces,  de  remettre  en  liberté 
tous  les  Prifonniers  du  Royaume,. 
Au  milieu  de  la  femaine , la  mort  du 
Roi  fut  rendue  publique  vers  midi, 
les  Eunuques  & le  Kilar-Agafi  , pa- 
roiffant  avec  leurs  habits  déchirés* 
ce  qui  eft  Ta  marque  du  deuil  chez 
les  Perlans.  Le  corps  fut  porté  le 
meme  jour  dans  un  jardin,  où  il  fut 
lavé  dans  une  fontaine,  par  le  Caful- 
Bachi  , ou  Chef  des  Laveurs  de 
corps  , qui  n’exerce  jamais  cette 
fonéHon  qu’à  la  mort  du  Roi,  où 
elle  lui  vaut  cinquanteTomans , avec 
les  habits,  &■  tout  ce  qu’on  trouve 
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fur  le  Monarque  défunt.  Quand  le  -7*— 
corps  fut  lavé  , on  rétendit  dans  chîp^s!*' 
une  chambre , fur  un  tapis  , pour 
le  tranfporter  enfuite  à Kom  , ou  An> 
font  les  tombeaux  de  fes  ancêtres. 

Le  Médecin  qui  l’avoit  gouverné 
pendant  fa  maladie  , fut  arreté  pour 
être  mis  à mort,  ou  banni , fuivant 
l’ufage  de  la  Cour  de  Perfe* 

Schah- Soliman  mourut  âgé  de  Fomrr  ë* 
cinquante-trois  ans  , dont  il  en  avoit 
régné  trente.,  Il  étoit  fils  dJune  Géor- 
gienne, & comme  il  avoit  paffe  fa 
vie  , avant  démonter  fur  le  trône, 
avec  les  femmes  & les  Eunuques 
noirs , il  n’y  avoit  reçu  que  des  le-* 
çons  de  cruauté  ou  de  débauche. 

Pendant  plufieurs  années  , il  s’étoit 
livré  à fes  difpofitions  fanguinaires  , 
en  faifanc  mettre  à mort  plufieurs 
Seigneurs  de  fa  Cour,  pour  des  fu- 
mets très- légers.  Enfuite  il  fe  livra  to- 
talement à l’ivrognerie  de  aux  plai- 
firs  du  Haram,  ne  conferva  que  le 
nom  de  Roi , & laifla  toute  la  charge 
du  Gouvernement  à Mirza-Taher, 
fon  Grand  Vizir,  âgé  de  quatre-vingt 
ans,  mais  tellement  adonné  à l'ava- 
rice , qu’il  ne  conlidéroit  que  ceux 
qui  lui  donnaient  le  plus,  & avoic 
D iv 
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§0  Décoüvërtes 
quelquefois  la  baflefle  de  recevoir  u® 
écu. 

Les  préparatifs  ayant  été  faits 
pour  le  couronnement  du  nouveau 
Roi,  il  fut  décidé,  par  ordre  des 
Aftroîogues,  que  le  vendredi , à fept 
heures  du  foir,  on  couperoit  les  ro- 
bes pour  3e  couronnement  , <k  le 
lendemain, le  Monarque  fut  procla- 
mé. Les  Ambaffadeurs  furent  confi- 
nés dans  leurs  mailons,  & fom  dé- 
fendit à toutes  perfonnes  de  fortir 
de  la  ville,  jufqu’à  ce  que  la  céré- 
monie fût  achevée. 

Le  Dimanche  premier  d9Aoûtâ 
on  fit  les  obfeques  du  Roi  défunt. 
La  marche  étoit  ouverte  par  conte, 
chameaux  & mulets  chargés  de  con- 
fitures & d’autres  provifîons  pour 
ceux  qui  accompagnaient  les  funé- 
railles. La  corps  fuivoit  dans  une 
grande  lit  iere  couverte  de  drap  d or, 
t k portée  par  deux  chameaux.  A 
côté,  étaient  deux  Qlficiers  qui  brû- 
loient  les  parfums  les  plus  précieux 
dans  des  cafïolettes  d9or  & vue  mul- 
titude de  Moullahs  qui  récitoient 
leurs  prières  avec  grand  bruit.  Il  y 
avoir  à la  fuite , une  autre  litiere 
pour  en  faire  ufage  a s’il  arrivoit  quel- 
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que  accident  à la  première  , & elle 
étoit  fui  vie  de  tous  les  Grands' de  la  G^^Li^9 
Cour,  à pied*  en  habits  déchirés. 

A mefure  quils  pafTerent  dans  la  Ân* 
ville,  on  entendit  de  grandes  lamen- 
tations, le  nombre  de  ceux  qui  ac- 
compagnoient  le  cortege  , augmen- 
tant de  plus  en  plus,  jufquau  nom* 
bre  de  dix  mille  perfonnes.  Ils  s’ar- 
rêtèrent dans  un  jardin,  environ  à 
un  mille  d’Ipahan  : on  fe  remit  en 
marche  à une  heure  de  nuit , pour  la 
ville  de  Kom  , & il  vint  de  toutes 
parts,  fur  le  chemin,  des  Payfans 
qui  fe  tailloient  la  chair  d’une  ma- 
niéré barbare  , pour  exprimer  leur 
douleur. 

Le  mardi  , on  fit  le  facrifice  du  Sacrifice  <îu 
chameau  : il  fut  conduit  par  deuxchâmCâU> 
Exécuteurs  , fuivis  du  Beroga,  qui 
le  promenèrent  par  la  ville,  jufquà 
un  grand  champ  , nommé  Mufalla,  ' 
qui  eft  un  çimetiere  de  Turcs.  On 
attacha  cet  animal  par  les  jambes  , iî 
fut  étendu  fur  la  terre , le  Deroga 
mit  un  bonnet  de  Sophi  ; le  frappa, 
d’un  coup  de  lance.  Un  Exécuteur 
Jui  coupa  la  tête , avec  une  hache  » 
pour  la  préfemer  au  Roi &le  corps; 
fut  abandonné  aux  gens  du  peuple  * 
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qui  fe  tuent  prefque  les  uns  les  autres 
pour  en  avoir  un  petit  morceau  * 
qu’ils  mangent  avec  grande  dévo- 
tion. Les  Perfans  font  tous  les  ans 
cette  cérémonie  en  mémoire  du  fa»- 
crifice  d’Abraham:  mais  ils  difent 
que  c’étoit  Ifmaël  qui  devoir  être 
facrifié,  &que  Dieu  envoya  un  cha- 
meau & non  un  bélier,  pour  et  re- 
immolé en  fa  place. 

Près  d’Ispahan  eft  un  village  de 
Gaures , que  quelques-uns  regardent: 
comme  faifant  partie  des  fauxbourgs ■ J* 
c’eft  une  grande  rue , d’environ  un 
mille  de  long,  habitée  par  des  gensr 
de  cette  race  , qui  fubfiftent  de  la 
culture  des  terres.  Quoique  très-igno*^ 
rants,  il^croyent  en  un  feul  Dieu*, 
Créateur  de  toutes  chofes , & n’ado- 
rent pas  le  feu.;  mais  ils  le  réverenr 
feulement , parce  qu’ils  difent  qu  A- 
braham  échappa , fans  aucun  mal , de 
celui  où  il  fut  jetté  , par  ordre  d’un/ 
Roi  des  Chaldéens  , fuivant  l’inter- 
prétation qu’ils  donnent  à ces  mots  s: 
a?  Je  fuis  le-  Seigneur  ton  Dieu  * 
s>:  qui  t’a  retiré  de  l’Ur  des  Chai- 
33  déens.îw  Ils  prétendent  être  les  deP 
rendants  d’Abraham;  & des  anciens 
Rois,  de  Pe^fe»,  Quand  ils  fe  marient^ 
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faccordé  & l'accordée  paroiflent  de- 
vant le  Prêtre,  qui  * en  prélence  de 
plufieurs  témoins,  reçoit  le  confen- 
te  ment  des  parties  : enfuite  il  leur 
kve  le  front  prononce  certaines? 
paroles  , après  quoi  ils  ne  peuvent: 
être  réparés  fans  caufe  légitime»  Lors- 
que quelqu'un  d’entr eux  meurt,  ii!> 
portent  le  corps  dans  un  endroit 
vironné  de  murailles.  , près  de  la 
montagne  j ils  l'attachent  droit  con- 
tre un  poteau  , font  des  prières  pour 
Famé,  du  défunt  demeurent  juf- 
qu’à  ce  que  les  corbeaux  viennent  fur 
le  cadavre  pour  le  manger.  S’ilacom- 
mencent  par  l'œil  droit ,,  ils  enter- 
rent le-  corps-,  & reviennent  avec 
joie  ; mais  s'ils  tirent  l’œil  gauche  1& 
premier,  ils  font  inconfolables,&  s’em 
vont  fansFenterrer.Leur  habillement: 
ne  diffère  point  de  celui  des  autres* 
payfans  de  Pèrfe  celui  des  fem- 
mes eft  très-mode  fie  ; elles  porteur 
i des  jappes  comme  les  Italiennes  , &: 

| deffous  elles  ont  des  caleçons  & des 
I fouliers  à la  mode  de  Perfe.  Leur  tête: 
efl:  couverte  d'une  pièce  d'étoffe  de 
foie‘&  delin  râleurs  narines  pendent: 
! des  anneaux  d’or  oud  argent  , un  peuu 
| fins. petits  qpercaux,  des  Arabes*. 
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, Zulfaou  Giolfa , cft  auffi  regardé* 
comme  un  des  fauxbourgs fflspahan , 
dont  il  n’eft  féparé  que  par  la  riviere 
^ ■ Sanderon  , Oc  le&  jardins  de  Fun  fem- 

^Dcfaïption  blent  n’être  qu'une  continuatiou  des 
Mœnxs  des  grands  jardins  de  Fautre»  li  a trois 
Arméniens,  milles  de  longueur  , & neuf  de  tour* 
eft  habité  par  les  Arméniens , qui  s'y 
établirent  en  conféquence  des  ordres 
de  Schah-Abas  le  Grand  , quand  la 
guerre  et  oit  le  plus  vivement  allu- 
mée entre  lesPerfes  & les  Turcs.  Les 
maifons  lont  belles  en  dedans,  quoi- 
que de  terre  en  dehors  : les  rues  plus 
nettes  & plus  droites  que  celles  aïs- 
pahan  , avec  de  longues  allées , de 
grands  Tchinars  de  chaque-  côté  , & 
un  canal  au  milieu  , où  Fan  trouve 
un  grand  nombre  de  très-bons  can- 
cres. Les  Arméniens  qui  y demeurent 
font  gouvernés  dans  les  matières  civi- 
par  un  Kalenter  , ou  juge  de  leur 
propre  nation*  qui  régie  auffi  ce  qu'ils 
doivent  payer  au  Tréfor  Royal  ; 
mais  dans  les  affaires  criminelles.  Je 
Roi  fait  exercer  rigoureufement  la 
juftice  par  fes  ordres  immédiats.  Ce 
font  les  Sujets  les  plus  riches  de  toute 
la  nation  * àcaufe  du  grand  commer- 
ce ouik  font  dam  ks  pays  étrangers  ; 
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particulièrement  en  foie.  Pour  le 
fpirituel , ils  font  gouvernés  par  un  ^ap^xV 
Archevêque,  qui  eft  indépendant  du 
Patriarche  , & qui  a quatre  Evêques  Aa’  i6*4t 
- fuffragants.  Les  Arméniens  parlent 
la  langue  des  Turcs  & celle  des  Per- 
fes  ; mais  quand  ils  écrivent  ils  fe  fer- 
vent de  deux  fortes  de  caraderes  , les 
uns  pour  le  culte  religieux,  les  au- 
tres pour  Tufage  vulgaire.  Il  riy  a 
que  très  peu  de  Catholiques,  & en- 
core moins  déniants  inftruits  dans 
cette  Religion , parce  quaufli-tot  que 
les  Prêtres  en  ont  connonnoifiance  , 
ils  excommunient  les  parents.  Les 
femmes  Arméniennes  font  très- bel- 
les fans  aucun  fecours  de  fart.  Elles 
fe  couvrent  la  tête  d’une  coëffe  de 
toile  blanche  très-fine  quelles  nouent 
fous  le  menton  , elles  t refient  leurs 
cheveux,  ôc  les  laiffent  tomber  furie 
dos  dans  une  bourfe  de  velours  : les 
plus  riches  portent  de  for  & des 
joyaux,  comme  dans  tous  les  pays* 

La  vie  des  Archevêques  eft  très-auf- 
îère  : quelques  uns  r e mangent  de  la 
chair  & du  poiffbn  que  quatre  ou 
cinq  fois  par  an  , & dans  tous  les  au- 
tres temps  , ils  fe  nourrifient  unique** 
ment  d’herbes  & racines, 
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meme  , ainfi  que  les  Eccléfiaftiques  ^, 
ont  fix  mois  & trois  jours  de  jeune 
dans  1 année,  pendant  iefqueis  iis  ne 
mangent  que  du  pain  & des  herbes 
crueSé  Leurs  grandes  fêtes  font  le- 
jour  de  Noël , l’Afcenfion  .l'Annon- 
ciation de  la  Sainte  Vierge  &'  Saint 
George  : il  arrive  fouvent  qu  avant: 
ces  Totemnités  , ils  SabffiLennent  dé- 
manger pendant  deux  outrois  jours >, 
particulièrement  pour  Saint  George 
quils  révèrent  avec  la  plus  grande 
dévotion.  Lies  Arméniens  marient 
leurs  filles  très-jeunes  , & prefque: 
dans  l’enfance  , crainte  que  le  Roi  , 
ne  les  fade  enlever  pour  fon  H a ram., 
Ge  font  ordinairement  les  meres 
qui  règlent  les  conventions , & elles- 
en  font  enfuite  part  à leur  mari*. 
Quand  fout  eft  conclu , la.  mere  du 
garçon  va  avec  deux  vieilles  fem- 
mes & un  Prêtre  chez  là  mere  de  la* 
file,  & lui  donne  Panneau  de  fon 
fils  : il  vient  enfuite  lui-même , & eft 
béni  par  le  Prêtre  ,,  conjointement 
avec  la  fille.  Quand  on  veut  célébrer 
les  noces  , le  pere  du.  mari  envoie: 
les  mets  trois  jours  avant  chez  lac 
snere  de  la  fille  s le  lendemain  le  ma^ 
lié  envoie,  un,  habillement,  à.  fa 
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liée  5.  dont  la  mere  donne  aufli  un 
habit  au  garçon  , apres  quoi  elle  lui  chap  x> 


remet  fa  fille. 

Quand  un  Arménien  meurt  , le  K ' S4* 
Mordichion  5 ou  laveur  de  corps  » roL0enuA 
après  l’avoir  dépouillé  , le.  lave  dansées*, 
une  eau  bénite,  après  quoi  on  lui  met 
une  chemife  neuve  de  toile  oe  lin, 

& on  le  coud  dans  un  fac.  Enfuite  on 
le  porte  , accompagné  de  tous  les 
parents,  dans  rEgiife  , & on  le  laide 
toute  la  nuit  devant  l’Autel  avec  des 


cierges  allumés  autour»  Le  lendemain 
matin  5 après  la  Meffe,on  le  porte  de- 
vant la  maîfon  de  l’Archevêque  ou 
de  l’Evêque  ,.pour  qu’il  dife  rürailon 
Dominicale  fur  le  corps  : enfin  on. 
le  conduit  au  tombeau.  , l’Evêque 


jette  defiiis  une  poignée  de  terre  , en 
difant  trois  fois  : 55  Tu  es  forti  de. 
sa  terre,  ô£tu  retournes  en  terre  : de- 
r>  meure  ici  jufqu’à  l’avenement  du, 
33  Seigneur  33.  On  remplit  la  fofTe?, 
& tous  les  affifiants  fe  retirent.  Les 
Arméniens  font  fermement  attachés, 
à leurs  anciens  ufages  & à leur  Re- 
ligion ; & malgré  toutes  les  perfécu- 
tion  élevées  contr’eux  par  les  Maho- 
métans , il  y en  a très-peu  qui  em- 
feraient  celle  du,  pays , quoique  ga* 
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fou  apoftafîe  un  Arménien  acquière 
tous  les  biens  de  fes  parents  , ceux 
Blême  de  fonpere , qui  ne  vit  enfuite 
que  des  dons  du  fils. 

Le  vendredi  6 , ayant  été  déclaré 
par  les  Aftrologues  le  jour  fortuné 
pour  le  couronnement  du  P^oi , on 
publia  un  ordre  d’illuminer  toutes 
les  boutiques  dans  les  Bazars  , & 
d’entretenir  cette  illumination  tou- 
te la  nuit  , fous  peine  d’une  amende 
de  douze  Tomans.  Cependant  elle 
n’a  voit  rien  d’extraordinaire  , & f on 
eut  foin  feulement  d’entretenir  quel- 
ques chandelles  allumées  dans  cha- 
que boutique®  L’heure  favorable 
étant  arrivée  quoiqu’elle  fût  très- 
défagréable,  à caufe  de  la  pluie  qui 
tombait  abondamment  ; c’eft à-dire , 
à une  heure.  & demie  après  minuit 
on  entendit  un  bruit  difcordant  de 
Tambours  & de  Trompettes.,  parce 
que  Schah-Offens’affeyoit  alors  fur  le 
fjhrône,  & il  n’y  eut  pas  d’autre  cé- 
rémonie pour  l’inauguration  d’un 
j&uffi  puiflant  Monarque.  C’eft  aufS 
mal- à-propos  qu’on  lui  donne  le 
nom  de  couronnement,  puifque  les 
Rois  Mahométans  ne  portent  pas  de 
JSottfQmxes -,  & que  le  tout  confiite  h 
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recevoir  l’hommage  de  la  Noblefle. 

■ Le  famedi  7 , le  nouveau  Roi  dé- 
fendit  l’ufage  du  vin  , fous  peine  de 
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mort , en  commençant  par  ion  pro- 
pre  Palais,  où  il  fit  brifer  tous 
vafes  que  fon-pere  avoir  fouilles  de 
cette  liqueur.  Il  eft  probable  que 
cette  févérité  ne  fut  pas  de  longue 
durée,  puifqu’en  ce  pays  fivrogne- 
rie  eft  annexée  au  Thrône-,  & qu'elle 


pafle  comme  un  héritage  d’un  Prince 
à fon  fucceiïeur.  Lelendemain , le  fils 
du  Grand  Mogol  envoya  au  Roi  un 
préférât  de  la  valeur  de  trente  mille 
Tomans  : il  étoit  compofé  d’un  élé- 
phant , d’une  baignoire  d’argent  s & 
d’une  grande  corbeille  d’or  , garnie 
de  joyaux  , à la  maniéré  de  Perfe.  Le 
lundi  <?  , le  Monarque  parut  en  pu- 
bl  ic  , avec  rn  habillement  rouge. 


après  avoir  diftribué  deux  mille  ri- 
ches vêtements  à la  Noblefle  & aux 
Courtifans,  à chacun  fuivantfon  rang 
& fa  qualité.  Le  jour  fuivant,  deux 
miférables  furent  furpris  buvant  du 
vin,  & quoiqu’ils  proteftaflent  qu’ils 
rf  avaient  eu  aucune  connoiflance  de 
l’Edit  , ils  furent  baftonnés  cruelle- 
ment fous 'la  plante  des  pieds  dans 
l’Atmeïdan,  jufqua  ce  que  les  on- 
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rr  — ” gles  leur  en  tombaffent , encore  noms 

chapLx.’  roa-t-on  cette  exécution,  un  châti- 
ment mlféricordieux  en  faveur  de 
An  i 94.  jeur  ignorance  & jeur  finiplicité^ 
Il  donne  Le  mercredi  1 1 , le  Roi  fit  les 

€ê  publique , ,Jtiange -ÇS* c,  C 01t-â~^lî0  , qu  tl  doiinu^ 

audience  publique  , & un  grand  re- 
pas. Les  Ambaffadeurs  entrèrent  par 
la  porte  d’Ala-Capi  * au  fon  de  l’iiar- 
rnonie  difcordante  , montèrent  par 
quatre  degrés  dans  la  falled’audience^ 
qui  eft  fort  longue,  & dont  le  pla- 
fonds eft  peint  & doré,  & foutenu  pat 
quarante  colonnes.  Cette  longueur 
ert  partagée  en  trois  parties,  dont 
chacune  eft  d'un  degré  plus  élevée 
que  la  précédente;  afin  que  la  na- 
celle piaffe  s’y  placer  , chacun  fut- 
Tant  fon  rang  8c  fa  qualité.  Dans  la 
partie  la  plus  haute,  eft  le  trône  du 
Roi,  élevé  de  quatre  palmes  au- 
deffis  du  plancher;  il  a environ-huit 
pieds  en  quarré.  Le  Monarque  étoit 
affis  fur  uiicouffin  de  brocard,  8c  ap- 
puyé contre  un  autre,  A fa  droite  8c 
à fi  gauche,  il  y avoir  dix  Eunuques 
debout,  qui  portoient  fa  pipe,  fon 
cimeterre,  & plufieurs  autres  chofes* 
Quand  les  Ambaffadeurs  du  Pape, 
& du  Roi  ce  Pologne  entrèrent,  i$ 
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maître  des  cérémonies  leur  fit  pofer  ■ j ^ 
le  front  en  terre , & ils  en  firent  de  Chap.  X. 
même  quand  ils  approchèrent  du 
trône  : le  Roi  leur  fit  ligne  de  s’af-  1 s4' 
feoir  avec  toute  leur  luite..  Après  en- 
viron une  heure  d’audience,, on  fer- 
vit  le  repas  : la  table  fut  couverte  à 
la  maniéré  du  pays , 8c  chacun  s’é- 
tant affis  les  jambes  croifées  , on, 
donna,  à tous  une  nape-ou  fervietto 
de  foie,  avec  une  peau  par-deilus*. 

On  fervit  d’abord  plufieurs  fortes 
de  fruits  8c  de  confitures  dans  des 
plats  d’or,  enfuite  on  apporta  trois 
grands bafüns de  pilau,  rouge , bîane 
& jaune  , garnis  de  poulets  & d’au- 
tres viandes , qu’on  diftribua  dans  des 
affietes  d’or.  Le  Roi  fut  fervi  do. 
même  à une  table  couverte  d un  ta- 
pis d’étoffes  d’or.  Chacun  mangea 
en  grande  diligence,  fuivant  l’ufage 
du  levant,  8c  quelques-uns  burent 
beaucoup  de  limonade  8c  d’eau-rofe  * 
avec  du  fücre  candi.. 

Le  Mardi  17  , le  bruit  fe  répan-  ^ il  apprend 
dit  que  le  Roi  apprenoit  à monter*^™1"  à 
à cheval  dans  fon  jardin  , parce  qu'il 
avoit  été  renfermé  dans  le  Haram,. 
j dès  fon  enfance,  fuivant  la  coutume 
; de  la  ÇQ.ur  de  Perfe ou.i’on  ne  donne 
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aucune  inftruâion  à celui  qui  doit 
cfa^x  * monîer  ^ur  trône,  puifqu’on  1er 
Ciiap’  * cache  même  à tous  les  Grands  du 
te  i&94-  Royaume.  L’art  de  monter  à cheval 
lui  eft  néceffaire  pour  paroître  eu 
public,  parce  que  Tufage  eft  qu’il 
ne  fort  jamais  autrement  : auditant 
pour  le  Roi  que  pour  les  femmes' 
du  Haram  les  Eunuques  & d’autres 
Courtifans  , entretiennent  quinze 
'cents  chevaux,  dont  les  plus  beaux 
ont  des  mangeoires  d’or  , & les  pieds 
attachés  avec  des  ciouds  du  même 
métal. 

A fiez  près  de  Zulfa  eft  le  beau  jar- 
din de  Saratabat,  qui  communique 
avec  les  jardins  d’Ifpahan , par  un 
pont,  de  quatorze  arches  de. pierre  , 
fur  la  riviere  Sanderon.  A l’extré- 
mité de  ce  pont,  eft  une  gallerie, 
dont  le  plafond  eft  foutenu  par  vingt 
colonnes  de  bois  doré  ; c’eft  où  le 
Roi  reçoit  les  Ambafladeurs , quand 
il  prend  fes  amufements.  De  cette 
gallerie , on  defcend  dans  le  jardin , 
qui  eft  orné  de  plufieurs  grands  ver- 
gers d’arbres  fruitiers , de  belles  & 
longues  allées,  de  canaux  & de  fon- 
taines , enfin  d’un  Haram,  qui  va 
jufqu’à  la  riviere , &c  qui  eft  corn- 
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pofé  d’un  nombre  de  petites  cham-  - — ^ 
b res.  chap,  x. 

Le  2i  , Gemelli  accompagna 
r Ambafladeur  de'  Pologne  à ton  au-  ’ 

diencê  de  congé  t ils  attendirent  une  congé  "'d'u. 
heure  le  maître  de  cérémonies . & les  Ambaffit-, 
cinq  chevaux  que  le  Roi  envoie  or-dettI< 
dinairement  ; & ils  fe  mirent  en  mar- 
che avec  une  fuite  de  foixante  per- 
jfonnes  , dont  il  y en  avoir  dix-neuf 
à pied  , armés  de  moufquets  , & les 
autres  étoient  à cheval.  Ils  mirent 
pied  à terre  à la  porte  d’Ala-Capi', 
où  ils  virent  quatre  tigres  , plufieurs 
lions , quatre  éléphants , deux  grands 
&.  deux  petits , tous  rangés  en  haie  , 

& couverts  d’étoffes  d’or.  L’un  des 
éléphants  avoit  fur  le  dos  un  grand 
liège  d’argent  , fuivant  l’ufage  des 
Perfans.  L’Ambaffadeur  & fa  fuite 
furent  conduits  dans  un  apparte- 
ment , où  ils  trouvèrent  plulieurs 
autres  Ambalfadeurs  affis  qui  atten- 
doient  le  temps  de  l’audience.  Dans 
* l’endroit  le  plus  enfoncé , étoit  celui 
du  Roi  des  Jemama , Prince  Arabe  s 
vis-à-vis  étoit  l’Arménien  , Ambaf- 
fadeur  du  Pape  , & le  Provincial  des 
Dominicains.  Sous  une  autre  arcade 
à la  droite , l'Ambaffadeur  du  Roi 
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« — — — des  Ushecks  étoit  affis  à la  maniéré 

GcWx>  Pays  5 avec  ^u*te*  Après  être 
demeurés  en  cet  endroit  environ  une 

An.  ns$4«  heure,  entourés  d’Officiers  5c  de  Va- 
lets , on  commença  enfin  l’audience^ 
L’Arabaffadeur  du  Roi  de  Je  marna 
paffa  le  premier  dans  un  jardin  éloi- 
gné d'environ  cinquante  pas  du  lieu 
où  étoit  le  Monarque  r près  de  la 
falle  voûtée,  où  fe  donnoit  l'audien- 
ce, ils  virent  une  belle  fontaine,  d’en- 
viron vingt  palmes  de  long,  avec 
une  terraffe,  oti  le  Roi  5c  les  Sei- 
gneurs vont  prendre  le  frais  ; à l’eX- 
trêmité  du  côté  de  la  falle  , il  y avoit 
deux  grands  vafes  d'argent*  Dans  une 
allée , près  de  la  falle  d’audience , 
étoient  rangés  deux  cents  Topchis 
ou  Moufquetaires , 5c  près  de  la  mu- 
raille , il  y avoit  vingt  chevaux , dont 
les  équipages  étoient  ornés  de  gros 
diamants , de  rubis,  d’émeraudes  & 
d’autres-pierres  précieufes  de  grand 
prix*  Les  étriers  étoient  d’or  maffif , 
& les  moindres  felles  étoient  d’étoffe 
d’or , avec  des  clouds  du  même  mé- 
tal. La  falle  d’audience  étoit  grande, 
avec  les  murs  peints  5c  dorés , or- 
nés de  plufieurs  glaces.  Au  milieu 
étoit  une  fontaine , ôçau  fond,  une 
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grande  eftrade  où  le  trône  du  Koi 
ctoit  placé.  Du  côté  du  jardin  3 plu- 
sieurs Muficiens , aflïs  iur  des  tapis  , 
jouoient  de  divers  irffitrumems  , & 
.d’autres  chantoie.nt  une  mulique 
barbare,  U AmbafTadeur  Sc  fa  fuite, 
montèrent  de  la  première  partie  de 
Ja  fa  lie,  dans  la  leconde,  d’où  TAm- 
baffadeur  fut  conduit  feul  , par- 
deffious  les  bras  , vers  le  Roi,  qui 
étoit  affis  fur  un  carreau  de  brocard, 
avec  deux  autres  carreaux  derrière 
lui,  pour  s’appuyer.  Quand  l’Am- 
bafTadeur  fut  à fix  pas  du  Monarque  , 
il  pofa  fes  mains  à terre,  & inclina 
fon  front , prefque  jufqua  toucher  le 
tapis.  Lorfqu  ii  fut  relevé , TAthmath. 
Douiet  alla  au-devant  de  lui , prit  la 
lettre  du  Roi  , dans  un  baffin  d’or  , 
rempli  de  fleurs,  aux  pieds  du  Mo- 
narque , & la  remit  à TAmbaffiadeur  s 
qui  la  pofa  fur  fa  tête  avec  grand 
xefpecU  Cette  lettre  , qui  avoir  deux 
j palmes  de  long  & autant  de  large , 
étoit  couverte  dvetoffe  d’or , fuivant 
! l’ufage  des  Orientaux.  Quand  il  eut 
reçu  la  lettre  & le  compliment 
d’audience , par  la  bouche  de  T A- 
thmath-Douiet , il  fit  unerévérenoe 
I femblableà  la  première,  fut  reçon* 


GEMELLt  , 
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» — »-■  duit  dans  le  jardin  , d'où  il  retourna 

^hap^x. 5 €n  ma^on  avec  & fuite  ; la  lettre 
étant  attachée  à fon  turban,  pour 
An.  qu'elle  fut  vue  de  tout  le  public. 

Fête  en  Le  lundi  23  , on  vit  la  nouvelle 
l’honneur  de  iune  du  mois  d Août , 5c  les  Perfans 
Hoüen.  'commencèrent  leuf  fête  lamentable 
pour  la  mort  de  Haffan  & de  Hoflen 
fils  d’Ali,  qui  furent  tués  par  Omar, 
près  de  Bagdad.  Pendant  dix  jours 
que  dure  cette  fête  > toutes  les  places 
font  illuminées  , & Ton  éîeve  au  mi- 
lieu une  bannière,  près  de  laquelle 
un  Mouîîah  monte  en  chaire  pour 
prêcher,  entouré  de  tout  le  peuple, 
particulièrement  des  femmes , qui 
lui  donnent  de  l’argent , des  confi- 
tures 5c  de  Teau-rofe,  pour  fe  ra- 
fraîchir J quand  il  eft  échauffé  par 
la  prédication.  Pendant  toute  cette 
fête,  aucun  Turc  n’oferoit  paroître 
en  public,  fans  que  fa  vie  fût  en  dan- 
ger. La  populace  fait  une  figure  de 
paille , quelle  nomme  quelquefois 
Omar , & quelquefois  Aboumour- 
gian  fon  compagnon.  On  l'attache 
avec  des  cordes , on  la  bat  5c  on  la 
met  fur  un  âne  , pour  la  promener 
par  toute  la  ville  ; enfin  avec  une  fu- 
fgyj:  ia%aale  9 on  maflTacre  le  pauvre 

animal^ 
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animal , & dans  la  feule  effigie  de  » *** 
paille  , on  brûle  les  meurtriers  des  Gq£*Llï* 
deux  bienheureux  enfants.  Le  der- 
nier jour  delà  fête,  le  Roi  donna  An*i6$4t 
une  Mongele , fur  la  porte  d’AIa- 
Capi , où  affifterent  toute  la  Nobleffe 
& tous  les  Ambaffadeurs.  Les  che- 
vaux & les  bêtes  fauvages , furent 
rangés  en  ordre  devant  le  palais» 
fuivant  fufage  ordinaire  ; on  ôta 
toutes  les  boutiques  de  l’Atméidan , 
pour  faire  place  à plus  de  mille  che- 
vaux de  la  fuite  des  Seigneurs  , qui 
étoient  venus  à la  fête.  Plufieurs  pro- 
ceffions  de  toutes  les  parties  de  la 
ville , entrèrent  de  bonne  heure  dans 
la  place  ; quelques-  uns  portoient  de 
très-longues  piques,  avec  des  ban- 
nières attachées  à f extrémité  ; d’au- 
tres conduifoient  des  chevaux  char- 
gés des  armes  & des  turbans  de  leurs 
prétendus  martyrs , en  l’honneur  des- 
quels ils  chantoient  des  vers  lamen- 
tables, & danfoient  d’une  maniéré 
ridicule , au  fon  de  deux  baffins  qu’on 
frappoit  en  même-temps.  D’autres 
portoient  les  effigies,  de  ces  mêmes 
martyrs , dans  des  bierres  autour  def- 
quelles  ils  dançoient  de  même  : enfin 
d’autres  menoient  avec  eux  deux 
Tome  IX.  E 


Femelle  , 
thàp.  x. 
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enfants  attachés  fur  un  chameau  , 
comme  s'ils  euffent  été  morts  , avec 
deux  chevaux  qui  portoient  leurs 
armes.  Toutes  ces  procédions  pat- 
ferent  devant  la  gallerie  où  étoit  le 
Roi , & beaucoup  de  ces  infenfés  fe 
frappoient  fortement  pour  repré- 
fenter  le  meurtre  avec  plus  d ener« 
gie.  Ils  ne  craignent  pas  même  de 
fe  tuer  en  cette  occafion  , pleinement 
perfuadés  que  quiconque  meurt  dans 
cette  confufion , va  directement  au 
ciel.  Les  Propriétaires  des  bouti- 
ques , offroient  de  Feau  fraîche  à tous 
ceux  qui étoient  altérés , en  mémoke 
de  la  foif  que  fouffrirent  HafTan  & 
HolTen  , après  que  leur  pere  Hali 
eut  été  bleflTé* 


igion , du  Gouvernement  civil  ; 
j des  Habite , des  Scien- 
& des  Funérailles  des  Perfans. 


DAn  s les  Etats  de  Perfe,  il  y 

a des  Mahomëtans,  des  Gaures  ^cha^xi. 
ouPayens,  des  Juifs  & des  Chrétiens 
de  différentes  feftes  : mais  la  Reli-  An‘ >S?+' 
gion  dominante  eft  le  Mahométif-  Rî%iC111 
me,  quoiqu'il  différé  de  celui  des ’?aUn,‘ 
Turcs,  au  fu;et  des  véritables  Suc- 
ceffeurs  du  faux  Prophète.  Les  Per- 
fans prétendentqu’Abubeker,  Omar 
& Ofman  , ufurperent  l’héritage  q 
appartenoit  à Ali , neveu  & gend 
de  Mahomet.  Le  Nabab  eft  le  che. 
de  leur  Religion,  & cette  dignité 
lui  rapporte  tous  les  ans  quatorze 
mille  Tomans.  En  public,  il 
fa  place  immédiatement  apr 
math-Doulet , ou  premier 
& difpofè  à fa  volonté , des  1 
aux  Mofquées  , qu’il  tourne 
jours  à fan  profit.  Le  Nabab 
Perfe,  eft  comme  le  Mou 
Eij 


I 
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Turquie , avec  cette  différence , qu’il 
peut  paffer  aux  emplois  civils,  ce 
qui  eft  interdit  au  Miniftre  Turc. 

An- 1654.  Sous  le  Nabab  , font  deux  Juges  , 
nommés  le  Cheik  ou  Axond  , 8c  le 
Cafi , qui  décident  toutes  les  affai- 
res de  Religion  , accordent  le  di- 
vorce , font  préfents  aux  contrats  & 
autres  actes  publics , & nomment  des 
Repréfentants  dans  toutes  les  villes 
du  Royaume.  On  appelle  Moullahs, 
ceux  qui  expliquent  l’Alcoran , & 
ce  font  de  parfaits  hypocrites-  Us 
marchent  gravement , parlent  d un 
air  férieux  , & quand  ils  rencontrent 
quelqu’un  , ils  femblent  toujours 
être  en  prières  Ils  pofent  à terre  un 
morceau  d’étoffe  fur  lequel  ils  met- 
tent une  pierre  ou  une  motte  de 
terre  de  la  Mecque  , qu’ils  baifent 
de  temps  en  temps,  & ils  portent 
attachés  aux  bras , de  petits  tuyaux 
d’argent , dans  lefquels  ils  renfer- 
ment quelque fentence  de  l’Alcoran, 
avec  d’autre  bagatelles.  Les  Perfans 
croyent  que  lorfqu’un  homme  eft 
port,  jl  vient  deux  anges  qui  rap- 
pellent à la  vie,  la  partie  fupérieure 
de  fon  corps  mfqu’à  la  ceinture  ; qu’ils 
^'examinent  fut  le  bien  & fur  le  mal 


bès  Euroîêems.  ÎOÎ 
quil  a fait , 6c  le  traitent  félon  ce 
qu’il  a mérité,  jufqua  layenement 
du  Seigneur  des  temps,  qui  tuera  îe 
Dedgar  ou  Ante-chnft  & jettera  tous 
fes  partifans  en  enfer.  Ils  difent  que 
la  réiurredion  de  la  chair  fuivra  im- 
médiatement , & que  le  portier  ^du 
paradis  leur  en  accordera  1 entrée  ; 
que  le  Prophète  leur  donnera  à boire 
d une  belle  fontaine  * qu’ils  auront 
un  grand  nombre  de  belles  femmes  9 
crées  exprès  pour  eux  , avec  des 
mets  décicieux  de  différents  goûts  t 
mais  que  la  jouiflance  de  ces  femmes 
fe  bornera  à de  chaftes  embrase- 
ments, & que  la  digeftion  des  met$ 
produira  feulement  des  fueurs  odo- 
riférantes , fans  fe  tourner  en  fales 
excréments,  comme' dans  le  monae 
aétuel. 

Les  Perfans  marient  leurs  enfants 
très  jeunes  : il  leur  eft  permis  par 
leurs  loix,  d’avoir  en  même-temps 
quatre  femmes , dont  il  y en  a tou- 
jours une  principale.  Ils  prennent  de 
plus  autant  de  concubines  qu  ils  en 
veulent  ou  peuvent  entretenir , en 
les  tirant  du  quartier  des  filles  pu- 
bliques pour  un  temps  limité,  au 
moyen  d’un  contrat  qu’on  paffe  de- 

E iij 
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“~“nT  van*J  le  Juge,  Quand  ce  temps  eft 
.xi*  expjr^  °n  les  renvoyé  , & elles  font 
obligées  de  vivre  quarante  jours 
é94’  chaftement , pour  s’aiîurer  qu  elles 
ne  font  point  enceintes.  Les  hommes 
peuvent  auffi  taire  le  même  ufage  de 
lems  filles  efclaves , & tous  les  en- 
fants qui  viennent  de  ces  conjonc- 
îions  , font  également  légitimes  ; 
mais  pour  les  héritages , les  filles 
n ont  que  .la  moitié  de  ce  que  reti- 
rent les  garçons.  Les  Perfans  font 
d un  tempéramment  très^amoureux* 
& il  arrive  louvent  que  pour  faire 
connoitre  leur  paffion  , ils  fe  met- 
îent  un  fer  chaud  au  bras,  marquant 
par  cette  aéiion , qu’aucun  tourment 
B égaie  celui  qu’ils  fouffrent  dans 
rame.  Avant  que  k femme  foit  con- 
duite chez  fon  mari,  on  lui  envoyé 
les  habits  , .&  il  convient  de  fa  dot. 
Le  foir  du  mariage,  le  mari  va  au- 
devant  d’elle  5 accompagné  de  fes 
parents  & de  fes  amis  à cheval, à la 
lumière  des  flambeaux.  Elle. le  joint 
a la  moitié  du  chemin,  accompa- 
gnée de  quelques  femmes  , qui  por- 
tent fes  hardes  , au  fon  des  tambours 
& des  trompettes.  Quand  elle  eft 
arrivée  x un  Moullah  lit  le  contrat 
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de  mariage  , & en  attendant  l’heure  --  ~~~ 

du  coucher , les  femmes  fe  diver-  c!iap.  xi’ 
tiflent  dans  un  appartement , & les 
hommes  dans  un  autre.  S’il  arrive,  An,x 
après  quelque  temps , que  les  mariés 
ne  fe  conviennent  pas , la  femme  de- 
mande fon  douaire,  & quand  ils  font 
convenus  de  fe  féparer , ils  vont  de-, 
vant  le  Cafî,  & le  nœud  matrimo- 
nial eft  diflous  en  fa  préfence.  Ce 
divorce  peut  être  répété  jufqu’à  trois 
fois,  après  lefquelles  le  mari  ne  peut 
plus  la  reprendre  qu’elle  n’en  ait  eii 
un  autre' , & que  ce  dernier  ne  1 ait 
renvoyée. 

En  Perfe,  la  juftice  eft  exercée  punition  des 
avec  autant  de  diligence  que  de  fé-  criminel», 
vérité.  Les  Kans  ou  Gouverneurs  en 
ont  l’adminiftration  dans  les  Pro- 
vinces : ils  nomment  un  Déroga  ou. 

Juge  criminel,  dans  chaque  ville, 

& il  a fous  lui  un  Aatas  pour  faire 
exécuter  fes  ordres:  mais  il  y a deux 
Officiers  du  Roi , chargés  de  veiller 
à ce  que  les  Sujets  ne  lbient  pas  op- 
primés par  le  Kan.  Les  Meurtriers 
font  punis  promptement  & rigou- 
reufement  : on  les  livre  aux  Parties 
offenfées  qui  peuvent  les  mettre  a 
mort  de  leurs  propres  mains , en  leur 
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' feifant  fouffrir  tel  genre  de  fuppfice 
qu  ils  veuleut  choilir.  On  peut  les 
renvoyer  pour  de  l’argent;  mais  il 
eft  fi  déshonorabie  en  Perfe  , de  par- 
donner une  offence,  que  cette  corn- 
pofition  n’arrive  que  très-rarement 
& peut-être  jamais»  Les  Voleurs  de 
grand  chemin  ne  reçoivent  point  de 
grâce  , &:  on  leur  fait  fouffrir  diver- 
fes  punitions..  Quelquefois  on  les 
pend  la  tête  en  bas  à la  felle  d’un 
chameau  , & on  leur  ouvre  lé  ven- 
tre : d’autrefois  on  les  enterre  jufi* 
qu’au  col  , une  pipe  à la  bouche,  & 
on  les  laiffe  ainfi  mourir  miférable- 
înent  : enfin  il  y en  a qu’on  brûle 
avec  du  lard  allumé,  en  leur  cou- 
pant peuà-peu  des  morceaux  de 
chair.  Ces  vols  de  grand  chemin 
font  très-rares,  parce  que  les  routes 
font  gardées  par  les  Rattars,  &que 
le  Kan  de  la  Province  eft  obligé  de 
payer  la  valeur  de  ce  qui  a été  pris, 
après  quatre  mois  & dix  jours,  qui 
lui  font  accordés  pour  faire  chercher 
le  voleur.  Les  vols  des  villes  font 
punis  comme  ceux  des  grands  che- 
mins, & l’on  a grande  attention  à 
châtier  les  infolences  commifcs  dans 
les  tavernes,  chez  les  filles  de  joie. 
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& dans  tous  les  autres  endroits  pu 

blics.  Pour  ce  qui  concerne  les  pro-  chap 
vifions,  il  y a un  Surintendant  avec 
quatre  Affiftants,  qui,  le  premier  **'***+ 
jour  de  la  femaine , met  le  prix  à 
chaque  denrée  qui  fe  vend  au  poids** 

Si  quelqu'un  vend  au  delà  du  prix 
réglé  , ne  fut  ce  que  d'un  denier , la 
punition  ordinaire  eft  de  lui  metare 
un  bonnet  avec  une  petite  fonnete» 

& de  le  conduire  par  la  ville , comme 
les  gens  qu’on  fouette , après  quoi 
il  paye  une  amende  , &on  lui  donne 
la  baftonade  fous  la  plante  des  pieds,* 

Les  Provinces  font  gouvernées  par  Des  Kæm 
les  K ans  ou  par  les  Vizirs  ; les  pr^  des.  Vs&m 
miers  ont  le  commandement  fur  les 
troupes,  outre  le  gouvernement  ci- 
vil & criminel  ; mais  le  pouvoir  des 
Vifirs  eft  plus  limité.  Il  y a même  des 
cas  où  ils  ne  peuvent  rendre  de  feu- 
tence  de  mort , & il  faut  qu’ils  ren- 
voyent  le  criminel  au  Kan  le  plut 
proche.  Quatre-vingt-une  Provinces 
font  gouvernées  par  des  K ans,  &il 
y en  a trente-fept  régies  par  des  Vi- 
zirs. Les  mœurs  des  Perfans  font  dia- 
métralement oppofées  à celles  des 
Turcs-  ÿ cas  i'sfant  polis,,  doux»  pas- 
fibles..,  a:aadd.lss^i;ecoiïæ.oïîTar/cs  - g,é? 

li 
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néreux , ennemis  de  la  fraude  8c  ama- 
teurs des  Etrangers,  Ils  ne  portent 
pas  aux  Chrétiens  la  meme  haine 
que  les  Turcs  ; au  contraire  , ils  leur 
font  doux  & affables,  permettant 
à chacun  de  s’habiller  comme  il  lui 
plaît , & le  verd  n’y  eft  pas  interdit 
aux  Etrangers  comme  en  Turquie*. 
Entre  autres  expreffîons  de  poîitefife 
dont  ils  le  fervent , ils  difent  fou- 
vent  t ce  je  meiacrifie , ou  je  me  dé» 
si  voue  à votre  volonté.  Je  fouhaite 
>3  que  les  prunelles  de  mes  yeux  puifi 
Pi  fent  vous  obliger  à marcher  fur 
elles.  Je  fuis  votre  efclave  : c’eff  à 
>3  vous  à me  commander  33*  Ils  (efont 
des  vifites  dans  les  temps  des  grau», 
des  fetes,  pour  fe  fouhaiter  récipro» 
quement  d en  palier  un  grand  nom- 
bre d’autres  ; &les  Seigneurs  reçoi» 
vent  alors  , dans  leurs  palais  , le& 
compîiments  de  leurs  inférieurSé 
Les  Perfans  diflîmulent  les  injures 
afin  de  mieux  faifir  foccafion  de  s’en 
venger.  Ls  font  flatteurs , ambitieux 
d’honneurs,  & fe  laiifent  aifément 
perfuader  ; enforte  que  les  Million- 
naires Catholiques  les  engageroient 
facilement  à embralfer  la  foi , s’ils 
louvoient  exercer  librement  leyj 
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million  entre  les  Naturels.  Ils  jouent 
rarement , pour  fe  conformer  à la 
défenfe  de  Mahomet , & ne  prennent 
que  très-peu  le  plaifir  de  la  prome- 
nade, comme  les  Européens;  mais 
ils  s’affbyent  à leur  maniéré»  pour 
entendre  le  murmure  des  eaux,  Se 
pour  jouir  de  la  vue  d'un  jardin.  Les 
hommes  ne  danfent  jamais  ; ce  font 
les  femmes  qui  s’adonnent  à cet  exer- 
cice, & on  en  loue  dans  les  fêtes*  Le 
plus  grand  amufement  de  la  jeunefle 
eft  de  faire  comme  un  gros  tuyau  de 
carton,  couvert  de  peau  , qu’ils  fou» 
tiennent  en Tair , par  le  moyen  d’une 
longue  corde,  quand  il  fait  aiTez  de 
vent , ce  qui  rend  un  fon  à peu  près 
femblable  a celui  d’un  orgue*  Ils  ne 
font  jamais  leur  priere  qu’ils  ne  fe 
foient  lavés  dans  l’eau  courante,  ou 
au  moins  dans  un  baffin,  5c  chacun 
en  a pour  cet  ufage  dans  fa  maifon» 
Quand  ils  ont  eu  la  compagnie  de 
leurs  femmes,  ils  vont  fe  laver  aux 
bains  publics  , cequ  ils  peuvent  faire 
jufqu’à  deux  heures  après  le  lever  du 
foie  1 ; mais  le  refle  du  jour  , ces 
bains  font  pour  les  femmes  feules* 
Ils  ne  portent  pas  la  barbe  longue» 
& les  Jurifconlultes  fe  la  coupent  cfe 
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t*******ev*m»  temps  en  temps  avec  des  cifeaux, 
çha^xV.  ^es  Courtifans  & les  Soldats  font 
rafés  ,,  mais  ils  laiffent  de  longues 
Jai,  rnouftaches,  avec  un  bouquet  fem- 
blable  à une  queue  d’hirondelle 
fous  la  le  vie  inferieure  > pour  fe 
donner  un  air  plus  refpe&able  ou 
plus  terrible»  Les  vieillards  fe  noir- 
cirent la  barbe,  ce  qui  dure  plufieurs 
jours  , & les  jeunes  gens  s’arrachent 
le  poil  des  joues  pour  avoir  la  peau 
plus  unie.  On  fait  en  Perfe  beau- 
coup d attention  aux  obfervations 
fuperftitieufes  , & il  r/y  a perfonna 
qui  n’acheta  un  almanach  où  il  eft 
marqué  quels  font  les  temps  heureux 
pour  chaque  aétion,  à.  où  l’on  pré- 
dit fi  l’année  fera  abondante  ou  non. 
Ils  circoncifent  leurs  enfants  très- 
jeunes,  & font  avaller  aux  fèmmes 
flériles  , la  chair  qu’on  coupe  dans, 
cette  cérémonie  , ce  qu  ils  regardent 
comme  un  moyen  excellent  pou£ 
les  rendre  fécondes. 

noms  Les  Perfans  n’ont  pas  de  furnems*. 
^^rnoar‘&  Us  difent  un  tel , fils  d’un  tel  : ils. 
donnent , par  honneur,  aux  Savants 
le  titre  de  Mirsa3&aux  Militaires 
celui  de  Bec  h.  Les  Defcendants  de 
Mahomet  font  nommés  Sahet  >/  cô 
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qui  lignifie  à peu  près  Seigneurs,  Ils  ■ m<«™*** 

font  fort  adonnés  à la  chafîe,  parti-  ctap.xî.* 
eulierement  à celle  du  faucon  , & les 
gens  riches  nourrifTent  un  grand  nom-  An" 1 
,bre  de  ces  oifeaux,  ainft  que  des 
chiens  & des  chevaux.  Outre  ie  ta- 
bac, qui  eft  en  Perfe  d’un  ufage  gé- 
néral ; ils  fe  fervent  de  l'opium  , qui 
les  fait  tomber  dans  FivrelTe  & dans 
la  limpidité  , qu  ils  ne  peuvent  ac* 
quérir  par  le  vin , dont  ils  n’ofent 
boire.  Ils  avalent  quelquefois  juf- 
qu’à  une  demi-drachme  d’opium  , ce 
qu’un  Européenne  pourroit  prendre 
en  quinze  fois  fans  danger.  Us  boi- 
vent beaucoup  de  caffé , mais  dans 
leurs  repas,  ils  ne  boivent  quaprès 
avoir  mangé  : les  vafes  dont  ils  fe 
fervent  , font  de  cuivre  onde  porce- 
laine , parce  que  les  loix  leur  défen- 
dent d’en  avoir  d’argent , & qu’il  ny 
a que  Ile  Roi,  qui  puilïe  boire  on 
manger  dans  de  for.  En  général  , ils 
font  très-fobres , les  gens  du  com- 
mun font  contents  d’avoir  à leur 
dîné  , de  F Azéri , qui  n’eft  autre 
chofe,  que  du  pain  & du  lait,  qu’on, 
vend  dans  des%  outres  de  cuir,  ave® 
du  fruit , fuivant  k faifon;  le  foir  ils; 
ptangeut  du  pilau*.  La  nubieife  & leç 
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riches , mangent  du  rôti  & des  vian- 
des mariné  es  au  vinaigre.  Leur  pain 
eft  applati  comme  du  gâteau , 3c  ils 
le  font  cuire  dans  des  va(es  de  cuivre* 
mais  il  ferait  excellent,  s’ils  le  fai-* 
foient  à la  maniéré  des  Européens» 
Les  Perfans  portent  des  veftesqui 
leur  defcendent  au-defibus  du  ge- 
nou * avec  des  manches  étroites  qu’ils 
attachent  autour  de  leurs  poignets» 
Ils  11e  mettent  point  de  boutons  * 
mais  ils  les  lient  avec  des  rubans 
fous  le  bras  gauche  3c  fous  la  cuifle 
droite  : les  perfonnes  de  qualité  les 
portent  en  argent  ou  en  étoffes  d’or  ? 
& ont  des  chemifes  de  foie  ou  de  co- 
ton^ de  couleur,  avec  des  caleçons 
ferrés  , qui  leur  defcendent  jufqu’à 
la  cheville  du  pied.  Leurs  turbans 
font  de  foie  fine  de  diverfes  couleurs 
& fort  pefants  ; quelques-uns  font 
d’un  fi  beau  travail  en  or  , qu’ils  coû- 
tent jufquà  fept  ou  huit  cents  écus 
de  notre  monnoie.  En  hiver,  ils  por- 
tent fur  leurs  veftes,  une  large  robe 
fans  manches,  bordée  de  marbre  ou 
de  petites  peaux  d’agneaux  , 3c  par- 
deffiis  tout , une  ceinture  de  foie  , à 
laquelle  pend  leur  poignard,  qu’ils 
appellent  Cangiar,  Leurs  fotdieia 
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font  faits  comme  nos  pantoufles , — — 
avec  un  fer  de  quatre  doigts  de  haut  ^hapixiV 
fous  le  talon..  Les  habillements  des 
femmes  fout  à peu  près  comme  ceux  iin~ 1 
d:s  hommes  u celles  de  qualité,  por- 
tent un  petit  bonnet  orné  de  pierres 
précieufes,  & garni  d’un  voile  qui 
tombe  par  derrière  avec  leurs  trefles*. 

Leurs  caleçons  5c  leurs  bas  font  fem- 
biables  à ceux  des  hommes. 

Les  Perfans  aiment  les  fciences , r^gtLit^ 
& ils  ont  des  Colleges  , nommés  " 

Médres , pour  les  enfeigner*  Les  Eco- 
. liers  y ont  feulement  le  logement,  & 
le  maître  leur  explique  les  livres 
qu’ils  lifent.  Ils  font  particulière- 
ment adonnées  à la  poche , 5c  leur 
génie  y eft  très-propre.  Ils  ont  des 
livres  Arabes  bien  choihs,  dont 
quelques-uns  font  traduits  en  Per~ 
fan,  mais  tous  manu  fer  its  , parce 
qu'ils  n’ont  pas  Tubage  de  l’Imprime- 
rie. Ils  fe  fervent  de  pluheurs  iortes 
de  caraéleres  d’écritures,  très  beaux  g 
5c  quelques-uns  prétendent  avoir 
onze  caraéleres  différents.  Pour  la 
langue,  les  gens  an-deiîus  du  com- 
mun en  ont  trois,  le  Perfan,  qu’ils 
i nomment  doux;  le  Turc  , qu’ils  ap- 
pellent l’orgueilleux  ; l’Arabe qu’ils 
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fous  le  nom  de  Unlaat.  Le  Perfan  a 
par  lui-même  très-peu  de  mots , mais 
il  en  emprunte  beaucoup  de  l'A- 
rabe * dont  on  fait  ufage  dans  toutes 
les  fciences.  Leur  jour  eft  divifé  en 
quatre  parties  égales,  dont  la  pre- 
mière commence  à minuit»  En  ce 
qui  concerne  la  Religion , ils  fe  fer- 
vent des  mois  lunaires,  mais  les 
Astrologues  employant  les  mois  fol- 
iaires de  deux  maniérés  différentes  ; 
Tune  conforme  à notre  ufage  , & Tau- 
tre  fuivarit  celui  des  Egyptiens.  Leur 
année  commence  à réquinoxe  du 
printemps,  où  tous  les  grands  de 
l'Etat  vont  fouhaiter  au  Roi  une 
heureufe  année , & ils  lui  préfentent 
quelques  curiofttés.  Le  même  jour 
les  Nobles  habillent  leurs  Valets  gc 
leurs  Efclaves,  & empruntent  même 
de  1 argent , s'il  eft  néceffaire  en  cette 
occafion , de  crainte  que  s’ils  y man- 
quaient, ce  ne  fût  un  mauvais  pré*- 
iage  pouf  toute  l'année.  Cette  opi- 
nion eft  fi  bien  enracinée  chez  eux  ^ 
que  les  plus  pauvres  font  leui^s  ef- 
forts pour  être  alors  habillés- 
de  la.  tête  aux  pieds®. 
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Quand  quelque  Perfan  eft  dangé- 
reufement  malade,  on  allume  plu-  Chap.  xi! 
fieurs  feux  fur  le  toit  de  la  maiion , ^ ^ 
afin  d’avertir  fes  voifins  de  réciter  14,1  94‘ 
des  prières  pour  fa  fanté.  Quand  ils 
meurent , on  fait  des  cris  & des  hur- 
lements affreux , particulièrement  les 
femmes  , qui , de  tems  en  temps , ré- 
pètent les  bonnes  aâions  de  les  qua- 
lités du  défunt,  ce  qui  eft  fuivi  de 
cris  fi  aigus,  quon  a peine  aies  fup- 
porter.  Les  Moullahs  portent  le  mort 
à la  fépulture,  en  criant  aîlah  , allah, 
pendant  tout  le  chemin.  Ils  placent 
le  corps  tourné  vers  la  Mecque , avec 
deux  pierres  de  chaque  côté  de  la 
tête,  pour  quelle  ne  change  pas  de 
fituati'on,  Enfuite  ils  rempHffent  la 
fofte  , ôc  retournent  à la  maifon  da 
défunt , où  ils  font  un  repas^  Les  Mi- 
litaires , les  Officiers  de  juftiçe,  & 
les  Receveurs  d^s  droits  royaux,  ne 
peuvent  faire  de  legs  pieux,  parce 
que  le  R oi  eft  leur  héritier  univerfeî  * 
mais  le  Monarque  laiffe  ordinaire- 
ment aux  enfants  du  défunt , quelque 
petite  partie  de  fon  bien  , & les 
éleve  fouvent  aux  places  de  leurs  pe- 
res , quand  ils  font  capables  de  les 
remplir* 


ÏI4  Di  COtIVERTEJ 


CHAPITRE  XII. 


Du  Climat , des  Limites  Çy  des  Pra* 
durions  de  la  P erfe. 

gemëlh , T ? Royaume  de  Perfe  eft  très- 
chap  xii.  l,,ni  étendu  ; il  eft  borné  au  nord 
.5,4  Par  !a  Mf  Cafpienne,  au  midi,  par 
1 océan , a 1 eft,  par  les  Etats  du  Mo- 
ciiim'/de  u 3 & * l’oueft,  par  les  fleuves  du 
ïafe.  Tigre  & de  l’Euphrate , qui  le  répa- 
rent de  l’Empire  des  Turs.  L’air  & le 
climat  varie , fuivant  les  différentes 
Provinces.  Vers  le  nord,  l’air  y eft 
très-froid,  mais  fort  fain  , & Ifpa- 
han,  quoique  fltué  à 32  degrés  de  la- 
titude , eft  plus  incommodé  du  froid 
que  du  chaud,  parce  qu’il  y tombe 
fréquemment  de  la  neige  au  lieu  de 
pluie.  La  chaleur  y eft  fupportable, 
même  dans  la  canicule;  mais  en  hi- 
ver, les  neiges  y font  G abondantes  , 
quelles  ont  fouvent  jufqu  a trois  pal- 
mes depaifleur,  à une  lieue  de  la 
ville , d’où  les  Perfans  jugent  de  la 
fertilité  de  l’année.  Dans  les  Provin- 
ces méridionales , au -contraire  » & 


des  Européens,  i iy 
particulièrement  fur  la  côte  du  Gol-  — ~ 
phe  Perlique,  le  chaud  y eft  excef- 
fit  & très  nuifible , en  ce  qu’il  s'en- 
gendre dans  les  jambes  des  Euro-  At*‘ l6*4* 
péens  , une  efpece  de  vers  de  quinze 
ou  feize  palmes  de  long , qu'on  ne 
peut  tirer  que  peu- à-peu,  en  les  rou- 
lant fur  un  morceau  de  bois , pendant 
plufieurs  jours. 

En  Perfe,  on  voit  des  fleurs  de  Desfleut5& 
toutes  fortes , & les  campagnes  nondesfjCUl£Sff 
cultivées , font  remplies  des  plus 
belles  tulipes.  Elles  abondent  parti- 
culièrement en  rôles , dont  les  Ha- 
bitants tirent,  par  diftillation,  une 
eau  qu’ils  envoyeur  dans  les  Codes  & 
dans  les  autres  pays.  En  général  a les 
fruits  y font  beaucoup  meilleure 
qu’en  Europe  , &on  y en  trouve  de  * . 

toutes  les  efpeces.  Les  melons  y font 
d’un  goût  exquis , & l’emportent  fur 
ceux  de  Parabito*  dans  le  Royaume 
! de  Naples  : il  y a des  Perfans  qui  en 
mangent  jufqu’à  trente  livres  en  une 
journée.  Les  figues  y font  auffi  très- 
bonnes,  les  amandes  > les  noix  & les 
pêches  ont  un  goût  excellent,  & l’on 
en  trouve  en  grande  abondance.  On 
| y voit  des  raifins  de  diverfes  efpéces, 
j entre  lefauelles  qn  eu  diftingue  trois 
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■ d’un  goût  délicieux  , d’où  l’on  tire 

' cLMpExu.  des  vins  exquis.  Les  Habitants  en 
confomment  beaucoup  , & ils  en 
An.  i6?4-  fourniiïent  aulli  aux  Indes  , à la  Chi- 
ne, & à d’autres  pays.  Ils  le  confer- 
vent  dans  des  vafesde  terre  vernis  en 
dedans  r ou  au  moins  frottés  de 
graille  de  queues  de  mouton  Les 
Celliers  ne  (ont  pas  profonds  : il  y a 
ordinairement  une  citerne  au  milieu , 
des  tapis  autour  pour  s’alfeoir  , 5c 
dans  les-mur*  de  longues  niches  avec 
plufieurs  vales  de  différentes  fortes 
de  vins. 

aines,  On  trouve  en  Perfes  quelques  mi- 
nes de  cuivre , de  plomb  , de  fer,  & 
d’acier  : dans  la  montagne  de  Phi- 
Tuskon,  on  tire  des  Turquoifes  de 
grand  prix.  Ilyaaulîî  une  excellente 

Èëcherie  de  perles  , vers  fille  de 
aharen. 

Animaux  do-  En  bêtes  de  fervice  , les  PerfanS 
fiuvages?  & ont  de  très-bons  chevaux  , de  bon- 
nes mules  , de  gros  chameaux  , & 
deux  fortes  d’ânes  , ceux  de  Perfe  , 
propres  à porter  des  fardeaux , & 
ceux  d’Arabie , qui  font  plus  vigou- 
reux , & qui  fervent  de  monture. 
Pour  la  chalïe  , on  trouve  une  grande 
quantité  de  fangliers,de  parc-épics. 
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de  dains  rouges  & fauves , de  che- 
vreuils  , de  lievres  , de  tigres  , de  “chap.xn. 
lions,  d’ours  , & d’autres  bêtes  fau- 
vages.  Quand  le  Roi  veut  chafler , on  An* l69*' 
forme  une  enceinte  de  quarante  mil- 
les & plus , avec  trente  ou  quarante 
mille  hommes  qui  dirigent  leur  mar- 
che vers  le  centre , ce  qui  diminue  le 
cercle  à mefure  qu’ils  avancent.  On 
trouve  encore  en  Perfe  une  quantité 
prodigieufe  d’oifeaux , tels  que  des 
pigeons  , des  oyes  fauvages  , des 
grues  , des  canards , priyés  & fauva- 
ges, ainfi  que  beaucoup  d’autres  : on 
tient  les  pigeons  dans  des  tourelles , 
pour  attirer  ceux  de  la  campagne. 

Les  chafleurs  ont  des  faucons  8t  d’au- 
tres oifeaux  de  proye , bien  drelïes  , 

St  ils  s’en  fervent  même  quelquefois 
centre  les  animaux  à quatre  pieds. 

Pour  les  y accoutumer , ils  leurs  don- 
nent de  la  nourriture  dans  les  trous 
des  yeux  de  ces  animaux , dont  ils 
confervent  des  peaux  empaillées 
pour  cet  ufage  , on  les  met  fur  un 
cheval  qui  court  au  grand  galop  , ce 
qui  forme  l’oifeau  de  proye  à tom- 
ber fur  la  tête  de  l’animal , & à 
( lui  crever  les  yeux  pendant  que  le 
ehaffeur  le  pourfuit.  Outre  les  fau» 

■ 
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cons  & les  chiens , on  fe  fert  aufli  de 


onfes,  qui  font  des  animaux  , à peu. 


Ciiap.  XXI  v - , — , » HCUJ 

An.  FreS  n la  sr^ffeur  d’un  Renard  , 
forts  aétifs  , & fi  doux  , qu’on  les 
porte  derrière  foi  à cheval  ; mais  s’il 
arrive  que^  le  chaiïeur  fe  trompe 
qu’il  les  lâches  après  la  bête  à leur 
défavantage , & qu’ils  ne  puilTent  la 
jomdre , ils  deviennent  fi  honteux, 
qu’ils  fe  laifferoient  tuer  par  un 
entant. 


Leur  mon-  On  ne  frappe  pas  de  monnoie 
d or  en  Perle  , excepté  au  couron- 
nement des  Rois.  Xi  y a de  tiois 
fortes  d’efpéces  d’argent,  dont  quel- 
ques-unes ne  portent  pas  le  portrait 
du  Prince  , mais  feulement  des  ca- 
ractères qui  expriment  le  nom  du 
Roi , & l’année  de  ï’Êre  Mahomé- 
tane.  Ils  ont  aufli  de  la  monnoie  de 
cuivre  de  diverfes  formes  . & diffé- 
remment imprimée. 

Leurs  »r-  ^es  armes  les  plus  ordinaires  des 
mes  & leurs  Perfans  font  les  arcs  , les  fléchés  & 
troupes.  Ies  ci!neterres  s quoiqu’ils  fâchent 
fe  fervir  du  moufquet  , & qu’ils 
ayent  aufli  l’ufàge  des  canons  & 
des  mortiers.  Le  Roi  n’a  pas  de 
confiance  en  fon  infanterie  ; mais  il 
peut  lever  en  très-peu  de  temps  cent 
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cinquante  mille  hommes  de  Cavale-  r> 

rie  très-bien  montée , qui  * cependant  cîap.  wi* 
combattent  en  confufion  & fan  s au- 
cun ordre.  Pour  la  Mer  , ils  n’ont  Am IÔ94# 
pas  feulement  une  barque  armée. 

La  principale  place  à la  Cour  de  ofHders  de 
Perfe  , eft  celle  de  f Athmat  Doulet , pC£^ur 
qui  eft  comme  le  grand- Yiftr  en  Tur- 
quie , & toutes  les  affaires  majeures 
du  Royaume  paffent  par  fes  mains. 

Après  lui  eft  le  Nazar  , chargé  de 
tout  ce  qui  eft  préfenté  au  Roi.  Le 
Mether  eft  toujours  dans  la  chambre 
du  Monarque  , avec  plufieurs  mou- 
choirs dans  une  bourfe  , pour  lui  en 
donner  quand  il  en  a befoin.  Outre 
ces  Officiers  , il  y en  a un  grand  nom- 
bre d’autres  5 dont  chacun  à fon  dé- 
partement. Les  principaux  font  le 
fur-intendant  des  Ecuries  du  Roi , 
le  chef  de  la  fauconnerie,  celui  des 
meutes  ; l'Officier  qui  porte  fors, 
épée  , celui  qui  porte  fon  arc  , fon 
Secrétaire,  le  grand  maître  d’Hôtel, 
le  maître  des  cérémonies  , le  chef 
des  Aftrologues  , & plufieurs  autres  ; 
enforte  que  la  Cour  de  Perfe  furpaffe 
toutes  celles  de  l'Orient  en  fplendeuc 
& en  magnificence. 
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CHAPITRE  XIII. 

Voyage  de  Gemelli  â Schiras  : Def- 
cription  de  cette  Ville  & du  Palais 
de  Darius , qui  en  efl  proche* 


r2EMEL^1  Partit  d'Ispahan  le 
chap.  xiii.  mercredi  premier  de  Septem- 
Ara.1604.  bre,  en  compagnie  de  trois  Reli- 
gieux , dont  un  étoit  Napolitain , & 
^eux  autres  Portugais,  luivis  de 
han.  son"  leurs  Domeftiques , avec  douze  mu- 
voyage  }uf-  jets  qu’ [\s  louèrent  d’un  Chiarvatar 
de  bchiras  , tant  pour  eux  que 
pour  leur  bagage.  Quand  ils  eu- 
rent quitté  les  environs  d’Ispahan, 
ils  continuèrent  leur  route  à la  lu- 
mière de  la  lune,  de  firent  neufmilles 
dans  un  pays  ftérile.  Ils  furent  obli- 
gés de  s’arrêter  dans  un  Caravanfera 
bâti  de  terre  , de  d’y  refter  tout  le 
lendemain,  parce  que  le  Chiarvat- 
tar  avoit  oublié  une  charge  de  vin. 
On  dit  que  Schah-Abbas  le  Grand 
donna  dans  ce  Village  de  aux  envi- 
rons , une  grande  étendue  de  terrein 
à un  Seigneur  Perfan , auquel  appar- 

tenoient 
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tenoient  les  deux  dont  on  a formé 
Ispahan.  Le  Chiarvattar  étant  revenu 
avec  le  vin  les  Voyageurs  après 
leur  foupé  fe  remirent  en  marche  à 
une  heure  de  nuit,  & firent  vingt- 
quatre  milles  jufqu’au  Village  de 
Mayar , très-incommodes  du  froid 
& du  vent.  S’étant  repofés  tout  le 
Vendredi  , ils  partirent  au  coucher 
du  foleil  ; firent  feize  milles  par  un 
pays  défert , & arrivèrent  à la  petite 
ville  de  Coumouchia,  fituée  dans  une 
plaine  fertile  , & abondante  en  fruits 
excellents.  Les  Chiarvattars  étoient 
caufe  qu’ils  aîloient  ainfi  de  nuit  , 
parce  que  ces  gens  dormant  tour  à 
tour  fur  leurs  ânes  , auffi  profondé- 
ment que  s’ils  enflent  été  dans  de 
bons  lits,  ils  ne  vouloient  point  for- 
tir  de  jour  hors  des  Caravanferas  , 
difant  qu’il  étoit  plus  sûr  de  marcher 
la  nuit  ; mais  quand  on  les  eut  tout 
bien  éveillés  à force  de  les  battre  , 
ils  commencèrent  à aller  de  jour.  Le 
famedi  q,  , ils  partirent  deux  heures 
avant  la  nuit  , firent  feize  milles  en 
fix  heures  par  un  pays  aride  , & s’ar- 
rêtèrent au  Caravanfera  de  Maflour- 
Bek.  Le  Dimanche  c , ils  partirent 
T orne  IX.  F 
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à la  même  heure  , paflerent  la  nuit 
par  le  petit  village  d’Aunabar  , & dix 
milles  plus  loin, ils  arrivèrent  à un  boa 
Caravanfera  , en  un  endroit  nommé 
Yesdcas  , fur  les  bords  d’une  riviere  : 
ils  y trouvèrent  le  pain  beaucoup 
meilleur  qu’à  Xspahan  , & permirent 
à leurs  Chiarvattars  de  dormir  fur 
leurs  ânes,  pour  les  récompenfer  de 
ce  qu’ils  partoient  de  jour.  Le  Lundi 
6 , ils  fe  mirent  en  marche  avant  le 
coucher  du  foleil  ; firent  trente-deux 
milles , par  des  vallées  fans  arbres , en 
grand  danger  des  voleurs , & au  point 
du  jour  ils  arrivèrent  au  village  de 
Dighirdon.  Le  Caravanfera  étoit 
plein  s & ils  furent  obligés  de  s’arrê- 
ter,avec  leurs  bêtes, dans  une  mailon 
ruinée.  Toute  leur  incommodité 
etoit  de  veiller  les  nuits  pour  voya- 
ger , & d’être  très-importunes  des 
mouches  pendant  le  jour:  mais  ils 
trouvoient  des  vivres  en  abondance 
Bc  à un  prix  raifonnable.  Le  mardi  7 , 
ils  s’arrêtèrent  tout  le  jour,  &s’amu- 
ferent  à voir  paiïer  des  caravanes  de 
quatre  à cinq  cents  mulets  ou  cha- 
meaux , parce  que  cet  endroit  eft 
fur  la  route  la  plus  fréquentée  pour 
Je  commerce  4es  Indes,  Après  le 
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coucher  du  foleil,  ils  (e  mirent  en 
marche,  pafTerent  parle  Caravan- 
fera  de  Kivala , 8c  feize  milles  plus 
loin,  trouvèrent  la  riviere  de  Rout- 
couna , où  les  Géorgiens , qui  étoient 
avec  eux  , prirent  cent  cinquante 
livres  de  gros  poiffbn,  dans  des  fi- 
lets qu  ils  portent  toujours  en  voya- 
ge. Six  milles  au-delà  de  cette  ri- 
vière , ils  logèrent  dans  un  village 
nommé  Couskifar  , ce  qui  fignifie 
poifïhn  fec  ; endroit  très- froid.,  à 
caufe  du  voifinage  des  montagnes 
toujours  couvertes  de  neige.  Pen- 
dant qu’ils  y étoient,  il  y arriva 
quatre  autruches  8c  deux  vaches  fau- 
vages,  que  le  Sultan  de  Baharen  en- 
voyoit  au  Roi.  Ces  vaches  étoient 
greffes  comme  un  veau  , mais  beau- 
coup plus  graffes  3c  plus  tendres. 
Leur  couleur  tire  fur  le  blanc  : elles 
ont  fur  la  tête  de  grandes  taches  noi- 
res, des  cornes  aigues  , droites  & 
unies.  Ils  fe  remirent  en  route  peu 
de  temps  avant  la  nuit  ; pafferent  de 
très-mauvais  chemins,  dans  des  plai- 
nes remplies  de  marais  8c  par  des 
montagnes  qui  ne  préfentoient  que 
1 aridité  la  plus  affreufe  : enfin  après 
avoir  fait  vingt  milles,  dont  les  trois 
F ij  i 
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derniers  furent  par  une  defcente  très- 
rapide , ils  arrivèrent  au  village  d'AC* 
pas,  dont  les  maifons  ne  valent  gue- 
6**'  re  mieux  que  des  cabanes.  Le  jeudi 
5> , ils  partirent  encore  deux  heures 
avant  la  nuit,  & firent  feize  milles 
dans  une  plaine  découverte,  qui  les 
conduifit  au  Caravanfera  d'Oud- 
gioum.  Le  terroir  y produit  beau- 
coup de  bled , à caufe  du  voifinage 
d'une  riviere  , fur  laquelle  eft  un 
pont  de  pierre  de  neuf  arches.  Le 
vendredi  10 , ils  partirent  à la  même 
heure  après  avoir  fait  vingt-qua- 
tre milles  , ils  s'arrêtèrent  à Mayn  , 
où  ils  trouvèrent  un  très-bon  Cara- 
vanfera. Quoique  cet  endroit  foie 
entre  de  hautes  nlontagnes  , ils  y 
virent  d'excellentes  figues  & de  bon 
tabac,  qu'on  tranfporte  à Ifpahan. 
Le  famedi  1 1 , ils  firent  vingt  mil- 
les , par  un  pays  uni  ; traverferent  la 
riviere  fur  un  beau  pont  d'un  quart 
de  mille  de  long,  & arrivèrent  au 
Caravanfera  d'Abighermé , cinq  mil- 
les au-delà  de  ce  pont.  Près  de  cet 
endroit , étoit  la  montagne  qu'Ale- 
xandre  fit  applanir  pour  donner  pafi 
fage  à fon  armée.  Ils  partirent  do  j 
bonne  heure , le  dimanche  au  foir. 
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pour  gagner  un  village  près  le  palais 
de  Darius;  mais  ayant  manqué  leur^^1^* 
chemin,  ils  changèrent  davis  , &, 
après  vingt  milles  de  route,  ils  lo-  Âa‘ lé94’ 
gerent  au  Caravanfera  de  Poulicor. 

Le  13  , ils  fe  mirent  en  marche  une 
heure  après  le  coucher  du  foleil,  fi- 
xent vingt-quatre  milles  & arrivèrent 
au  point  du  jour  à Schiras. 

Cette  Ville  eft  fituée  dans  une  Befcripti©$ 
plaine  charmante,  entourée  de  mon- de  Schirûs» 
tagnes  très-agreables.  Quelques-uns 
prétendent  que  le  nom  de  Schiras 
vient  du  mot  Perfan  Schiré,  qui  li- 
gnifie du  vin  doux,  à caufe  de  la 
grande  quantité  de  vignes  qui  font 
aux  environs*  On  dit  auffi  que  la 
plaine  où  elle  eft  bâtie,  étoit  autre- 
fois un  grand  lac,  & qu’après  la  def- 
trudion  de  Perfepolis , les  Habi- 
tants le  remplirent  pour  y former 
leur  établiffiement.  Ce  qu’on  trouve 
de  meilleur  à Schiras,  eft  d’excellent 
vin , & de  très-belles  femmes  , qui 
ont  tant  d’agréments,  que  leur  beau* 
té  leur  tient  lieu  de  dot.  Les  jardins 
de  cette  ville  font  auffi  propres  à fa- 
tisfaire  le  goût  par  la  variété  & la 
bonté  du  fruit , qu’agréables  à la  vue, 
par  les  longues  allées  de  cyprès , 
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"gïmeiii  <*U1  ’ > cachent  les  murs  de 

®ùap.  xnï.  terfe  dont  les  maifons  font  conf- 
a i s „ truites , ce  qui  fait  que  la  ville  ne  pa- 
9i"  roit  être  qu’un  grand  bois.  Elle  a 
près  de  feize  milles  de  tour,  étendue 
beaucoup  plus  grande- qu’il  n’eftné- 
ceflaire  pour  environ  vingt  mille 
perfonnes  qu’elle  contient.  Il  y a de 
très-beaux  Bazars,  couverts  de  lon- 
gues voûtes  , de  belles  places , des 
Caravanferas  & des  Mofquées  qui 
en  augmentent  la  beauté.  Schiras 
tire  beaucoup  d’argent  de  la  vente 
des  fruits  fecs,  du  vin,  de  l'eau- 
rofe  , des  oranges, & des  autres  fruits. 
On  y fait  des  glaces , & l’on  y tra- 
vaille le  criftal  pour  différents  ufa- 
ges  : on  y prépare  des  cuirs,  & l’on 
y imprime  la  foie.  A la  Monnaye, 
on  fabrique  des  efpeces  de  cuivre  , 

& quelques-unes  d’argent,  mais  en 
petite  quantité , quoique  le  Gouver- 
nement dont  Schiras  eft  la  capitale  , 
foit  un  des  meilleurs  de  toute  la 
Perfe.  On  y voit  un  très-beau  iar- 
din  qui  appartient  au  Roi:  il  eft  en- 
touré d’un  double  rang  de  cyprès, 

& partagé  comme  un  échiquier,  en 
des  quarrées  de  roliers  & d’arbres  j 
fruitiers. 
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Comme  les  ruines  du  palais  de  ■ - — - — * 
Darius  , font  miles,  par  quelques- 
uns , au-deflus  de  celles  de  l'ancienne 
Rome  ou  de  la  Grece,  des  Pyrami-  An‘l694’ 
des  d’Egypte  & des  Edifices  conf-  Palais  Ae 
truits  pa/Âlexandre  ; Gemelli  pouffé  ar‘us’ 
d’une  louable  curioîùé,  ne  voulut 
pas  quitter  le  pays  fans  les  voir.  Le 
mercredi  1 y , il  loua  un  cheval  pour 
lui , un  pour  fon  valet , & après  vingt 
milles  de  marche  , il  arriva  à la  ri- 
vière & au  pont  dePolixan  ; enfuite 
quittant  les  montagnes , il  fuivit  pen- 
dant quinze  millet,  un  chemin  fan- 
geux, & une  heure  avant  le  cou- 
cher du  foleil , il  arriva  au  Caravan- 
fera  de  Mirxafcon  , à un  demi  mille 
du  palais  de  Darius. 

Ce  vafte  bâtiment  eft  au  pied 
d’une  haute  montagne,  qui  regarde 
une  plaine  de  plus  de  trente  milles 
de  long  & de  vingt  de  large,  où  l’on 
prétend  qu’étoit  fltuée  la  fameufe 
ville  de  Perfepolis.  La  façade  du 
palais  tournée  à l’oueft , a cinq  cents 
pas  de  longueur,  le  côté  feptentrio- 
nsl  en  a quatre  cents , & le  méridio- 
nal deux  cents  cinquante.  Du  côté 
de  l’eft  , la  montagne  fert  de  mu- 
raille. La  forme,  comme  on  le  voit 
Fiv 
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par  ces  dimenfions  , en  eft  irrégu- 

Mûfû  Qr  i 1 J 1 a * . 
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An  16  ^eu^s  angles  d’efpaceen  efpace,  dif- 
pofés  uniformément , comme  autant 
de  demi  baftions*  Les  pierres  dont 
ee  palais  eft  bâti,  font  d’une  gran- 
deur prodigieufe,  & Ion  voit  évi- 
demment quelles  ont  été  tirées  de  ia 
montagne  voiline  , tant  à caufe  delà 
proximité  , que  parce  que  le  fommet 
en  eft  appîani  éc  mis  de  niveau  avec 
Je  palais.  Les  murs  de  la  première 
pièce  qu’on  trouve  encore  iur  pied , 
foat  revêtus  de  marbre  noir;  ils  ont 
dix  pieds  de  hauteur  en  quelques  en- 
droits , vingt  en  d’autres,  & vont 
meme  jufqu  a trente.  A l’extérieur 
de  la.  partie  méridionale  , on  voit 
une  infcription  gravée  dans  un  ef- 
pace de  quinze  palmes  de  long  fur 
fept  de  large,  dont  le  caradere  n’a 
jamais  pu  être  déchiffré.  Le  grand 
efcaîier  du  palais  eft  à gauche:  il  eft 
compofé  de  deux  rampes , dont  cha- 
cune eft  entre  le  mur  dïin  côté,  & 
un  balcon  du  même  marbre,  de  J au- 
tre. Au  fommet,  eft  une  plate-forme 
de  la  même  largeur  que  les  mar- 
ches : elle  fert  de  lieu  de  repos , &: 
en  paflant  de  cette  plate-forme  à une 
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autre , on  trouve  la  première  piece.  — — - * 
Elle  eft  d une  grande  magnificence , Ckap  *xni! 
de  trente  pieds  d’épaiffeur  , & il’ eft 
fi  aifé  d’y  monter,  quil  y a quatre- 
vingt-quinze  degrés  pour  une  hau- 
teur de  vingt-deux  pas  géométri- 
ques. Les  pierres  ont  chacune  trente 
ou  trente-cinq  palmes  de  longueur , 

& une  épaiileur  convenable  3 fix  ou 
fept  qui  avoient  été  coupées  d’une 
feule  pierre  , chacune  ayant  été 
rompue  en  quelques  endroits,  ont 
été  fi  artiftement  raccommodées  9 
que  l’oeil  le  plus  perçant  ne  peut  en 
diftinguer  la  jointure,  ce  qui  a fait 
croire  à quelques-uns  , que  les  mar- 
ches ont  été  taillées  dans  le  roc.  Les 
degrés  & les  murs  font  d’une  efpece 
de  marbre  noir  , fi  dur  que  depuis 
tant  de  fiecles  , elles  ont  fupporté  , 
fans  accident,  les  inclémences  des 
temps.  De  la  plate  forme  on  pafie  à 
un  portique  de  marbre  blanc  , de 
vingt  pieds  d’ouverture  : l’architra- 
ve ne  îubfifte  plus,  mais  , par  les  co- 
lonnes qui  font  encore  debout,  iî 
paroît  qu’elles  ont  été  conftruites 
avec  tant  d’art , qu’il  feroit  difficile 
de  trouver  les  reftes  de  quelque  édi- 
fice des  Romains  qui  puflent  leuv 
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Découvertes 
eae  comparés.  Vingt  palmes  pîu$ 
Haut 3,  fur  la  meme  ligne  3,  font  deux 
colonnes  canelées  , qui,  avec  leurs 
chapitaux  & leurs  bafes,  ont  envi- 
ron foixante  & dix  pieds  de  hauteur  1 
elles  font -fi  grofles  que  trois  hom- 
mes auraient  peine  à les  em brader, 
& chacune  a quarante  canelures  d’en- 
viron trois  pouces  de  large.  A une 
petite  diftance,  toujours  fur  la  même 
ligne 5 on  voit  deux  autres  pilaftres 
d'un  très» beau  travail,  avec  des  fi- 
gures de  bêtes  , qui  ont  des  ailes 
& des  têtes  d’hommes , & regardent 
du  côté  de  la  montagne.  Au»deffus 
de  toutes  ces  colonnes,  il  y a des 
infcriptions , mais  il  n’eft  pas  pofli- 
ble  d5  'en  lire  les  caraéteres.  Au-delà 
de  ce  portique,  fur  la  droite,  ell  un 
autre  efcalier  double  , qui  conduit  à 
des  chambres  élevées;  il  eft  plus 
étroit  de  cinq  pieds  que  le  premier, 
mais  avec  beaucoup  plus  de  beauté 
& de  magnificence  ; d’autant  que  les 
murs  font  ornés  de  bas  reliefs , qui 
repréfentent  comme  un  triomphe  , 
compofé  d’une  grande  quantité  de 
gens  très-bien  habillés,  qui  portent 
des  bannières  & plufieurs  dons  , 
comme  pour  faire  des  offrandes. 


des  Européen  s.  fft 

A leur  faite , eft  un  char  tiré  par  — — 

plufieurs  chevaux  , avec  un  petit  ^ap^xYii. 
autel,  du  milieu  duquel  s’élève  une 
flamme.  De  l’autre  côté , on  voit  des  An“I<5ÿ4* 
animaux  qui  combattent,  ôc  l’on  y 
diftingue  particulièrement  un  bon 
& un  taureau  , dont  le  travail  eft 
de  la  plus  grande  perfection.  Le 
fécond  efcalier  conduit  à une  piece 
quarrée,  entourée  de  colonnes,  dont 
il  y en  a encore  dix-fept  fur  pied  ^ 
mais  l’cn  voit  par  les  piédeftaux» 
quelles  étoient  au  nombre  de  cent. 

Celles  qui  reftent  font  cannelées  s 
chacune  d’une  feule  piece  de  marbre 
mêlé  de  rouge  & de  blanc  ; que’ques- 
unes  ont  foixante  pieds  de  haut , d’au- 
tres foixante  & dix  , & Ton  pré- 
tend qu’elles  fervoient  ancienne- 
ment à foutenir  le  temple  du  foîeil. 

Au  même  niveau,  on  trouve  une 
place  de  cinquante  pieds  en  quatre  > 
entourée  de  murs , qui  ont  flx  ou  fept 
pieds  dépaiifeur:  il  y avoit  autre- 
fois plufieurs  chambres  ornées  d’un 
marbre  encore  plus  beau  que  tous 
ceux  dont  nous  avons  parlé,  & d’une 
fi  belle  fcuipture,  qu’il  falloir  plu- 
fieurs jours  pour  en  examiner  toutes 
les  figures  * & plufieurs  mois  pour 
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^es  copier.  On  y encre  par  quatre 
Êhap.  XML  Port€S  û un  tres-beâu  travail,  & or- 
nées  de  feuillages  très-élégants  ; mais 
i >4.  jj  ne  refte  que  ]es  murs  de  ces  cham- 
bres , qui  ont  vingt-quatre  pieds  de 
Jàaut.-Les  fenêtres  av oient  vue  fur  la 
cour  ; elles  font  à peu  de  diftancs 
les  unes  des  autres , de  trois  pieds 
de  large  , de  lix  de  haut , & de  trois 
au-deffus  du  plancher.  De  quelque 
côté  qu’on  tourne  les  yeux  à ce  fe-  . 
tond  étage,  on  y remarque  des  fi- 
gures différentes,  en  bas  relief  & en 
demi  boffe  , bien  confervées  : en 
quelques  endroits,  on  voit  des  hom- 
mes qui  combattent  contre  des  lions 
ou  qui  tiennent  des  licornes  par  la 
«orne en  d’autres , ce  font  des  Prin- 
ces qui  parodient  marcher  en  triom- 
phe, avec  de  nombreufes  fuites.  Dans 
la_  partie  intérieure , précifément  au 
milieu  du  palais,  eft  l’amphithéâtre 
pour  les  combats  des  bêtes  féroces  , 

& pour  d’autres  amufements  : on  y 
voit  auffi  les  relies  de  plulieurs  fi-  ; 
gures  en  demi  relief,  d’hommes  com-  I 
battants  contre  des  animaux  fàuva- 
ges , & des  Princes  aflîs  avec  des  ef- 
peces  de  fceptresà  la  main,  ou  mar-  j 
chant  fous  des  parafols.  Outre  la 


des  Européens,  i 33 
beauté  du  deffin , & l’excellence  au  G?.,tLLî”~r 
travail  de  toutes  les  figures  dont  |C1^ap^xlIib 
nous  avons  parlé  , elles  font  encore 

remarquables  par  la  diverfité  des  lia- 

billements  : les  unes  portent  de  lon- 
gues barbes  , qui  leur  defçendent 
jufqu’à  la  ceinture,  & les  cheveux  fi 
courts , quà  peine  leur  atteignent- 
ils  le  col  : d’autres  ont  des  bonnets 
plats  & ronds  fur  la  tête  3 avec  des 
habillements  qui  leur  tombent  juf- 
qu’aux  talons  , très  amples  3c  plifles 
comme  des  robes  de  Sénateurs.  D au- 
tres 11e  different  que  par  les  bonnets 
qui  font  plus  élevés  fur  le  front.  11 
eft  remarquable  que  dans  un  fi  grand 
nombre  de  figures,  il  n’y  en  a pas 
\ une  feule  de  femme  ,&  l’on  doit  etre 
étonné  de  ce  que  dans  un  édifice  qui 
fubfifte  depuis  plus  de  deux  mille 
ans , le  marbre  ait  confervé , fans  au- 
cune altération,  le  même  éclat  que 
s’il  venoit  d’être  travaillé. 

Avançant  à une  portée  de  mouf- 
quet  du  côté  de  la  montagne , on  voit 
une  façade  de  trente  pieds  quarrés  , 
coupée  dans  le  roc  meme  , avec  des 
figures  de  marbre  blanc , qui  y font 
incruftées.  Au-deflous  decefrontif- 
pice  eft  une  grande  voûte,  fous  la; 
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quelle  il  y a deux  tombeaux  auffi  taiî- 
lés  dans  le  roc  , de  fept  palmes  de 
long,  & de  trois  de  large:  on  croit 
que  le  Tréfor  Royal  y étoit  enterré, 
A une  autre  portée  de  moufquet , on 
trouve  une  autre  façade  3 avec  des 
figures  & une  voûte  fembhble.  À 
cent  pas  hors  du  Palais,  du  côté  du 
midi , eft  une  colonne , qui  a le  roc 
même  pour  bafe. 

conjeftures  Quelques-uns  penfent  que  ces  rai- 
fctcc Palais, nes  font  celles  du  fameux  Temple, 
bâti  par  Affuerus  , d’autres  préten- 
dent que  c’eft  le  Palais  d’un  des  Rois 
qui  ont  porté  le  nom  de  Darius  , 
fans  qu’on  puifié  dire  duquel , à caufe 
de  l’ancienneté.  Quoique  que  les 
plus  anciens  Ecrivains  n’ayent  point 
parlé  de  la  magnificence  de  Perfepo- 
lis  , on  peut  juger  par  le  récit  de  ceux 
qui  les  ont  fuivis  , que  cette  Ville 
égaloit  celles  de  Babylone  & de  Ni- 
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mve,  mais,  comme  elle  étoir  fi  tuée 
très-loin  à 1 eft,  elle  étoit  peu  fré- 
quentée par  les  Européens  , & par 
confeq uent  inconnue  à leurs  Hifto- 
riens.  En  effet  nous  n’avons  de  même 
que  des  connoiflances  très  - légères 
fur  d’autres  fameufes  Villes,  quoique 
renommées  pour  leur  magnificence 
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fc  pour  leur  antiquité  , telles  que  ■ — 
Memphis  & Thèbes , en  Egypte.  On  chap^xiiîv 
ne  peut  douter  que  l’ancienne  Perfe- 
polis  ne  fût  en  cet  endroit  y fi  l'on  An ' ** 

confidere  les  reftes  de  ces  édifices , & 
le  voifinage  de  la  riviere  d Araxe  3 
préfentement  nommée  Bendamir  * 
près  de  laquelle  les  anciens  nous  di- 
fent  qu’elle  étoit  fituée.  Si  cet  en- 
droit eut  été  fréquenté  par  les  Euro- 
péens , non-feulement  ils  auroient 
mis  ce  fuperbe  Palais  au  meme  rang 
que  les  fept  merveilles  du  monde  my 
mais  ils  auroient  été  convaincus 
qu’il  n’y  a jamais  eu  , & qu’il  ne  fub- 
lifte  aucune  merveille  qui  puifle  lui 
être  comparée. 

*Après  avoir  paflé  tout  le  jour  a 
voir  & à oblerver  en  détail  ces  anti- 
quités , Gemelli  retourna  à Mirxaf- 
con.  Le  vendredi  7,  il  en  partit  de 
grand  matin  pour  Schiras  v&y  arriva 
lefoir  : mais  un  des  Religieux  étant 
tombé  malade , ils  résolurent  tous  de 
prendre  la  route  de  Bander-Congo* 

La.  principale  caufe  de  fa  maladie  fut 
cinq  j ours  de  penitence  qu’il  fit  a la 
table  du  Pere  Amedée*  Il  ne  voulut 
pas  leur  permettre  de  vivre  à leurs 
depens.de  crainte  de  manquer  à lliot 
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pitalite  ; mais  il  leur  fit  fi  maiçrë 
chere  , qu’ils  n’avoient  pas  de  quoi  fe 
lubitanter  : les  volailles  qu’en  avoir 
lervies  à dîné  reparoifloient-le  foir, 
& s’il  arrivoit  qu’on  ne  pût  les  man- 
ger à cauie  de  leur  mauvais  goût  s 
quand  elles  étoient  rôties , on  les  fer- 
voit  encore  le  lendemain  bouillies» 


CHAPITRE  XIV. 

Voyage  de  Gemelli  à Bander-  Conge  i 
Description  du  commerce  de  cette 
Ville  , & de  la  pêche  des  Perles. 


LE  Religieux  continuant  à être  'GEMEtu7 
malade , les  Voyageurs  louèrent  chap.  xiv. 

d autres  chevaux,  & le  Di  manche  i<j,  Ani<ÿ4. 
ils  quittèrent  Schiras , fans  avoir  fou-  ^ 

pé  , environ  une  heure  apres  le  cou-  de  Senira^, 
cher  du  foleil.  Ils  marchèrent  toute  sen^voyags 
la  nuit , & s’arrêtèrent  le  lendemain  con§o.aiU 
au  village  de  Bagboun,  à trente  mil- 
les de  Schiras.  Le  lundi  20 , le  Pere 
fe  trouva  plus» mal,  & l’on  fît  venir 
une  femme  morefque  pour  lui  appli- 
quer les  ventoufes.  Elle  prit  un  verre, 
auquel  étoit  aiufté  un  tuyau  ; l’appli- 
qua au  dos  du  malade , fit  des  fearifi- 
cations  dans  les  chairs  & fuça  jufqu  a 
ce  quelle  attirât  le  fang  Le  mardi  21 , 
ils  partirent  une  heure  avant  la  nuit , 

& continuèrent  leur  voyage  par  un 
pays  uni  , rempli  de  fangliers  & de 
gazelles  , en  fi  grand  nombre,  qu’ils 
en  virent  trente  dansl’efpace  de  trois 
milles.  Ils  firent  foixante  & cinq 


1^8  Découvertes 
' ' ...r. --t-  ~ milles  en  trois  jours  s & arrivèrent  au 
çhap^xiv!  Caravanfera  d'Àfloumayer  , bâti  de 
pierre  8c  de  chaux,  ce  qui  eft  très-* 
^ rare  en  Perfe.  Le  vendredi  avant 
qu’ils  le  miffent  en  route,  un  Dervis , 
quidemeuroit  dans  ce  Caravanfera,& 
portoit  une  longue  chemife  , avec 
une  peau  de  brebis  fur  fes  épaules  , 
comme  un  rochet,  8c  une  autre  fur 
la  tête  , au  lieu  de  bonnet , leur  fit 
un  fermon  ridicule,  pour  tirer  d’eux 
une  aumône  de  quelques  gazes.  Le 
pays  qu’ils  traverferent  étoit  très- 
abondant  en  riz  & en  palmiers  ; mais 
avant  qu’ils  arrivaient  au  Caravan- 
fera  de  Mokak  , éloigné  de  vingt- 
cinq  milles  de  celui  qu  ils  quittoient, 
ils  recommencèrent  à trouver  le  ter- 
rein  ftérile.  Us  y virent  une  prodi- 
gienfe  quantité  de  perdrix  , & il  en 
vint  des  compagnies  jufqu  a la  porte 
du  Caravanfera  pour  manger  le  grain 
qui  tornboit  de  la  nourriture  des 
mulets.  On  commence  en  cet  endr  oit 
à fe  fervir  de  citerne , ce  qui  dure 
jufqu’à  Congo  , parce  que  les  fources 
font  très-rares  , & que  toutes  les  ri- 
vières font  falées.  Le  famedi  25- , ils 
fè  mirent  en  marche  vers  midi  , en 
iuivant  une  belle  route  , & , après 


des  Européens.  139 
avoir  fait  trente  milles , ils  arrivèrent  - 

à Gearon , qui  paroît  plutôt  un  bois  ehaTxiv, 
qu'une  ville,  d'autant  que  les  mai- 
fons  n'en  font  pas  contiguës,  mais  An’  165,44 
bâties  féparément  entre  des  planta- 
tions de  palmiers,  dont  les  dattes 
donnent  un  profit  conlidérable.  Cet- 
te Ville  eft  lituée  dans  une  plaine 
fabloneufe , entourée  de  haute  mon- 
tagnes , & , quoi  qu'elle  foit  petite  » 
elle  eft  gouvernée  par  un  Vizir , dont 
la  jurifdicHon  eft  très-étendue,  Piu- 
fïeurs  des  maifons  font  conftrui- 
tes  en  chaux  & en  pierre.  Le  Di- 
manche 26,  ils  s’arrêtèrent  dans  un 
beau  Caravanfera  , bien  bâti  , près 
de  Gearon  , où  ils  furent  régalés  à 
dîné  d'une  longe  de  gazelle  rôtie  , 
qu'ils  trouvèrent  excellente  , auftl 
tendre  que  le  veau  de  Naples,  & d'un 
très-bon  fumet.  Le  lundi  27  , ils  par- 
tirent de  bonne  heure  , & , après  cinq 
milles  de  marche  , ils  commencèrent 
à monter  de  hautes  montagnes  pen* 
dant  un  efpace  de  vingt  milles  , ce 
qui  les  conduifit  au  Caravanfera  de 
Chiartalk.  Ils  rencontrèrent  en  route 
une  fi  grande  quantité  de  perdrix, 
que  Gemell'i  en  tua  vingt  à terre, 
fans  le  donner  aucune  peine.  Iis  y 
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~ remarquèrent  que  les  Payfans  de  Fer- 

Chap,  xiv.  *e  5 quoique  pauvres  , font  polis,  fin- 

An.  1604.  cereV  ^onnêtes  & fimples  , fans  au- 
cune naine  contre  les  Chrétiens  ; qua- 
lires  qui  les  diftinguent  entièrement 
des  Turcs.  Les  Voyageurscontinue- 
rent  leur  marche  le  mardi  28,  &, 
apres  avoir  fait  trente  milles  par  un 
pays  coupe  de  hauteurs  & de  plaines , 
ils  arrivèrent  au  Caravanfera  de  Mau- 
fer,  qui  eft  bien  bâti,  comme  tous 
ceux  du  pays , parce  qu’il  y a beau- 
coup de  bois.  Le  lendemain  , ils  fi. 
rent  vingt-cinq  milles  , & s arrête- 
au  village  de  Benarou  , a quelques 
milles  duquel  eftla  montagne  de  Da« 
tap  , toute  de  pierre  noire  , d’où 
diftille  le  baume  précieux  , connu 
improprement  fous  le  nom  de  mo- 
mie. Il  eft  d abord  liquide,  devient 
dur  comme  une  gomme  , de  cou- 
leur  un  peu  noire,  On  prétend  qu’il 
eft  fi  excellent  pour  la  guérifon  des 
fraéhires,  & pour  la  réunion  des  os 
brifes  , que  fi  on  1 applique  chaud  , 
après  avoir  bien  remis  les  os  en  pla- 
ce, la  cure  fe  fait  en  vingt  quatre 
heures.  La  montagne  eft  gardée  par 
01  dre  du  Roi , & tout  le  baume,  dont 
on  tire  environ  quarante  onces  par 
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an , lui  eft  envoyé  fcellé  pour  préve-  Geuel^ 
nir  les  fraudes.  Le  30  de  Septemr  chap.  xir. 
bre,  Gemelii  & fes  compagnons  par-  A 
tirent  aiTez  tard  de  Benaron,  &,  apres 
avoir  fait  trente  milles  par  un  che- 
min très  - mauvais , ils  arrivèrent  au 
rivage  de  Beli.  Le  lendemain  , ils  fi- 
rent vingt  milles  par  des  montagnes 
.arides,  s'arrêtèrent  au  Caravanfera 
de  Pacoutel  > & le  famedi  2 Odobre, 
après  avoir  fait  vingt  milles  fur  de$ 
montagnes  & des  rochers  trcs-fati* 
guants , ils  arrivèrent  a Lar  > capi- 
tale du  Royaume  qui  porte  le  meme 
nom.  Cette  Ville  eft  fitaée  dans  une 
plaine  entourée  de  montagnes  , 
comme  beaucoup  d’autres,  elle  refi 
femble  de  loin  à un  bois.  Les  mai- 
fons  ont  des  murs  de  terre , mais  la 
place  du  marché  eft  fpacieufe  & en- 
tourée de  bons  batiments  , avec  une 
cfpéce  de  cheminée  au  fommet,difpo- 
fée  de  façon  à faire  entrer  dans  les  ap- 
partements l’air  néceffaire  pour  les 
raffraîchir,de  quelque  coté  que  le  vent 
fouffle.  Le  Dimanche  3 , ils  partirent 
de  Lar  , firent  quinze  milles  entre 
deux  montagnes  s & s arrêtèrent  au 
village  de  Nimba.  Le  lendemain  ils 
fe  remirent  en  marche,  & firent  en 
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trois  jours  foixante  & dix  milles  fans 
rien  trouver  d’intéreiTant.  Le  fame- 
di  9 , après  avoir  fait  neuf  milles  dans 
la  plaine  , ils  marchèrent  dix-neuf 
milles  dans  des  montagnes  fi  efcar- 
pées  qu’on  a été  obligé  de  bâtir  des 
murailles  en  quelques  endroits  de  la 
route , pour  que  les  caravanes  ne  fuf- 
fent  pas  en  danger  de  tomber  dans 
les  précipices.  Us  firent  neufmilles  de 
ce  chemin  dangereux,  ce  qui  les  con- 
dumt  au  village  de  Baltak.  Le  Di-' 
manche  10  , après  avoir  pafTé  une 
montagne  très-rude,  & marché  pen- 
dant  vingt  milles,  iis  arrivèrent  au 
village  de  Kouxert.  Le  lundi  1 1 , ils 
firent  dix  milles  , traverferent  une 
petite  riviere  , fuivirent  une  route 
toute  de  fel , fi  dur , qu’il  reflemble 
a de  la  pierre  blanche , & trouvèrent 
eniuite  tant  de  précipices  , qu’ils  fu- 
rent obligés  de  marcher  à pied  ; en- 
fin . après  avoir  employé  douze  heu- 
res a taire  dix  milles  dans  les  mon- 
tagnes & un  peu  plus  dans  la  plaine 
Us  arrivèrent  au  Caravanfera  de  Ba- 
mcon.  Le  chemin  fut  beaucoup  meil- 
leur les  deux  jours  fuivants , quand 
ils  eurent  pafie  la  haute  & rude  mon- 
tagne de  Chiampa,  ils  trouvèrent  au 
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Commet  un  très  - bon  Caravanfera  , Ge()EL1i 
nouvellement  bâti  ; & deux  rnilles  chap_  XIV’ 
plus  loin  , ils  commencèrent  à dé- 
couvrir le  Golphe  P erhque , & Ban-  - 94* 

der-Congo.  Ils  defcendirenr  la  mon- 
tagne , & logèrent  cette  nuit  dans  le 
Caravanfera  de  Chiampa.  Le  Jeu- 
di 14  , ils  partirent  quatre  heures 
avant  ls  jour  ; s’arrêtèrent  apres  une 
marche  de  quinze  milles  , au  village 
de  Barchia , où  ils  trouvèrent  la  cha- 
leur auffi  forte  quelle  1 eft  en  Italie 
dans  le  temps  de  la  canicule,.  & sé- 
tant  remis  en  route,  ils  arrivèrent 
vers  midi  à Bander-Congo  ; dinerent 
dans  le  Monaftere  des  Auguftins  , & 
y prirent  leur  logement. 

Bander  - Congo  n’eft  autre  chofe 
quun  Village  ouvert  fur  le  bord  de  çongB0^der  ■ 
la  mer  ,&  la  plus  grande  partie  des 
maifons  ont  des  murs  de  terre  : il  eft 
gouverné  par  un  Déroga  que  nomme 
le  Vizir  de  Lar,  parce  que  Bander 
eft  dans  fa  Jurifdiâion. Les  Portugais 
& les  Chrétiens  font  gouvernés  par 
les  Officiets  du  Roi  de  Portugais  * 
qui  reçoivent  tous  les  ans  prefque  la 
moitié  des  tributs,  montant  à onz® 
mille  Tomans  , ou  vingt  mille  écus  , 
ayec  cinq  beaux  chevaux*  Ce  Mo- 
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*“““ narque  a obtenu  de  grands  privilèges 

©hap.  xiv".  Pour  ceux  de  les  fu jets  qui  y habi- 
tent  ; ils  y ont  un  étendard  élevé  fur 
n* 1 une  maifon , avec  le  libre  exercice  de 
leur  Religion  , fans  qu’aucun  Chré- 
tien ofe  le  faire  Mahométan  en  ce 
lieu.  Si  l'on  en  furprend  quelqn’un 
en  intrigue  amoureufe  avec  une  fem- 
me de  la  Religion  de  Mahomet,  il 
n eft  point  puni  de  mort  , comme 
dans  les  autres  endroits  , & ne  fouffré 
pas  plus  de  châtiment  que  s’il  avoir 
été  furpris  avec  une  femme  de  fa 
propre  Religion. 

,“tce  °n  fait  un  très  grand  commerce  à 
Bander-Congo , & il  y aborde  con- 
tinuellement des  VailTeaux  des  In- 
des, de  la  Mecque  , de  Balfora , de 
1 Arabie  Heureufe , & d’autres  pays , 
chargés  de  riches  marchandifes, ou- 
tre le  grand  nombre  de  caravanes  qui 
arrivèrent  par  terre  de  laPerfe,  tant 
■>  pour  l’importation  , que  pour  l’ex- 
portation : c’eft  auffi  le  centre  du 
commerce  des  perles  de  tout  le 
Golplm  Perfique  , qui  rapporte 
un  profit  immeofe  aux  Marchands- 
La  manière  de  faire  ce  commer- 
ce eft  très  - finguliere  : on  met  les 
perles  en  petits  monceaux  : le  ven- 

de  ut 
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deur  touche  la  main  de  l’acheteur  , 
£c  trafique  avec  lui  par  lignes  s s’il 
lui  ferre  toute  la  main , ce  ligne  mar- 
que mille  ; s il  ne  lui  touche  que  la 
paume , cela  lignifie  cinq  cents , un 
doit  veut  dire  ceat  , & la  première 
jointure  feulement  exprime  dix.  L'a- 
cheteur lui  fait  fes  offres  par  les 
mêmes  figures  , & comme  ils  ont  un 
mouchoir  fur  la  main,  leurs  conven- 
tions font  fécrettes  , enforte  que  per- 
fonne  de  ceux  qui  font  préfents  ne 
peuvent  en  avoir  de  connoiflance* 
Quand  ils  font  d'accord,  le  courtier 
joint  les  mains  du  vendeur  & de  l’a- 
cheteur , les  frappe  avec  la  fienne , 8e 
le  marché  eft  conclu.  Les  avantages 
que  procure  le  commerce  des  Perles 
à Bander-Congo,  eft  bien  contreba- 
lancé parlamauvaife  qualité  de  l’air, 
& il  y eft  fi  chaud  en  été  , que  non  - 
feulement  les  hommes , mais  auffi  les 
oifeaux  & les  autres  animaux  fe  ca- 
chent pour  s'en  garantir.  Les  gens  du 
commun  vont  entièrement  nuds  ex- 
cepté pour  la  pudeur  : ceux  de  plus 
haut  rang,  portent  un  vêtement  de 
foie,  d'une  finelfe  exceflîve;  & les 
maifons  font  conftruites  de  façon  à 
pouvoir  profiter  du  moindre  vent* 
Tome  IX*  Q 
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Chap.  XIV. 
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On  y eft  aullî  tourmenté  d’une  ef- 
pece  de  vers , qui  ne  font  pas  plus 
gros  que  des  cordes  de  luth;  mais 
qui  ont  vingt  ou  trente  palmes  de 
long  ; ils  s’attachent  particulière» 
ment  aux  mufcles , & il  faut  les  ti- 
rer avec  beaucoup  de  dextérité , d’au- 
tant que  fi  on  les  romp , ils  occa» 
fionnent  des  enflures  & de  grandes 
douleurs. 

Il  y a dans  Congo , environ  dix 
mille  Habitants , Maures , Indiens , 
Arabes , J uifs  & Arméniens , avec  un 
petit  nombre  de  Perfans.  La  rade  eft 
très-sûre  pour  les  vaifleaux,  parce 
que  la  pointe  de  l’Arabie  heureufe 
qui  forme  le  Golphe  Perfique , romp 
la  fureur  de  l’Océan,  Quand  le  jour 
eft  ferein  , on  peut  voir  la  côte  op~ 
pofée  de  Zulphar , qui  n’en  eft  éloi- 
gnée que  de  quarante  milles.  Cette 
rade  eft  aflez  profonde  pour  rece- 
voir de  grands  vaifleaux , & il  en 
vient  de  toutesles  Nations,  qui  com- 
mercent dans  cette  partie  du  monde , 
excepté  des  Anglois  & des  Hollan- 
dois  qui  vont  à Gomron. 

Après  avoir  parlé  du  riche  com- 
merce des  perles,  il  eft  à propos  de 
dire  en  peu  de  mots , comment  on 
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en  fait  la  pêche,  & quelle  en  eft  la  — 

faifon.  On  la  fait  dans  le  Goiphe  chao  xtv 
Perfique , & à Tifle  de  Baharen , deux  P 
fois  par  an  : la  première  faifon , aux  ^ l694* 
mois  de  Mars  &d’ Avril;  la  fécondé 
aux  mois  d'Août  & de  Septembre. 

On  pêche  à cinq  lieues  de  la  ville, 
depuis  la  profondeur  de  quatre  brafi- 
fes  d’eau  jufqu’àdouze,  & Ton  met 
plulieurs  barques  de  Pêcheurs  en 
mer,  depuis  le  matin  jufqua  midi. 

Chaque  barque  a fdn  Plongeur  , qui 
s'enfonce  dans  la  mer  avec  un  poids 
de  fix  livres  , attaché  au  doigt  du  pied 
& une  forte  corde  fousies  bras  , qui 
tient  à la  barque:  quand  il  eft  au  fond 
il  remplit  d huîtres , le  plus  promp- 
tement quil  lui  eft  pofiible , un  filet 
tenu  ouvert  par  un  cercle  de  fer  s 
mais  quand  il  ne  peut  plus  fuppor- 
ter  le  défaut  d'air , il  tire  la  corde 
qui  lui  paffe  fous  les  bras,  on  l'enle- 
ve  auflî-tôt  dans  la  barque  , &il  re- 
commence le  même  exercice  pen- 
dant dix  heures  de  fuite.  On  prétend 
qu’il  y a des  Plongeurs , qui , pour 
demeurer  plus  long-temps  fousTeau, 
confervent  de  l’huile  dans  leur  bou- 
che, & en  lâchent  de  temps  en  temps 
Xm  goûte  pour  mieux  voir  le  fonds, 

Gij 
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Après  midi , quand  ils  ont  raffemblé 
les  huîtres,  toutes  les  barques  re- 
viennent au  rivage  avec  un  bon  vent 
de  mer.  Les  plus  pauvres  pêcheurs 
vendent  immédiatement  leurs  perles 
à bas  prix,  mais  ceux  qui  ne  font 
pas  dans  le  befoin  , attendent  que  la 
faifon  de  la  pêche  foit  pafiée  , & 
alors  ils  les  vendent  aux  Maures  & 
aux  Banianes.  On  ne  trouve  pas  des 
pertes  dans  toutes  les  huîtres  ; quel- 
ques-unes n’en  ont  point;  d’autres 
en  contiennent  cinq  ou  fix  de  diffe- 
rentes gr  odeurs , & les  plus  groffes 
font  toujours  les  plus  près  du  bord. 
On  trouve  des  perles  en  différents 
endroits  de  l’Europe  & de  FAfie, 
mais  celles  de  Lille  de  Baharen , font 
les  plus  belles  &le$  plus  brillantes* 
Celles  qu  on  pêche  fur  la  côte  occi- 
dentale de  l’Amérique,  font  fort  ef~ 
limées  par  les  Dames  du  Méxique; 
Uiais  on  en  fait  peu  de  cas  en  Europe, 
à caufe  de  leur  couleur  terne  & 
plombée. 

Comme  nous  nous  fommes  déjà 
affez  étendus  fur  ce  qui  concerne 
les  perles,  nous  allons  parler  des 
autres  particularités  de  cet  eadroit. 
Toute  l’eau  des  environs  de  Baha*? 
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fen  eft  très  - mauvaife  , & ceux  qui 
veulent  en  avoir  de  fraîche  , la  ti- 
rent du  fond  de  la  mer,  à une  lieue 
de  rifle.  Quatre  hommes  fe  mettent 
dans  une  barque,  3c  deux  d entre  eux 
plongent  dans  la  mer  avec  des  vafes 
bien  fermés  à leurs  ceintures.  Quand 
ils  ont  atteint  le  fond,  ils  débou- 
chent leurs  vafes  , les  remplirent 
d’une  eau  douce  qui  régné  jufquà 
trois  ou  quatre  pieds  du  fond  ; fer- 
ment leurs  vafes  , font  un  fignal  avec 
une  corde,  3c  ceux  de  la  barque  les 
retirent  ( *)«  Leur  façon  de  conftrui- 
re  ces  barques  eft  allez  finguliere  z 
au  lieu  de  clouds  de  fer , ils  fe  fer- 
vent de  chevilles  de  cane  ou  de  ban> 
boucs,  & joignent  les  planches  avec 
des  fifeeîes  3c  de  petites  cordes  de 
jonc;  enforte  que  quand  ils  font  une 
nouvelle  barque,  il  femble  que  ce 
foit  une  troupe  de  tailleurs  qui  y 
travaillent.  Le  lundi  1 8 , quelques 
Arabes  , qui  palïoient  pour  de  rigi- 
des obfervateurs  des  préceptes  de 


( * ) On  trouve  Couvent  de  l*eau  douce  au  fond 
de  la  mer , foit  par  les  fources  abondantes  qui  s y 
rencontrent , foit  par  les  rivières  fouté  raines  qui 
fc*y  déchargent* 
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la  loi  de  Mahomet,  allèrent  par  les 
chap£ xrv.  mes  Pour  demander  des  aumônes, 
& afin  d y mieux  réuffir , ils  fe  met- 
ï6p4‘  toient  dans  la  bouche , des  charbons 
ardents  , comme  on  y auroit  pu 
mettre  des  cerifes.  D’autres  fe  frap- 
poient  la  poitrine  à grands  coups 
avec  un  morceau  de  fer  dune  palme 
de  long  , dont  îa  tête  pefoit  feptr  ou 
huit  livres , & [ils  n’en  reffentoient 
aucun  mal,  quoique  cet  inftrument 
eût  pû  renverfer  une  muraille , pouffé 
de  la  même  force  dont  ils  fe  frap- 
poient  ou  paroifïoient  fe  frapper. 
Fêrçdu Dîca  Quatre  vaiffeauxHollandois étant 
fous  vojje  ^ Gomroo  , nos, Voyageurs 
envoyèrent  un  exprès  pour  deman- 
der le  paffage , mais  il  arriva  trop 
tard,  & ils  étaient  déjà  partis  pour 
Batavia,  La  même  nuit , les  Bania» 
nés  idolâtres,  pour  honorer  la  fête 
de  leur  Dieu  Divali , qui , difent-ils, 
a pris  un  fort  ; commencèrent  à illu-* 
miner  leurs  maifons , &:  à les  orner 
de  riches  tentures  dedans  & dehors. 
Cette  fête  dure  trois  jours  , pendant 
lefquels  ils  ne  font  aucun  travail. 
Gemelli  alla  les  voir  la  première  nuit, 
& fut  très  bien  reçu  de  ces  Mar- 
chands, qui  lui  jetterent  de  Teau* 
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rofe  fur  le  vifage , le  firent  afieoir  à 
la  place  d’honneur  , & le  régalèrent  ^ 
de  diverfes  fortes  de  confitures  du 
pays.  Peu  de  temps  après  , quelques 
danfeufes  du  Syndi  parurent,  les 
unes  habillées  à l’Indienne , & les  au- 
tres à la  maniéré  de  Perfe.  Les  der- 
nières portoient  une  vefte  de  foie 
rayée , qui  leur  defcendoit  jufqu  a la 
moitié  des  jambes,  &qui  étoit  plus 
large  par  le  bas  comme  une  jupe  5 
deffous  elles  avoient  de  grands  cale- 
çons qui  leur  tomboient  jufqu  à la 
cheville  du  pied,  avec  une  bordure 
d’argent.  Leurs  doigts  des  mains  & 
des  pieds,  étoient  garnis  de  pîulîeurs 
anneaux  d’or  & d’argent , & teints 
de  terre  rouge , ainfi  que  leurs  dents  3 
mais  les  yeux  & le  front  étoient 
peints  de  noir.  Sur  la  tête,  elles  por- 
toient de  petits  bonnets  d’une  ef- 
pece  de  foie  , & leurs  cheveux  atta- 
chés en  longues  trefles  tomboient 
jufqu’à  leur  ceinture.  Outre  les  pen- 
dants d’oreilles , chacune  avoit  un 
gros  anneau  d’or  pendu  entre  les 
deux  narines  , 3c  d’autres  joyaux  , 
qui  leur  tomboient  du  front  , on 
qui  y étoient  collés;  mais  celui  du 
nez  paroifloit  les  gêner  beaueçup* 

G iv 
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C étoit  un  clou  d’or  qui  leur  perçoit 
: chapf  xiv*.  ia  Partie  fupérieure  du  nez , au-defîus 
des  narines,  ce  quelles  regardoient 
* 1 6i>4  comme  un  grand  ornement.  Elle  por- 
taient auffî  des  colliers  d’or  ; d’autres 
de  perles*  & de  très-beaux  brace- 
lets. Elles  commencèrent  à danler 
gravement  * ce  qui  fut  bien-tôt  fuivi 
de  mouvements  Sc  de.  poftures  aufli 
r dieu  les  qu’indécentes,  en  frappant 
de  leurs 'doigts  commie  des  caftagnet- 
tes,  & joignant  de  temps  en  temps 
leurs  chants  à leurs  danfes. 
des  Le  jeudi  21  * Gemelli  & îe  Pare 
âmâncs‘  Vicaire,  allèrent  voir  la  Pagode,  8c 
1 arbre  des  Idolâtres  ou  Banianes. 
Cet  arbre  eft  le  plus  fingulier  qu’on 
puifîe  imaginer  * étant  allez  large 
pour  que  plus  de  mille  perfonnes 
puiffent  fe  mettre  à couvert  défions  , 
parce  qu’il  a autant  de  troncs  que 
ûe  branches , & que  lorfque  quel- 
qu’une de  ces  branches  eft  affez  éten- 
due , elle  fe  tourne  vers  la  terre*  y 
prend  racine  & devient  un  nouveau 
tronc.  Les  Indiens  nomment  cet  ar-  I 
bre  W ora  * la  feuille  reflemble  à celle 
du  platane.  Près  du  même  endroit, 
eft  un  petit  temple  rond  ou  Pagode,  j 
d’environ  vingt  palmes  de  tour,,  & j 
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•derrière,  il  y en  a un  autre  encore  

plus  petit,  pour  recevoir  les  offran- 
des  de  beurre,  de  riz,  & d’autres 
denrées.  Vis-à-vis  la  porte  du  pre-  An  i6^ 
mier,  eft  la  figure  d’une  femme  af- 
file : ils  la  nomment  Vavani,  & di- 
fent  qu’elle  étoit  fi  prodigue  de  fes 
charmes  , que  jamais  elle  n’a  refufé 
de  fatisfaire  les  defirs  d’aucun  hom- 
me. Elle  a la  tête  & les  pieds  d’ar- 
gent, & le  corps  , qui  peut  avoir 
deux  palmes  de  long , eft  couvert 
d’une  pièce  de  foie,  depuis  les  épau- 
les jufquaux  pieds.  Le  jour  que  Ge~ 
melliyalla,  étoit  fête  pour  les  Ba- 
nianes , & il  en  vit  plufieurs  qui  fi- 
rent trois  révérences  à cette  figure  * 
en  touchant  la  terre  dé  leurs  fronts» 

Le  lundi  2 y,  un  bâtiment  Maure  * 
de  Surate  , arriva  à Bander-CongOo 
Ces  bâtiments  fe  mettent  en  mer  à 
certains  temps  fixes,  qu’ils  règlent 
fur  deux  courants  , ou  plutôt  fur  de§ 
vents  alizés  , qui  s’étendent  fuivant 
la  longueur  du  détroit,  entre  Bander- 
Abafli  & Bander*  Congo  ; de  façon 
que  ces  deux  courants  fe  réunifient 
à la  pointe  de  rifle  de  Kechimi* 
dans  la  baie.  Le  mercredi  27  , Ge- 
melli  monta  à cheval  avec  le  mime' 
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y Hnumftiui  Religieux  , pour  aller  voir  le  jardixff 
chap  xiv.  M o u 11  a h-  Ah  me  t c’eft-à  dire  du 

favanr  Ahmet.  Il  e fl:  petit,  mais  eu- 
An'  l6p4'  rieux,  & le  plus  beau  de  tous  ceux: 
des  environs  de  Congo*  On  y voit 
une  grande  quantité  de  figuiers  Eu- 
ropéens, de  vignes,  d’orangers,  pin- 
ceurs plantes  Indiennes , & un  arbre: 
nommé  Badamos  , qui  produit  des 
fruits  femblables  aux  amandes, 
cérémonies  Après  minuit , tous  les  Idolâtres  , 
^Jüpktîc». tant"  hommes  que  femmes  , allèrent 
fe  baigner  fé  paré  ment  dans  la  mer  t 
les  Bramines  ou  Brachmanes,  prê- 
chent les  hommes , & leurs  femmes 
prêchent  celles  de  leur  fexe.  Ils  font 
cette  cérémonie  une  fois  par  mois,, 
a un  certain  jour  de  là  lune,  après- 
avoir  jeûné  la  veille,  & ils  croyent 
qu’elle  les  purifie  de  tous  leurs  pè- 
ches. Le  lendemain , Gemelli  vit  un 
Faquir  Ethiopien  , habillé  d’une 
maniéré  extravagante.  Il  avoit  fur  la 
tête  un  bonnet  dont  le  haut  étoit 
tout  garni  de  plumes  , & le  bord  orné 
de  coquilles.  A fa  ceinture,  pen-  ! 
dolent  une  quantité  étonnante  de 
fabots  de  chevres,  qui  faifoient  pref- 
que  autant  de  bruit  que  des  fonnet- 
tes.  La  gravité  de  fa  marche , étoit 


nts  Européens,  ïyy 
aufîî  ridicule  que  fon  habillement. 
Le  vendredi  y de  Novembre,  un 
vaiflfeau  Anglois  entra  dans  le  port 
où  il  venoit  charger  des  marchand!- 
fes  pour  Surate  : le  lendemain  , 3e 
chaud  fut  fi  exceffif,  que  plufieurs 
perfonnes  paflerent  la  nuit  fur  les ter- 
raffes  de  leurs  maifons  ou  dans  leurs 
cours.  Le  jeudi  1 1 , il  arriva  un  ex- 
près dlfpahan  , pour  apporter  la  per- 
miffion  de  boire  du  vin  , & l’on  ap- 
prit que  le  nouveau  Roi  étoit  auffi 
grand  buveur  que  fon  pere. 

Le  18 , le  vaiffeau  Anglois  étant 
prêt  à mettre  à la  voile , les  deux 
Religieux  qui  avoient  fait  prix  pour 
y être  reçus  en  qualité  de  Paflagers, 
Te  préparèrent  à leur  voyage , & le 
lendemain , ils  partirent  pour  Bander- 
Abaffi , d'où  ils  dévoient  fe  rendre  à 
Suratte.  Ils  préférèrent  de  monter 
fur  un  bâtiment  Anglois , parce  que 
les  Maures  , qui  habitent  les  bords 
du  Goiphe  , étant  alors  en  guerre 
avec  le  Portugal , avoient  quatorze 
navires  armés  en  mer  à Mafcaté , êc 
comme tt oient  de  fréquentes  hoftil- 
lires.  Gemellijau  contraire,  choifit 
de  pafler  dans  un  bâtimant  des  Mau» 
voulant  éviter  d’aller  à Surate* 
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parce  qu’on  lui  avoit  dit  que  la 
cîiap.xiv.  douane  de  cette  ville  étoit  très-ri- 
goureufe  pour  les  perles.  Il  craignoit 
Aa*  ï5i>4‘  aufll  en  montant  un  navire  Anglois, 
d’être  pris  par  les  François  , qui 
étoient  alors  en  guerre  avec  cette 
nation  , & qui  étoient  en  force  pour 
tomber  fur  eux  aux  environs  de  Su- 
rate. Le  Mardi  23  5 le  Surintendant 
lui  donna  un  repas , avec  le  divertif- 
fement  des  danfeufes;  quand  on  eut 
étendu  des  tapis  s elles  commencè- 
rent leur  exercice,  danfant  quelque- 
fois trois  , & d’autres  fois  deux,  à h 
muflque  des  flûtes  , des  tambours  & 
de  quatre  tambourins.  Après  pla- 
ceurs mouvements  graves  & diffé- 
rentes façons  de  tourner  , elles  chan- 
tèrent quelque  temps  la  plus  jeune 
s’avança  avec  de  petits  grelots  aux 
bras,  danfa  feule,  fit  différents  faut® 
& des  mouvements  de  corps,  pour 
exciter  à rire  ceux  qui  prenoient  plai- 
üt  à l’indécence» 
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CHAPITRE  XV. 

Voyage  de  l’Auteur  à Daman , dans 
rindoftan  : Defcriptionde  cette  Fille 
ainjl  que  de  Surate  & de  Baçsim  ; 
Defcripdon  d’une  Pagode  dans  lijle 
de  Canarin. 

TOut  étant  dîfpofé  pour  Ievoy?-  

ge,  Gemelli  fit  tranfportcr  fes  £Eh“*Lx“’ 
ballots  du  Monaftere  , & fe  rendit  a 
bordavec le Ni  coda  ouCapitaine.Le  An-'694- 
vendredi  2 6 , il  y trouva  toutes  les 
provisions  dont  il  avoir  befoin  , que 
le  fur-intendant  Portugais  avoir  eu  la 
générofité  d’y  faire  porter.  Ils  mirent 
à la  voile  le  foir  fort  tard,&  arrêtèrent 
le  lendemain  à Angon  pour  faire  de 
l’eau  , parce  qu’il  n’eft  pas  permis 
d’en  emporter  de  Congo  , crainte 
que  les  Habitants  n’en  manquent» 

Toutes  les  citernes  d’ Angon  étant  à 
fec , ils  furent  obligés  d’en  aller  cher- 
cher dans  l’Ifle  de  Kéchirfti^cjui  en 
eft  éloignée  de  deux  milles,. Pentfont 
que  les  Mariniers  étoient  occupés  a 
faire  Aiguade  , Gemelli  defcendit 


-ï'5'S  Découverte^ 

™— pour  voir  l’Ifle  , qui  eft  longue  , s’6 

éhap.xv!  coté  de  Bander-Àbaffï  , ôc 

An  i Peut  avoir  quatre-vingt-dix  milles 
4 de  tour.  Le  terroir  produit  des  rai- 
fins,  des  figues,  des  dattes,  ôc  d'au- 
tres fortes  de  fruits  ; mais  la  princi- 
pale nourriture  des  Habitants  eft  le 
poiilon»  Usf  ont  beaucoup  de  Tardi- 
ves qu  ils  font  fécher  au  foîeil , pour 
en  manger  pendant  toute  l'année.  Il 
y a dans  cette  Me  une  citadelle  ré- 
gulière de  quatre  baftions  , bâtie 
par  les  Portugais  , qui  depuis  l'ont 
cédée  au  Roi  de  Perfe  , ôc  l'on  y 
Toit  suffi  quelques  villages  ; mais  la 
capitale  a été  ruinée  par  les  guerres , 

& par  les  fréquents  changements  de 
Souverain.  Le  mardi  30  , la  mer 
étant  calme,  le  Nicodar  ôc  les  autres 
Maures  s'amuferent  à tirer  à balle 
feule  contre  une  corde  , en  quoi  ils 
marquèrent  beaucoup  d ’adreffie , & 
le  Capitaine  la  coupa  deux  fois.  Le 
mercredi  premier  de  Décembre  , ils 
mirent  a la  voile  de  grand  matin  * 
avec  un  bon  vent  , & le  lendemain 
pafierent  à la  vue  de  ïltte  d'Ormuz, 
fi  tuée  a 1 entrée  du  Golphe  Perfique  s 
& à 2 lieues  du  continent.  Cette  Me  I 
a trois  mUIes  de  tour  : il  n’y  croit 
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dés  Européens.  ifp 
ôrbre,  ni  aucune  autre  verdure,  mais 
elle  eft  entièrement  couverte  detrès-  cha^.xvi 
beau  fel  blanc , qui  la  rend_  abfolu- 
ment  inculte  : cependant  ü l’on  en 
vouloir  croire  la  tradition  du  pays,, 
c’eft  le  lieu  du  Paradis  Terreftre,  où 
furent  créés  nos  premiers  parents, 

& qui  fut  enfuite  entraîné  par  la  ma- 
rée. Le  Vendredi  3 , ils  virent  la 
montagne  de  Daba  dans  l'Arabie 
heureufe,  parce  que  le  vent  leurétoit 
alors  contraire  , & qu’ils  reculoienï 
plutôt  que  d’avancer.  Le  Loir  ils  eu- 
rent un  Ouragan , qui , le  farnedi  4, 
fe  changea  en  un  vent  fi  favorable  , 
qu’ils  gagnèrent  l’Océan  Indien  , ians 
cependant  perdre  la  terre  de  vue. 

Les  Mariniers  s’occupoient  alors 
particuliérement  à fe  peindre  tous 
les  jours  les  yeux  d’une  couleur  noire 
qu’ils  difoient  très  - bonne  pour  la 
vue.  Ils  s’arrachoient  avec  des  pinces 
les  poils  de  la  barbe  dans  les  endroits 
où  ils  ne  vouloient  pas  en  avoir,  & 
ceignoiént  les  doigts  de  leurs  maint 
& de  leurs  pieds  avec  de  la  terre 
rouge.  Dirigeant  leurs  cours  à l’Eft, 
ils  arrivèrent  le  Dimanche  y à la  vue 
des  Ifies  de  Cocalati , de  Giabar , de 
Givani  » & de  quelques  autres,  ha- 
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“■  bitéesparlesBaloucques,  Pirates  quï 
(;h“p.xv.  fe cacheat  derrière  ces  Mes  dans  de 
petites  barques  , pour  guetter  les 
An' l6ÿ4’  Vaiffeaux  & s’en  rendre  maîtres.  Ils 
ont  aulfi  une  grande  étendue  de  ter- 
rein  entre  la  Perfe  & les  Etats  du 
Mogol.  Ils  font  Arabes  de  Religion 
ce  de  mœurs  , traitent  leurs  Efclaves; 
- avec  la  plus  grande  cruauté,  & leur 
coupent  fouvent  les  mufcles  des  ta- 
lons , pour  les  empêcher  de  prendre 
la  fuite. 

Grande  cira-  De  Mardi  7 , le  chaud  fut  fi  vio- 

JgL*  «lent , qu’il  fembloit  que  l’hiver  des 
Indes  fût  comme  l’Eté  en  Italie  , 
d autant  qu  il  n’y  a pas  de  différence 
pour  la  longueur  des  jours.  Pendant 
ces  chaleurs , les  Perfans  fe  dépouii- 
loient  tous  les  jours  de  grand  matin 
entièrement  nuds  , & fe  jettoient 
beaucoup  d’eau  de  mer  fur  la  tête 
pour  fe  laver  tout  le  corps,  qui  rend 
ordinairement  une  très  - mauvaife 
odeur , à caufe  des  chemifes  colo- 
rées, qu’ils  portent  plufieurs  mois  de 
fuite  fans  les  laver.  Le  vent  continua 
a leur  être  favorable  le  mercredi  § , 
& à midi  ils  eurent  une  fauiïe  allar- 
me,  voyant  un  bâtiment  qui  venoit 
liir  eux.  On  ne  peut  exprimer  l’eo 


des  Euro  p é ë tf  s.‘  ï'6ï 
jarras  & la  précipitation  des  Maures 
i préparer  leurs  moufquets  , qui  n é-  Chap-  xv. 
raient  que  des  arquebutes , & cepen- 
dant  leur  feule  détente  : mais  quand  le  ' ' 

Vaifleau  fut  plus  près  , il  mit  pavil- 
lon rouge , ponr  faire  connaître  qu  il 
était  ami  , 6e  continua  fon  cours  a 
l’Oueft. 

Le  Jeudi  o,  avant- le  lever  du  S o-  Négligence 
leil , ils  découvrirent  une  petite  bar-pmlI  !e  ga. 
eue  à l’Eft,  ce  qui  donna  occafion «mu desri. 
aux  Maures  de  faire  paroitre  leur  va- 
leur; ils  prirent  leursarmes  touillées, 

& commencèrent  à aboyer  de  loin 
comme  des  chiens.La  barques  écarta, 

& fit  route  au  nord  , ils  jugèrent 
quelle  appartenoit  à des  Pirates , 
nommés  Sangas  ou  Eanas.qui  ne  font 
pas  d Efclaves  , mais  fe  contentent 
de  prendre  tout  ce  qu’ils  trouvent  a 
bord,  fans  faire  aucun  mal  aux  hom- 
mes. Ils  habitent  le  continent  près 
de  Syndi , & quelques  Mes  médio- 
cres ; courent  la  côte  dans  de  petites 
barques , & vont  quelquefois  jufques 
dans  la  baie  de  Surate.  Leur  petit 
Roi  efl:  tributaire  du  Grand  Mogoî; 
il  demeure  dans  la  Ville  de  Ramora 
au  continent  , & quelquefois  dans 
i’isle  de  Sanganifaet.  Le  calme  étant 
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revenu,  ils  virent  vers  le  foir  un  bi 
; tunent  de  Sangans  qui  venoit  ver 
leur  V aifleau.  Gemelli  , jugeant  di 
• leur  deflein , confeilla  au  Nicoda  d 
donner  de  la  poudre  à 20  Soldats  qu 
etoient  a bord , de  charger  Tes  ca 
nons , & de  placer  des  fentinelies 
d autant  que  les  Maures  n’aviguem 
comme  des  bêtes  brutes , fans  aueurn 
précaution, fans  munitions,&  ne  char 
gent  leurs  armes  à feu  que  quand  le: 
ennemis  font  fur  eus.  Le  famedi  après 
midi  , un  matelot  prit  un  jàoiflbn  oui 
pefoit  environ  5 livres , le  fala , & le 
vendit  hx  écus  aux  paiTagers  : c’étoit 
le  premier  qu’on  avoir  pris  dans  le 
voyage.  La  nuit  du  lundi  il  s’e'leva 
une  tempête  , & non-feulement  elle 
aura  tout  le  jour;  mais  elle  fut  fi  vio- 
^ente  ^ mardi  J 4 > que  le  Capitaine 
& le  Pilote,  également  ignorants, 
perdirent  tout  le  chemin  qu’ils 
ayoient  fait , & retournèrent  à Ke- 
chimi.  Iis  avoient  à leur  vue  un  au- 
tre Vaiffeau,  yraifemblablement  le 
Navire  Anglois  chargé  pour  Surate  , 
qui  continua  fa  route,  fans  en  rien 
peidre  : Gemelli  fît  fes  efforts  pour 
perfuader  aux  Maures  de  fuivre  cet 
exemple  ; mais  toutes  fes  remon- 
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rances,  & fes  follicitations  furent 
nfrudueufes.  Le  mercredi  iy  , le  chap.xv. 
,-ent  fut  fi  violent , que  le  Vaiüeau  ^ 
ut  en  danger  : la  pluye  tomba  pen- 
dant tout  le  jour,  & ion  étoit  aufii 
aiouillé  fous  le  pont  que  deflus.  Les 
femmes  Maures  pleuroient  amère- 
ment dans  la  chambre  cte  poupe  » 
ainfi  que  leurs  maris  , & ils  invo- 
quoient  leur  Prophète  Mahomet  a 
pour  qu’il  les  délivrât  de  là  mort 
dont  ils  étoient  menacés. 

Le  Jeudi  1 6,  le  vent  devint  favo-  eft  e«dî* 
rable  ; mais,  quoique  le  Vaiüeau prcîa<jle  ja 
allât  très-bien, ils  purent  à peine  rega-  gkd» 
gner  ce  qu  iis  avoient  perdu  laveille*  a 
Leur  retardvenoit  de  1 ignorance  du 
Pilote,  qui  ne  voguoit  qu  au  hazard* 

& le  Capitaine  s’en  étant  enfin  con- 
vaincu 5 dit  avec  affez  de  hauteur  à 
3emelîi , que  c’étoit  par  rapport  a lui 
iju’il  alloitaux  Indes  > & qu’il  falloir 
ju’il  examinât  fi  le  Vaifleau  faifoit 
in  bon  cours.  Gemelli  lui  répondit 
^uil  n’en  étoit  rien  : que  le  Pilots 
prenait  beaucoup  d Opium  , ce  qui 
augmentoit  fa  ftupidité  naturelle  » 

& que  fe  tenant  toujours  près  do 
terre  , il  courroit  rifque  pendant  la 
nuit  de  donner  fur  quelque  rocher* 


i 
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çjimeili  Sur  cene  remar(IUe>  le  Capitaine  l 
chap.  xv.  crut  tres  expert  dans  la  navigation 
én.is94  <f  P,na  d oblerver  le  compas  de  mer 
& de  prendre  la  conduite  du  Vaif 
feau.  Gemeîîi,voyant  le  danger  qui 
couroit  avec  les  Maures  , & que  h 
Pilote  étoit  absolument  hors  d’étâl 
de  les  conduire,  confentit  à la  de- 
mande du  Capitaines  II  le  mit  a m 
gouvernail  ^dirigea  leur  cours  au 
Sud  , & quand  il  paroiflbit  quelque 
batiment  , il  obiigeoit  les  hommes 
a te  tenir  fous  les  armes , crainte  que 
3eur  poltronerie  n’eût  des  fuites  fâ- 
cheu  es.  Enfin  , ils  prirent  tant  de 
confiance,  que  fur  le  plus  léger  acci- 
dent^ ils  avoient  recours  à l’AgaGe- 
melli , croyant  qu’il  devoir  tout  fa- 
voir  , parce  qu’il  étoit  Européen , 
tant  ils  font  prévenus  avantageufe- 
ment  en  notre  faveur. 

Le  Vendredi  17  , ils  fe  retrouvè- 
rent au  meme  endroit  d ou  ils  étoient 


partis  ri  jours  avant,  inconvénient 
auquel  font  fiiiets  tous  ceux  qui  voya- 
gent dans  des  Vaifleaux  Maures.  Le 
famedi  r8,  le  vent  fut  très  favora- 
ble , & ils  firent  beaucoup  de  che- 
min, parce  le  Vaifîeau  voguoit  légè- 
rement , qu’ils  avoient  fix  voilesy°âS 
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ue  le  Nicoda,  ne  fuivant  plus  ies"GtM^7"" 
vis  du  timide  Pilote  , fe  confor-  ciiap-iXV*. 
îoit  à ceux  de  Gemelli,  qui  faiioit^ 

lettre  toutes  les  voiles  au  vent  quand 

étoit  bon.  La  nuit  on  tira  un  coup 
e canon , en  réjouilfance  de  la  vue 
e la  nouvelle  Lune  , & tous,  en  fe 
;rrant  la  main , fe  fouhaitoient  réci- 
roquement  un  mois  heureux.  Les 
x jours  qui  fuivirent  , ils  ne  firent 
irefque  point  de  chemin , & le  fa- 
nedi  2f",  Gemelli,  trompé  dans  fon 
fpérance,  de  faire  la  Fête  de  Noël 
. terre , fit  jetter  la  fonde , pour  con- 
loître  s’ils  en  étoient  fort  éloignés. 

Dn  ne  trouva  que  dix-huit  brafles 
î’eau,  & peu  de  temps  après,  il  vi- 
ent flotter  fur  la  mer  une  grande 
quantité  d’herbes  ou  de  joncs,  ap- 
îortés  par  la  riviere  des  Indes.  Le 
endemain  -,  ils  remarquèrent  quel- 
ques ferpents  que  les  mêmes  rivières 
ivoient  entraînés  dans  la  mer  : mais 
vers  le  foir.il  s’éleva  un  vent  contrai- 
re , qui  leurôtal’efpérancede  gagner 
encore  la  terre.  Avant  le  jour.l’igno- 
rant  Pilote  & les  Matelots  s’imaginè- 
rent qu’ils  voyoient  le  fort  de  Diou , 
qui  n’eft  pas  éloigné  de  Daman , & 
qu’on  voit  toujours  le  premier,  parce 
gu  il  avance  beaucoup  eu  aaer,  Sus 


166  Découvertes 
■ cette  agréable  nouvelle,  le  Capitaine 
Chap'xv.  re'ga!a  tous  les  Matelots  deCacciari, 
qu’ils  mangèrent  à leur  maniéré  , 
*n.ï«s+.  trenipant  leur  main  dans  un  plat  de 
beurre  fondu,  la  rempîiflant  enfuite 
| » de  Cacciari , pour  la  porter  après  à 
g leur  bouche.  Cette  forterefle  de 

Diou,  que  les  Maures  s’imaginoient 
voir , eft  fïtuée  dans  une  petite  10e  , 
très-proche  du  continent  & de  la  baie 
de  Cambaye,  Le  Port  eft  capable  de 
contenir  de  grands  Vaiftettux  : le 
Chateau  eft  fur  le  fommet  d un  ro- 
cher , fans  avoir  aucune  autre  hau- 
teur qui  puifle  le  commander  : il  eft 
' entouré  de  précipice?  , n’ayant  pour  j 
y arriver  qu’un  étroit  fentier  taillé 
dans  le  roc  ; enforte  qu’un  homme 
feul  pourroit  le  défendre.  Auffi  la 
conquête  de  ce  fort  à coûté  plus  de 
fang  & de  tréfors  aux  Portugais, que 
toutes  leurs  autres  conquêtes  des  In- 
des : mais  il  mérite  bien  cette  dé* 
penfe  , parce  qu’il  peut  nuire  beau- 
coup à tous  les  Vaifleaux  qui  navi-  ! 
gent  dans  l’Océan  Indien.  Lorfque 
ie  Roi  de  Cambaye  en  fît  le  liège , 
Diou  fut  fecouru  par  Dom  Nuno 
d’Acunha , Gouverneur  de  Goa , qui , 
non-feulement  le  fit  lever,  mais  qui 

tua  même  le  Roi  Indien.  Etant  entré 


dés  Européens.  i6j 
ins  la  ville  de  Diou  en  lyjy,  il  y - ■ 
ouva  un  homme  ( dit  le  fabuleux  chapExv!; 
iftorien , Maffée  , ) qui  avoit  trois 
ns  trente-cinq  ans , & un  fils  de  Aa’ ,<M* 
îatre-vingt-dix.  Il  avoit  perdu  trois 
is  toutes  fes  dents . & fa  barbe  avoit 
anchi  autant  de  fois  , après  être 
iujours  devenue  noire.  Il  demanda 
Dom  Nuno  environ  un  demi  écu 
ir  jour  , lui  difant  que  le  Sultan 
udar  lui  avoit  accordé  pareille  fom- 
e.  Le  généreux  Portugais  en  fit 
onner  trois  par  jour  à ce  Phœnix 
îdien  , par  refpeét  pour  fon  âge 
énérable.  Il  mourut  depuis  à l’âge 
e quatre  cents  ans  , après  avoir  été 
riginairement  Payen  , enfuite  Ma- 
ométan,  & alors  Chrétien.  On  parle 
icore  d’un  autre  qui  vécut  trois 
ents  ans  à Malacca  : mais  je  ne  rap* 
orte  cette  Hiftoire  que  pour  la  fidé- 
té  de  la  traduftion , furpris  de  ce 
ue  le  judicieux  Auteur  Anglois  a 
opié  de  femblables  abfurdités,  fans 
n faire  remarquer  le  ridicule.  le' piloté 

Après  avoir  ainfi  découvert  , enm»nquefo8 
magination,  la  pointe  de  Diou,  noscouts* 
Voyageurs  tournèrent  au  fud  pour 
;agner  Daman  ; deux  jours  après  ils 
^'couvrirent  la  terre  j & le  Pilote 
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Gemei  ne  connoiiïant  ni  cartes  ni  compas 
Châp.xv*  d®  mer , tous  les  Maures  penlerent 
que  ce  qu’ils  voyoient  étoit  le  village 
M' w'?+*  de  Mayn , près  de  Baçaïm , Ville  qui 
appartient  aux  Portugais  ; & qu’ils 
étoient  , par  conféquent  au  terme 
de  leur  voyage.  Les  Matelots  étoient 
dans  la  joie  , & les  Marchands  en- 
encore  plus , penfant  que  leurs  vies 
& leurs  biens  étoient  en  sûreté  : l’i- 
gnorant Pilote  enflé  d’orgueil , pour 
avoir  amené  le  Vaifîeau  en  bon  état 
aux  Indes  , s’avança  avec  une  feuille 
de  papier  à la  main , pour  y marquer 
ce  que  chaque  Paflàger  voudroit  lui 
promettre  pour  récompenfe  de  fes 
foins.  Quand  il  fut  à Gemelli , il  en 
eut  pour  toute  réponfe  , qu’il  méri- 
toit  plutôt  d’être  puni  que  d’être  ré- 
compenfé , d’autant  que  la  terre  qu’ils 
voyoient  n’étoit  pas  celle  qu’on  s’i- 
maginoit. 

Il  aborde  au  Le  famedi  premier  de  Janvier 

Guzarate!  ^ x<^9)  > ils  gagnèrent  le  rivage  , fur 

M‘i69i  *a  ^auffe  ^U  lls  éto*ent  dans  les 
territoires  Portugais , & la  chaloupe 

fut  envoyée  à terre  pour  reconnoître. 
Gemelli  , regardant  moins  au  dan- 
ger , qu’au  plaifir  de  fatisfaire  fa  eu-  j 
riofité,  monta  inconfidérément  fut 

cettç 


dës  Européens.  i$ÿ 
cette  chaloupe  , pour  voir  le  pays  , 

5c  apprendre  quelques  nouvelles.  Le  C^^ÊL^V? 
vent  contraire  , qui  foufHoit  avec 
violence  , ne  lui  permit  pas  d’aller  Ar*  1 69 & 
direâement  au  Village  , & il  les 
pouffa  , au  rivage , environ  à un  mille 
d’éloignement.  Quand  ils  eurent  été 
découverts  de  terre,  on  envoya  une 
barque,  pour  s’informer  quel  étoit 
leur  Vaiffeau  , & de  leur  côté,  ils 
demandèrent  en  quel  pays  ils  abor- 
doient.  Ils  apprirent  que  le  Village 
fe  nommoit  Mangaîor , dans  le  royau- 
me de  Guzarate,  à quatre  cens  milles 
de  Daman.  Gemeüi,  effrayé , fit  fes 
efforts  pour  perfuader  aux  Maures 
de  couper  la  corde  qui  les  tenoit  à 
la  barque , 6c  de  gagner  leur  Vaiffeau , 
s’il  étoit  poffible  : ils  refuferent  d’y 
confentir,  difant  que  la  barque  étoit 
trop  forte  pour  eux,  qu’il  y avoit 
plus  de  rames  , 6c  quelle  les  attein- 
droit  biemtôt.  Ne  voyant  aucune 
reffource  , ils  fe  laifferent  conduire 
devant  le  Commandant  de  la  Place, 
qui  les  reçut  très-poliment , contre 
leur  attente,  6c  leur  permit  de  faire- 
de  l’eau  , dont  ils  avpient  très-grand 
befoin.  Ils  apprirent  en  même  temps 
que  la  pointe  qu’on  avoit  prife  pout 
Tome  IX.  H 
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*»■ ' Diou  , étoit  le  pays  des  Pyrates  San- 

chap  xv*  gans  » vis-à-vis  defquels  le  calme  les 
avoir  retenus  pendant  trois  jours. 

4n>  Quand  ils  eurent  fait  de  l’eau,  & 

on  chafie obtenu  la  permiliion  de  retourner  à 
Pll°tc-fu  leur  Vaifleau  , ils  remirent  à la  voile 
au  point  du  jour,  avec  un  vent  favo- 
rable , qui  tomba  bien  - tôt  , & fô 
changea  en  calme.  Tous  les  Mate- 
lots  & les  Paflagers  blâmèrent  le  Pi- 
lote a qui,  au  lieu  de  les  conduire  à 
Daman , les  avoit  fait  aller  à quatre 
cens,  milles  plus  à l'eft.  Quelques- 
uns  étoient  d'avis  de  le  jetter  en  mer  ; 
mais  d autres  fe  contentèrent  de  le 
railler , & de  le  châtier  du  gouver- 
nail, pour  le  punir  defon  ignorance* 
Douze  Marchands,  ou  faquirs  Mau* 
res  , qui  n’alloient  aux  Indes  que 
pour  mendier  , refuferent  de  conti- 
nuer à faire  route  dans  le  Vaifleau; 
on  les  mit  à terre,  & iis  continuèrent 
à pied  leqr  voyage.  Le  lundi  3 , le 
vent  étant  contraire  , ils  ne  purent 
aborder  à Diou  , parce  que  les  Mau* 
res  avoient  pafïé  une  heure  entière  à 
appareiller  une  voile,  en  appellent 
Mahomet  à leur  fecours  par  une  en- 
nuyeufe  chanfon, 

; rts  arment  | ue  mgrjdi  a > lç  vent  fc  tourna 

à Damas. 


des  Eurgeéeîïs  vjr 
comme  ils  le  déliroient , & fe  trou- 
vant la  nuit  près  de  terre  , ils  ne 
conferverent  qu’une  voile,  & tinrent 
toujours  la  fonde  en  mer,  quoiqu’ils 
fuflent  à trente  lieues  du  rivage  ; 
mais  cette  précauijon  étoit  nécellai- 
re  , parce  que  l’Océan  Indien  éft 
rempli  de  bas-fonds.  Le  mercredi  $ , 
ils  découvrirent  la  terre,  & penfe- 
rent  qu’ils  étoient  entre  Daman  & 
Baçaïmten  approchant  davantage, 
ils  virent  que  l’eau  étoit  plus  blan- 
che , à caufe  des  rivières  qui  fe  joi- 
gnent à celle  de  la  Mer.  Les  Mau- 
res jetterent  l'ancre  , voyant  que  le 
vent  étoit  encore  peu  favorable , 
parce  qu’ils  ne  favent  pas  voguer , à 
moins  qu’ils  ne  l’ayent  ablolument 
arriére.  Ils  la  levèrent  à minuit,  &la 
jetterent  encor  le  jeudi.par  la  même 
raifom  Gemelli  qui  s’attendoit  à faire 
les  Rois  à terre , après  un  jeûne  de  40 
jours  en  mer  , fut  obli  gé , contre  fon 
inclination  , de  continuer  fon  ab- 
ftinence,  d’autant  que  fes  provifions 
diminuoient  beaucoup.  Impatient 
de  connoître  en  quel  pays  ilsétoient, 
il  le  remit  dans  la  chaloupe  ; mais 
jles  bas-fonds  l’ayant  empêché  d’ap- 
procher à plus  d'un  demi  mille , deux 
Hij 
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»*««— — hommes  fe  mirent  à la  nage  pour 
chaEIxV  a^er  aux  informations.  Il  n’y  en  eut 
a?  ’ qu’un  qui  osât  revenir,  & il  leur  apprit 
Â»-t*s>S‘  qu’ils  étoient  à deux  journées  d’un 
homme  de  pied  de  Daman.  Le  ven- 
dredi 7 , ils  mirent  à la  voile  vers 
midi  ; ils  fe  remirent  en  route  à mi? 
nuit , & le  famedi  8 , au  lever  du  foleil, 
ils  mouillèrent  enfin  devant  Daman, 

& jetterent  encore  j’ancre  le  foir, 
Us  efpéroient.  entrer  dans  le  Port  l’a- 
près  midi  avec  la  marée,  mais,  par 
l’ignorance  de  leur  Pilote , quand  ils 
mirent  à la  voile  , ils  perdirent  la 
terre  , & jetterent  l’ancre  encore  une 
fois,  enforte  qu’ils  n’arriverent  que 
le  lundi,  après  un  voyage  de  douze 
cens  milles , qu’ils  avoient  fait  deux 
fois.  Gemelli  débarqua  auffi-tôt  avec 
le  Capitaine  : il  trouva  les  deux  Re- 
ligieux qui  étoient  venus  dans  le 
_ Navire  Anglois  ; ils  le  conduifirent 
au  Monaftere  de  Saint  Auguftin  , où 
le  Prieur  le  reçut  très- bien  , & l’en- 
gagea à y loger  avec  lui.  Il  y palfa  j 
la  nuit , fit  débarquer  le  lendemain 
fon  bagage,  & il  ne  fut  point  vifité, 
par  laconfidération  que  le  Faéfeur 
marqua  pour  la  recommandation  dq  j 
fur- Intendant  de  Bander- Congo, 


tït  s ËunofÏÈ^s,  Tf$ 
r La  ville  de  Daman  appartient  aux  mm*»»***** 
Portugais  : elle  eft  fituée  à gauche  ci*?ïxY. 
de  la  riviere  du  même  nom  * à 21 
degrés  de  latitude.  Elle  eft  aflez  Aw,  î 69 
agréable  , quoique  mal  peuplée  ; 
bânmen-s  font  à l’Italienne.  Elle  eft  le, 
partagée  dans  fa  longueur  par  trois 
grandes  mes , avec  quatre  autres  qui 
les  traverfent  , & bâtie  fi  régulière- 
ment , que  le  mur  dîme  maifon  rf  ex- 
cède pas  d’un  pouce  celui  d’une  au- 
tre : la  plus  grande  partie  n’ont  que 
le  rez-de-chauffée  , & elles  font  cou- 
vertes de  tuiles.  Au  lieu  de  vitres* 
les  fenêtres  font  garnies  de  coquilles 
joliment  travaillées  & tranfparentess 
chaque  maifon  a un  jardin  ou  un  ver- 
ger , planté  d’arbres  fruitiers*  L’a \t 
de  Daman  eft  très-bon  & frais  le  ma- 
tin , même  en  Eté  * qui  dure  depuis 
le  mois  d’Odobre  jufqu’à  la  fin  d’A- 
Vril.  La  ville  a environ  deux  milles 
de  tour,  fans  aucunvfofifé  du  côté  d# 
l’eft,  ni  de  celui  du  fud  ; il  y a feu- 
lement un  retranchement  d’environ 
quatre  pieds  de  haut;  mais  on  y voit 
quatre  baftions  bien  bâtis  à la  mo- 
derne, quoiqu’ils  n’ayent  pas  de  ca- 
non, Le  Gouvernement  eft  entre  les 
Hiij 
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_ mains  d'un  Commandant  , qui  y 
chapE xv.9  entretient  toujours  une  bonne  garni- 
fon , de  le  Fadeur , dont  nous  avons 
169 *•  parlé  >eft  chargé  de  ce  qui  concerne 
les  revenus  du  Roi.  Les  Habitants 
font  Portugais  > Métis  , Payons  & 
Mahométans  ; mais  ceux  des  deux 
dernieres  fedes  n’ont  pas  le  libre 
exercice  de  leur  Religion.  Il  y a 
piufieurs  beaux  Monafteres,  particu- 
lièrement celui  de  Saint  Auguftin  * 
où  Ton  voit  un  très  beau  cloître, 
avec  douze  colonnes  de  pierre , ou- 
tre les  quatre  pilliers  qui  font  aux 
angles.  Tout  ce  que  nous  difons  ici 
regarde  le  nouveau  Daman;  mais  if 
y a suffi  fa  vieille  ville,  de  l'autre? 
côté  de  la  riviere  , habitée  par  des 
Maures  & des  Payens , qui  vivent 
dans  des  mations  très-baffes  avec  des: 
murs  de  terre  , & couvertes  de  feuil- 
les de  palmier.  Entre  les  deux  vil» 
les  eft  le  port , formé  par  la  riviere  ^ 
mais  aucun  vaiffeau,  foit  grand,  foit 
petit  ne  peut  y entrer  qu’à  îa  faveur 
de  la  marée,  le  courant  étant  auflî 
fort  que  le  flux.  Les  va i {féaux  de 
forte  charge  ne  peuvent  y entrer  ni 
m foxtir , que  dans  les  marées  du 
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printemps.  L’entrée  du  port  eft  dé-  Gg^LLi'''' 
fendue  par  un  petit  fort  avec  trois  caap.  x\. 

battions,  affez  bien  fournis  de  canon. 

En  ij3  f , Martin  Alphonfe  de 
Soufa,  prit  & détruifit  Daman  en 
trois  jours.  En  i y 59  > D°m  Conf- 
tantin  le  reprit  fur  Âfid  Bofeta , qui 
s’étoit  révolté  contre  fon  Souverain» 

Le  Grand  Mogol  a eflayé  piulieurs 
fois  de  s’en  rendre  maître , particu- 
lièrement Aureng-Zeb  , qui  mit  le 
ttege  devant  cette  place , avec  une 
armée  de  quatre-vingt  mille  hommes  ; 
mais  elle  fut  fi  bien  défendue  , que 
ce  Monarque , après  y être  demeuré 
trois  mois,  fut  obligé  de  fe  retirer 
avec  perte  de  la  moitié  de  fon  armee. 

Les  Portugais  vivent  magnifique- 
ment  aux  Indes,  tant  à leur  tablé 
que  dans  leurs  habits.  Ils  ont  un 
grand  nombre  de  Caffres  ou  Eicla- 
ves,  dont  quelques  uns  les  portent 
fur  les  épaules  dans  des  palanquins , 

& d’autres  les  mettent  à l’ombre  fous 
de  grands  parafais  de  plumes.  Ces 
Palanquins  font  faits  comme  des 
brancars , avec  deux  bords  a cha- 
que extrémité , très-bien  travaillés» 

& couverts  de  tapis  de  Perfe  ; ils 
mettent  deffiis,  des  couffins  de  cuir 
H iv 
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JG£m.elii  5e  & ^e  foie.  II  y a des  cor- 

chap.  xv!  dons  ou  des  tringles  de  ter  aux  deux 
bouts  ; on  palTe  dedans  des  bam- 
35  boucs  , qui  portent  fur  les  épaules 
des  noirs  dont  ils  fe  fervent.  Dans 
les  temps  pluvieux,  ils  ont  une  au- 
tre efpece  de  voiture  appellée  an- 
dora,  couverte  de  feuilles  de  pal- 
mier en  pente  comme  le  toit  d’une 
maifon,avec  deux  petites  fenêtres, 
qu’on  peut  ouvrir  de  chaque  côté  , 
pour  voir  dans  les  rues.  Quand  ils 
fortent  de  la  ville,  ou  quand  ils  font 
un  voyage  de  quelques  jours  , ils  fe 
fervent  d’une  efpece  de  carrolïe  tiré 
par  des  bœufs',  guidés  par  une  corde 
qui  leur  prend  lés  narines.  Ces  cat- 
hodes font  quarrés,  & ne  peuvent 
contenir  que  deux  personnes  : le  def- 
fus  eft ordinairement  couvert  de  foie , 
& ils  font  ouverts  de  trois  côtés. 
Anïmaas  da.^  On  mange  peu  de  bonne  viande 
i>âys'  à Daman  , parce  que  le  porc  & le 
bœuf  y font  de  très-mauvais  goût. 

* Les  Habitants  tuent  rarement  des 
chevres  & des  moutons , & ils  ne 
font  pas  tous  en  état  de  mettre  Je 
prix  a la  volaille.  Le  poiffon  y eft 
rare  & allez  médiocre  , mais  le  pain 
y eft  excellent , même  celui  qui  eft 
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fait  de  riz.  Ifs  n ont  pas  un  feul  de  - — — — 
nos  fruits  d’Europe , mais  beaucoup  ch^xv 
de  fruits  des  Indes,  tels  que  des  co- 
cos , des.  manfanas,  des  jambos,  des  An*î6^ 
undis  & plufïeurs  autres.  Pour  les 
herbages,  il  y en  a beaucoup  de  ceux 
d’Europe  , & d’autres  qui  font  parti- 
culiers au  pays.  Le  gibier  y eft  en 
abondance outre  les  langliers > les 
loups,  les  renards  &leslievres,  om 
trouve  dans  les  montagnes,  des  ani- 
maux nommés  Baccareos , qui  ref- 
femblent  à des  boucs  , & dont  le  goût 
eft  à peu  près  comme  celui  du  co- 
chon. Il  y a des  zambares  qui  ont 
le  corps  comme  le  bœuf,  èc  des  cor- 
nes fembl-ables  à celles  du  cerf  1 des 
gazelles,  qui  reffemblent  à des  che- 
vreuils ; des  dives  , pareils  à nos  re- 
nards ; des  rofes,  femblables  à des 
vaches  ; des  loups  , qui  ont  du  poil 
aux  cornes  ; des  chats  fauvages  noirs 
avec  des  ailes  comme  les  chauves- 
fouris  ; trois  fortes  de  tygres  , des 
chevaux  fauvages  & des  vaches  aufS 
! fauvages.  Outre  les  animaux  à qua- 
tre pieds ,,  on  trouve  dans  les  bois» 
des  paons , des  perdrix  de  de&x  ef~ 

| peces , des  canards,  des  pigeons , des 
1 tourterelles  & d’autres  oifeaux  bifi® 

Il  ¥ 
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**'  oonmis  eo  Europe* 

Chip.^xv’.  Aux  In(ies , on  doit  être  très-reglê 

pour  la  nourriture , autrement , ou 
An.  i «95.  court  jjfqyg  (je  tomber  dans  des  ma- 
Mourritaei  fôdies  incurables , ou  au  moins  tel- 
dapys.  les  qu’on  ne  peut  les  guérir  que  par 
le  fecours  du  feu , à la  maniéré  du 
pays  ; l’expérience  ayant  fait  voir 
que  les  remedes  Européens  n’y  font 
d’aucun  ufage.  Il  y a des  maladies, 
qu’on  guérit,  en  appliquant  un  fer 
rouge  aux  talons;  a autres  ^ en  met- 
tant le  feu  au  ventre  vers  le  nombril  r 
pour  éviter  cesmaladies  , les  jours 
gras,  ils  ne  mangent  de  viande  qu’à 
dîné  & font  leur  foupé  de  poinon* 
Kabille-  L’habillement  des  Portugais  éta- 
blis à Daman  ,,  eft  très-vilain  ; fous 
leurs  robes  ou  veftes  , ils  portent 
des  efpeces  de  culottes,  qui  tombent 
fur  la  jambe  comme  des  tiges  de  bot- 
tes , au-deflous  de  l’endroit  où  elles 
font  liées.  D’autres , fous  un  habit 
très -court , ont  de  larges  culottes  de 
foie , qui  leur  tombent  jufqu’à  la 
cheville  du  pied,  & leur  tiennent  lieu 
de  bas.  Les  Payens  portent  un  lortg 
habit  de  foie,  plifë  autour  de  la  cein- 
ture , comme  une  jupe:  deflous,  ils 
©ot  de  longues  culottes  qui  leur 
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tombent  fur  les  talons;  fur  leurs 
épaules  , pend  uneefpece  de  mante»  c^p .xn 
Jet  de  foie,  qu’ils  fie  mettent  fur  la 
tête  dans  le  froid.  D’autres  vont  en-  An’  ***** 
tierement  nuds , à l’exception  d’une 
ceinture  de  toile.  Les  femmes  n’ont 
d’autre  habillement  qu’une  longue 
pièce  d’etoife , dont  elles  fe  couvrent 
tout  le  corps,  à l’exception  des  jam* 
bes , & d’une  partie  du  ventre.  Quel-* 
ques-unes  ornent  leurs  bras  de  bra- 
celets & de  cercles  de  verre  ou  dé 
laiton,  leurs  oreilles,de  gros  pendants* 
d’argent,  & la  cheville  deleurpied* 
d’autres  cercles  des  mêmes  métaux* 

Gemelli  ayant  la  curiofité  de  voir  Gctneîiïw 
Suratte,  ce  qui  lui  étoit  très  facile  y â 
d’autant  qu’il  y avoit  un  convoi  prêt 
à partir  pour  Cambaye  & pour  d’au- 
tres endroits  ; demanda  le  paflage  au 
Capitaine  Major  des  galliotes  s à 
bord  de  fa  frégate  5 qui  portoit  vingt 
canons.  Le  Capitaine  le  lui  accorda 
très-poliment  ^ ils  s’embarquèrent  le? 
famedi  i y & la  grande  marée  les 
ayant  conduits  hors  du  port,  ils  fi- 
rent voile  avec  un  bon  veut  pendant 
toute  la  nuit.  Le  dimanche  1 6,  ib 
virent  au  point  du  jour  là*  baie  de* 

! Smrate  /qui  eit  environ  h foixantæ 
! H.v| 
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milles  de  Daman.  Gemelli  defcendit 
Ch^p.xv.’  auffi‘rôt , avec  le  neveu  du  Capitaine , 
pendant  que  les  Officiers  de  la  doua- 
Aa.iôÿs,  ne  viiitoient  très  - exactement  leurs 
équipages,  pour  faire  la  recherche 
_ f . . des  perles. 

ie  svme!°n y Surate  eft  à 2 x degrés  de  latitude , 
à l’embouchure  de  la  baie  de  Cam- 
baye  , & près  du  Royaume  de  Gu- 
zarate.  Cette,  ville  a peu  d’étendue 
& eft  environnée  d’une  foible  mu- 
raille. Le  château  n’eft  pas  de  dé- 
fenfe,  puifqu’il  n’a  que  quatre  tours, 
fans  remparts.  Le  Gouverneur  ne 
commande  que  les  Soldats  de  la 
garnifon  , & la  ville  eft  gouvernée 
par  un  Nabab , qui  reçoit  les  taxe3 
pour  le  Roi  dans  toute  la  Province, 
Les  maîfons  des  Particuliers  font  bâ- 
ties de  terre,  mêlée  de  bouze  de 
vache,  & de  petits  morceaux  de  bois 
brifés.  Il  n’y  en  a pas  plus  de  douze 
qui  foient  en  bon  état  : cependant 
Surate  eft  le  principal  marché  des 
Indes  : toutes  les  Nations  du  monde, 
y trafiquent;  aucun  vaifleau  ne  na- 
vige  dans  l’océan  Indien  , fans  s y ar- 
rêter , foit  pour  vendre,  foit  pour 
acheter , foit  pour  charger.  A Su- 
pte , on  fait  le  commerce  non-feu- 
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îement  de  toutes  fortes  depices,— » 

mais  auffide  riches  étoffes  d’or  & de 
foie , de  très-beaux  cotons , & d’au- 
tres marchandifes , qu’on  y apporte  An'l5?s' 
de  divers  endroits  éloignés.  Befcriptîon 

Cambaye,  capitale  de  ce  Royau-  de  camb»y*. 
me,  étoit  une  ville  très -grande  & 
très-riche,  tant  que  les  Portugais  en 
ont  été  les  poffeffeurs  : mais  depuis 
qu’ils  l’ont  abandonnée,  & que  la 
mer  s’eft  retirée,  elle  a beaucoup 
perdu  de  fa  fplendeur  & de  là  ma- 
gnificence. Baroche,  à dix  milles  de 
Surate,  eft  fameufe  pour  les  beaux 
cotons  blancs  & peints  qu’on  y trou- 
ve , ainfi  que  pour  le  gingembre. 

Beaucoup  d’autres  pays,  portent  leurs, 
richeffes  à Surate  , comme  les  riviè- 
res vont  à la  mer,  parce  qu’ils  trou- 
vent beaucoup  de  profit  à la  vente. 

Dans  le  voifinage  de  Surate  eft  un 
arbre  des  Banianes , & une  pagode  aquuf* 
lemblable  à celle  de  Bander-Congo. 

Sous  cet  arbre,  & aux  environs  .font 
plufieurs  Faquirs  ou  Pénitens , qui 
lé  prefcrivent  eux-mêmes , Scaccom- 
pliffent  des  pénitences  fi  étonnan- 
tes , que  le  Ledeur  pourroit  les  re- 
garder comme  fabuleufes.  On  en  voit 
2e  fufpendus  par  une  corde  attachés 
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- fous  leurs  bras  & à l’arbre  , enforte 
qu’ii  n'y  a que  le  bout  de  leurs  pieds 
qui  touchent  à terre  ; le  refte  de  leur 
corps  eft  en  l’air,.  & ils  demeurent 
ainu  des  années  entières  > fans  chan- 
ger de  pofture  ni  jour  ni  nuit.  D’au- 
tres ont  les  bras  élevés,  de  façon  que 
par  la  fuite  dit  temps,  ils  fe  roidifc 
lent  tellement  dans  les  jointures  * 
qu’il  leur  devient  impoffibie  de  les 
1) aider.  D’autres  fe  tiennent  toujours- 
fur  un  pied , & d’autres  font  cou- 
chés à terre  les  bras  fous  la  tête  * 
comme  pour  leur  fervir  d’oreiller* 
Us  demeurent  ainfï  entièrement  nuds 
dans  toutes  les  faifons  de  f année 
fciflant croître  leurs  cheveux  & leurs; 
ongles  d’une  longueur  excefïive,  ex. 
pôles  à la  pluie,  à l’ardeur  du  foleili 
ie  plus  brûlant , & aux  piquures  des 
mouches  , qu’ils  ne  peuvent  chaffer*. 
D autres  Faquirs  fe  chargent  cepem 
dant  de  ce  foin,  & de  leur  donner  à 
Boire  manger. 

Le  Jeudi  20  „ un  jeune  François 
conduifît  Gemelli  dans  un  hôpital 
où  ces  Pàyens  entretiennent  des  oU 
féaux  & plufieurs  autres  efpeces  d’a- 
nimaux. Ils  exercent  envers  eux  cette 
&àaxité  * parce  qu’ils  croyenr  à.  Im 
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tranfirûgration  des  âmes  , & qu’ils  , 
penfent  que  celles  de  leurs  ancêtres  ®Eh^*L^’ 
peuvent  eue  jointes  aux  corps  aes  " 
plus  vils  animaux,  ce  qui  les  porte  An,  i 
à avoir  foin  de  leur  nourriture*  Les 
finges  fauvages  y viennent  manger 
ce  qu'on  leur  prépare,  & i on  y en* 
ïtretient  un  nombre  prodigieux  de 
| bêtes  de  toutes  efpeces;  mais  on  a 
un  foin  particulier  de  celles,  qui  font 
malades  ou  eftropiées,  Gemelli  y vit*, 
dit- il  , avec  horreur,  un  malheureux, 
entièrement  nud , pieds  & mains  liés 9. 
pour  nourrir  les  punaïfes  & les  au^ 
très  vermines  qu’on  failoit  fortir  de 
leurs  trous  intacts  pour  le  dévorer* 

& il  demeuroit  plulïeurs  heures  ex* 
pofé  à leurs  aiguillons,  pour  un  lé- 
ger falaire  * proportionné  à la  Ion* 
gyeur  du  temps.  Le  vendredi  21,  re* 
venant  dans  fa  maifon,  il  vit  une 
grande  foule  de  peuple  autour  dune 
| boutique  de  Payens,  au  milieu  de  G* 

! quels  éroit  un  homme , tenant  une 
poule  d'une  main  , & ut* couteau  de 
I Pautre  on  lui  dit  que c’étoit  un  co- 
quin qui  portoit  fa  poule,  quand  il 
<avoit  befoin  d’argent,  dans  lea  rues 
©ù  demeuroient  les  Gentils , les  me- 
naçant de  la.  tuex  * afin  d’en,  tk^r 
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1 quelque  monnoie  pour  conferver  la 
chapÉx“.'  vie  cet  animal  , parce  qu’ils 
croyoient  que  lame  de  quelques- 
An,  i6ç)S.  uns  jeurs  peres  y pouvoir  être 
jointe. 

G cm  §1  lire-  Le  famedi  22,  tc5us  les  bâtiments  i 
tourne  à Da- de  Cambaye , Diou,  Baroche,  & 
d’autres  endroits  s’étant  raflemblés 
pour  aller  à Goa , 8c  aux  autres  ports 
appartenants auxPortugais Gemelli  i 
monta  fur  un  ; ils  firent  voile  de  Tem-  i 
bouchure  de  la  riviere  avec  un  bon 
vent , & continuèrent  leur  cours  tou- 
te la  nuit.  Le  dimanche  23  * les  gai-  ; 
liotes  jetterent  l’ancre  vers  midi , j 
dan-s  la  riviere  de  Daman  : quelques  j 
petites  barques  la  remontèrent  : Ge- 
melli  quitta  le  convoi  5 & retourna 
dans  cette  ville  ; mais  le  lendemain  * 
il  prit  congé  de  fes  amis , trouvant: 
une  occafioa  de  s’embarquer  pour 
Baçaïm. 

il  fe  rend  à Le  mardi  2y , Gemelli  monta  avec 
pagalttu.  les  deux  Peres  dans  un  bâtiment  de 
Diou  , chargé  pour  Baçaïm  ; il  por- 
toit  fix  rames , un  fauconneau , 8c 
était  chargé  de  dix-fept  foldats  Por-  ; 
tugais  8c  Canariens.  Au  reflux , ils 
fe  mirent  en  route , aidés  d’un  petit:  j 
jreut  ? favajtifés  par  la  marcs.,.  qui 
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les  portoit  du  côté  de  Baçaïm.  Le  * 
mercredi  26  > ils  virent  le  fort  de 
Trapour,  qui  eft  un  endroit  bien 
habité,  avec  plufieurs  Couvents  de* 
Dominicains  & de  Récolets.  A dix 
milles  de  Trapour , eft  un  autre  châ- 
teau imprenable  qui  appartient  aux 
Portugais , & que  Ion  nomme  Azéri. 
Le  vent  continuant  à être  favorable , 
ils  pafferent  devant  le  fort  & le  vil-i 
lage  de  Mayn , & virent  enfliite  la 
petite  ifle  de  la  Vache,  qui  a trois 
milles  de  tour  , & n’eft  pas  éloignée 
de  Baçaïm  ; cependant  ils  pafferent 
beaucoup  de  temps  à attendre  les 
barques  & les  parangues  qui  vendent 
fous  leur  convoi , enforte  qu’il  étoit 
minuit  avant  qu’ils  arrivaffent.  Ils 
jetterent  l'ancre  devant  le  canal  for- 
mé par  la  petite  ifle  & par  le  conti- 
nent , & le  jeudi  27  , ils  entrèrent 
avec  la  marée.  Il  n y a point  de  mai- 
fons  à loger  dans  cette  ville  : mais  ils 
furent  reçus  par  le  Pere  Féücian  a 
natif  de  la  Chine  , & Prieur  des  Au- 
guftins  , qui  les  traita  auffi  bien  qu’au- 
roit  pû  le  faire  un  vrai  Portugais. 

Baçaïm  eft  dans  3e  Royaume  de 
Cambaye , à 19  degrés  de  latitude  : 
en  ijj  y , Nuno  d’Acunha  prit  cette 
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Ville  pour  le  Roi  Jean  de  Portugal 
fur  Badour  , Roi  de  Cambaye  » qui 
épouvanté  par  la  Valeur  des  Portu- 
gais , leur  abandonna  Baçaïrn  & le* 
Mes  voifines.  Elle  a trois  milles  àt 
tour  , avec  huit  battions , qui  ne  font 
pas  entièrement  finis,  de  même  qu< 
quelques  autres  fortifications  , di 
côté  du  nord,  où  les  murs  font  ac 
compagnes  de  remparts.  Du  meme 
côté,  îe  tiers  de  la  Ville  n’avoit  point 
d’Habitants,  à caufe  de  la  pefte,  qûi 
f avoit  fait  de  grands  ravages  depuis 
quelques  années.  Les  rues  font  larges 
éc  droites , & il  y a de  fort  beaux  bâ- 
timents autour  de  la  grande  place  ,1 
ou  marché.  Le  Port  formé  par  unes 
Me  , & par  le  continent,  eft  tourné: 
du  côté  de  TEft.  Un  Capitaine  ett 
Gouverneur  de  la  Place  , & pour 
l’adminittration  de  la  Juttice,  il  y a 
un  Vuidor  & un  Defembargador  , 
qui  ett  Juge  des  appels  de  tous  les 
Vuidors  de  la  côte  feptentrionale» 
£»e  Général  Portugais  réfide  à Ba-j 
çaïm  avec  une  autorité  fouveraine  j 
fur  le  Capitaine  de  cette  Place  , & 
fur  ceux  de  toutes  les  autres  Places 
dans  la  partie  du  Nord. 

Le  Dimanche  30  » le  chaud  fut 
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eaucoup  plus  considérable  qu’à  ■ ; g;  ■ " ' 
)aman  : les  hommes  & les  femmes  clap.'iv! 
lièrent  également  nuds  pai  les  rues , 

;s  hommes  fe  couvrant  feulement  AR* 

'un  morceau  de  drap , &:  les  fera- 
îes  d'un  linge.  Les  perfonnes  d’un 
tat  p us  élevé  portoient  alors  des 
abillements  d’une  foie  ou  d’une 
îoulfeline  très-légere.  Tous  lesGen- 
Lls  fe  percent  le  nez , ptur  y porter 
es  anneaux  : les  pauvres  de  même 
ue  les  riches  , paflent  tous  les  matins 
eux  heures  à fe  frotter  les  dents 
vec  un  morceau  de  bois  , fuivant 
ufage  du  pays.  Le  lundi  , dern- 
ier jour  du  mois,  quelques  Mau- 
es  vagabonds  firent  des  fauts  & des 
ours  de  foupleffe,  comme  nos  fan- 
eurs & nos  danfeurs  de  corde.  Ce 
ue  Gemelli  vit  avec  le  plus  d’éton- 
iement , fut  un  homme  qui  tournoit 
ur  une  canne  de  trente  palmes  de 
[auteur,  qu’un  autre  portoit  fur  fa 
cinture  : ce  qui  paroiffoit  d’autant 
dus  furprenant , que  ni  l’un  ni  Tau- 
re ne  mettoit  la  main  à la  canne» 

Snfin  , après  avoir  fait  deux  fauts  en 
air  , il  fe  trouva  debqut  fur  une 
poutre  fort  élevée  qu  on  avok  placée 
paurie  recevoir* 
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« Le  Mardi  premier  de  Février,il  ai 
chap.xv!  riVa  un  àépixté  du  Nabab  de  Su-rat’ 
dans  un  Palanquin,  avec  3 0 Soldat: 
Ân pour  quelques  affaires  dont  il  vouloi 
traiter  avec  le  Gouverneur,  Le  mei 
credi  .2  , Gemelli  alla  dans  une  An 
dore  pour  voir  Caffabo  , où  fon 
toutes  les  maifons  de  campagne 
L’efpace  de  quinze  milles  , on  n 
voit  que  des  jardins  délicieux,  plarj 
îés  de  différentes  fortes  d’arbres  frui 
tiers  du  pays,  tels  que  des  palmiers; 
des  figuiers  , des  Mangas  , Si  d’uni 
grande  quantité  de  cannes  de  lucre 
Les  payfans  , dont  il  y en  a de  Chré 
tiens , de  MaHométans  &de  Payens! 
entretiennent  les  jardins  toujour: 
Verds  & garnis  de  fruits  Ken  les  arro 
fant  avec  des  inftmments  faits  exprès , 
les  nobles  , attirés  par  la  fraîcheur 
& par  la  beauté  des  promenades  I 
s’v  retirent  dans  la  faifon  la  plu* 
chaude  , pour  y prendre  l’air  , &j 
pour  éviter  la  maladie  contagieu- 
fe  , nommée  Carazzo  , qui  eft  une; 
efpece  de  Charbon  fi  violent,,  que; 
non  - feulement  elle  ne  donne  pas1 
le  temps  de  fe  préparer  à la  mort, 
mais  qu’en  peu  d’heures  elle  dépeu-! 
pie  toute  une  Ville* 
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Les  cannes  de  fucre  qui  viennent  ■ 11  ' 
ans  ce  pays  font  prefîées  entre  deux  cEh““xv. 
juleaux  de  bois , qu’on  fait  tourner 
rec  des  bœufs  , jufqu’à  ce  qu’elles  9i' 
fient  bien  écrafées  : enfuite  on  en 
lit  bouillir  le  jus  dans  des  chaudie* 

;s , on  les  met  refroidir  la  nuit  dans 
es  formes  de  terre  „ & il  s’y  durcit 
n fucre  blanc. 

Le  Jeudi  10  /il  y eut  un  mariage  1 cérémonie 
e gens  de  qualité  à l’Eglife  de  No-  du  manase* 
re-Dame  de  la  Vie  : le  marié  ne  don- 
oit  pas  la  main  droite  à la  mariée  , 
rais  il  la  prenoit  lui-même  , fuivant 
ufage  de  Portugal , & celui  des  têtes 
ouronnées.  On  dit  pour  raifon  à 
ïemelli , que  le  marié  doit  avoir  la 
nain  droite  libre  , pour  ê-tre  en  état 
le  tirer  l’épée  & de  défendre  fa  Da-  ** 
ne.  La  mariée  étoit  richement  ha*, 
ûllée  à la  fran.çoife , & accompagnée 
le  quelques  trompettes  d’un  fon  fi 
Ugubre  , qu’il  différoit  peu  de  celui 
ju’on  entend  quand  on  mene  quel- 
que criminel  au  fupplice. 

Il  n’y  a pas  de  Doéfeurs  en  Droit 
Civil,  dans  tous  les  Etats  Portugais 
des  Indes , excepté  quelques  Cana- 
rins  qui  s’attachent  à cette  fcience , 
y réunifient  très-peu  ; font  d’aufli 
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— pitoyables  Avocats , que  de  mauvài; 
•chaMpELxv.  on fe i II e rs  , & quelquefois  un  mernt 
homme  plaide  pour  le  Demandeurs 
An.  pour  le  Défendeur,  Lescaufesy  fonr 
ordinairement  jugées  par  d’ignorant! 
Capitaines  , fans  le  fecours  d aucui 
Àffeffèur,  faute  d’univerfités  ou  dt 
Colleges  pour  s’inftruire  dans  le* 
Loix, 

ti  valsai*  Dans  Tlfle  de  Salzette  que  les 
mün^Câ 'Portugais  nomment  Canarin,  il  y a 
line  Pagode  qu’on  regarde  comme 
une  des  plus  grandes  merveilles  dt 
l’Afie,  tant  parce  qu’on  croit  quelle 
a été  bâtie  par  Alexandre  le  Grand, 

. que  par  rapport  à la  beauté  du  tra- 
vail qui  eft  au-deffus  de  toute  exprefi 
fion.  Gemelli  ayant  la  curiofité  de 
la  voir  3 on  lui  confeilla  d’y  aller  par 
Peins,  Il  fe  mit  le  13  dans  un  bar- 
que s qui  le  conduifit  au  Village  de 
Gormandel  dans  rifle  de  Salzette  , 
& il  fe  rendit  enfuite  par  le  détroit, 
au  Village  de  Deins.  Le  Pere 
Edouard  s Procureur  des  Auguftins 
le  reçut  dans  fa  maifon  , fur  une  let-  j 
tre  de  recommandation,  Gemelli 
étant  très- altéré,  le  Pere  lui  donna 
deux  écorces  de  citrons  confits  : Ge« 
Jïielji  ca  mangea  uae  ftns  la  regar- 
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er , & but  un  verre  d’eau  ; mais  après  ,r  y "" 
voir  confidéré  l’autre , il  y vit  plu-  euap.^v. 
eurs  centaines  de  fourmis  en  vie. 
tprès  ce  médiocre  rafraichiffement,  An‘ l6**' 
alla  au  Village  de  Monopoiïer  , 
loigné  d’un  mille , pour  y voir  une 
iglife  fouterraine , qui  étoit  autre- 
)is  une  Pagode  taillée  dans  le  roc  , 
ir  lequel  eft  le  College  & le  Mo- 
aftere  des  Francifcains.  Elle  a cent 
aimes  de  long  & trente  de  large  : 
ïs  murs  des  côtés  font  le  roc  même; 
c il  n’y  a que  celui  du  front  qui  foit 
ouvrage  de  l’art.  De  retour  à Deins , 

; Pere  Edouard  lui  dit , que  quel- 
ues  efforts  qu’il  eût  faits , il  n’avoit  *»• 

>ü  trouver  perforine  pour  conduire 
an  Andore , parce  que  les  gens  de  la 
îaifon  avoient  pris  la  fuite,  ce  qui 
it  juger  à Gemeîli  que  ce  Moine  n’a- 
oit  pas  la  politefle  ordinaire  aux 
’ortugais.  Il  fut  obligé  de  fe  con- 
enter  d'un  mauvais  cheval , que  le 
’ropriétaire  lui  amena  le  lendemain , 
orfquele  jour  étoit  déjà  fortavancé  : 

1 vouloir  prendre  quelque  nourri» 
ure  avant  de  partir  , mais  l’avare 
Edouard  lui  dit  que  le  pain  n’étoit 
sas  encore  venu  , qu’on  feroit  long- 
:emps  à le  cuire  , & qu’il  dîner  oit 
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dans  un  Village  à moitié  chemin.  Il 
refufa  de  lui  donner  un  payfan  ou 
un  valet  pour  le  conduire  à la  Pago- 
de ; enforte  pue  Gemelli  partit , avec 
celui  qui  lui  avoit  loué  le  cheval , en 
danger  de  manquer  fon  chemin , faute 
d’un  bon  guide,  dans  une  montagne* 
remplie  de  linges,  de  tigres,  délions, 
d’autres  bêtes  fauvages  , & d’ani- 
maux: venimeux.  Arrivé  au  village 
où  il  avait  delTein  de  dîner,  il  n’y 
trouva  qu’un  peu  de  riz  à demi  bouilli 
dans  de  belle  eau  claire  , ce  qui  l’o- 
bligea de  remettre  fon  repas  à une 
autre  occafiom  II  rencontra  en  che- 
min des  oiieauxfïnguliers , quelques-! 
uns  verds  , à peu  près  de  la  grofleur 
d’une  grive  , avec  un  chant  très- 
agréable , d’autres  plus  gros,  d’un 
noir  velouté,  & portant  de  longues 
queues  : il  y vit  aulïi  une  quantité 
innombrable  de  perroquers , de  fin- 
ges  & de  Guenons,  auflî  avec  des 
queues  trèsdongues  , qui  fautoient 
d’arbre  en  arbre. 

Après  avoir  fait  huit  milles  dans 
un  bois  très-épais  , fans  rencontrer  la 
Pagode  , ils  ne  favoient  quel  che- 
min prendre  , lorfque  la  providence! 
leur  fit  rencontrer  quelques  femmes^ 

payennes 
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payennes  entièrement  nues  , qui  les  - ; 

mit  dans  leur  route.  Quand  ils  fu-  GEMElu* 
rent  au  pied  du  roc,  ils  trouvèrent  ch“‘'xv* 
un  payfan  auquel  ils  donnèrent  leurs  An‘ 
chevaux  en  garde , grimpèrent  fur 
ce  rocher,  qui  eft  très-efcarpé , & ga« 
gnerent  la  grande  Pagode,  taillée 
dans  le  roc , avec  quelques  petites 
aux  environs. 

On  voit  d’abord  deux  grandes  co-  Befcription 
lonnes  de  vingt  palmes  de  haut , deXaPagode. 
dont  le  premier  tiers  en  montant  eft 
quarré,  le  fécond  eft  oéèogone,  & le 
troifiéme  rond:  le  diamètre  de  cha- 
cune eft  de  ffx  palmes  ; il  y a feize 
palmes  de  diftance  de  l’une  à l’autre, 

& elles  font  à huit  palmes  du  roc» 

Elles  portent  une  architrave  de 
pierre  de  quarante  quatre  palmes  de 
long , de  quatre  d’épaifleur  , & de 
huit  de  large  , coupée  dans  le  roc  , 
de  même  que  les  colonnes.  Elles  for- 
ment trois  portiques  , qui  condui- 
sent dans  une  efpece  de  falle , auflî 
taillée  dans  le  roc.  Au  fond  il  y a 
trois  portes , dont  une  a quinze  pieds 
de  haut , fur  huit  de  large,  qui  fertà 
entrer  dans  un  endroit  plus  bas.  Au- 
deffus  des  portes , on  voit  une  corni- 
che de  la  même  pierre , qui  a quatre 
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— palmes  de  large.  A trente  palme, 

•LLI 1 amdeffus  du  rez  de  chauffée  , il  y ci 

,XV’  des  portes  femblables  , &jdes  fenê 

^5-  très  taillées  dans  le  roc.  En  avan 
çant  dix  pas  vers  la  droite , on  trouv< 
une  efpece  de  grotte,  ouverte  de 
deux  côtés  , de  vingt-quatre  palme 
de  long  , & de  quinze  de  large  > £ 
au-deffus  eft  une  coupole  ronde  d 
quinze  palmes  de  haut , & de  dix  d 
profondeur.  On  y voit  une  Idol 
taillée  dans  le  roc  en  demi-relief 
elle  paroît  tenir  quelque  chofe  à 1 
main  , & porte  un  bonnet  fembiabl 
à celui  du  Doge  de  Venife.  A cot 
font  deux  ftatues  dans  une  poftur 
foumife  , comme  li  elles  repiéfer 
toient  des  domeftiques  , avec  de 
bonnets  en  pain  de  fucre.  Au  défit 
il  y a deux  petites  figures,  telles  qu 
nous  dépeignons  les  Anges  en  l ait 
& au-deffous  deux  petites  ftatues  qi 
tiennent  un  bâton  , avec  deux  et 
fants  à côté , qui  femblent  être  e 
prières , & qui  portent  fur  le  de 
quelque  chofe  qui  refïemble  a uni 
piece  de  bois.  À côté  de  cette  cou 
pole,omen  voit  une  autre  égale! 
ment  ronde,  toute  d'une  feule  pict 
•re  > mais  qui  n a pas  de  creux  en  de 
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dans.  Près  de  cette  fécondé , il  y a 
quatre  grandes  figures  en  demi-re-  gb.ii 
lief,  qui  tiennent  de  la  main  droite  ch3p 
une  efpece  d’habité  vis-à-vis. on  en  An. 
voit  trois  petites,  qui  font  affifes  : 
fixautres  grandes , & trois  de  moyen- 
ne taille,  debout,  toutes  également 
taillées  dans  le  roc.  De  l’autre  côté 
font  feize  figures,  toutes  affifes , avec 
les  deux  mains  fur  la  poitrine.  A 
quelque  diftance  , du  côté  du  nord, 
on  trouve  une  petite  grotte  de  huit 
palmes  en  quarré , où  il  y a un  lit  ds 
la  même  pierre,  qui  a 4 palmes  de 
large  & 8 de  long.  Sur  l’autre  fron- 
tifpice  eft  une  ftatue  affife  fur  fes  jam- 
bes, avec  les  mains  fur  la  poitrine  : 
une  autre  debout,qui  porté  à la  main 
une  branche  d’arbre  fruitier  , & au- 
delfus  de  tout  eft  un  enfant  ailé. 

Du  même  côté  , eft  la  fameufe 
Pagode  de  Canarin  : 011  y entre  par 
une  ouverture  de  quarante  palmes 
de  long  , faite  dans  un  mur  de  la 
même  pierre  , qui  a cinquante  pal- 
mes de  long,  & huit  depaifTeur,  & 
fur  lequel  il  y a trois  ftatues  A main 
droite , avant  d’entrer  dans  la  Pago- 
de, eft  une  grotte  ronde,  & au  milieu. 
Seleve  une  coupole , également  roa- 
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de  , auffi  coupée  dans  le  roc , avec 
différents  caradgres  gravés  , que  per- 
fonne  n’a  encore  pu  expliquer.^  En 
entrant  parle  premier  portique  de  la 
Pagode  , qui  a JO  palmes  en  quarré, 
on  voit  deux  colonnes  de  6 o palmes 
de  haut , & de  6 palmes’de  diamètre, 
Au-delà  de  ces  colonnes , à l’entrée 
de  la  grotte  , ver?  la  gauche  , il  y 3 
deux  grandes  ftatues  debout  .qui  pa* 
xoiffent  fe  regarder  l’une  l’autre.  Uni 
peu  plus  loin  , font  deux  greffes  fta- 
tues fur  la  gauche  , également  .de- 
bout , avec  piufieurs  autres  petites 
ftatues  devant  elles.  A droite.,  on 
voit  deux  grands  vafes  , poiés  fur 
des  pieds- deftaux  bien  proportion- 
nés. En  continuant , on  trouve  trots 
portes  de  trente  palmes  de  hauteui 
chacune  , & de  huit  de  large , dont 
celle  du  milieu  eft  au  raiz  de  chauf- 
fée , & celles  des  côtés , quatre  pal- 
mes plus  haut.  Sur  les  côtés  , outr< 
piufieurs  petites  figures,  on  remar 
que  deux  grandes  ftatues  de  géants 
debout,  d’environ  vingt-cinq  pal; 
mes  de  hauteur,  avec  des  pendant; 
d’oreille , à la  maniéré  des  Indiens 
En  entrant  par  la  grande  porte  , os 
yoit  à droite  quatre  ftatues  debout 
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dont  une  repréfente  une  femme  , 
qui  tient  une  fleur  dans  fa  main* 

V 1 • I Uilâp.  A / „ 

A gauche , il  y en  a quatre  autres  , 
dont  deux,  qui  font  des  figures  de  An'î6?$* 
femmes,  ont  de  gros  anneaux  de  la 
même  pierre,  aux  pieds,  &c  elles 
font  accompagnées  de  feize  autres 
petites  ftatues*  La  Pagode,  qui  eft 
voûtée , a quarante  palmes  de  largeur, 
cent  de  longueur,  & fe  termine  en 
rond.  Au-dedans,  il  y a trente  co- 
lonnes , qui  la  partagent  en  trois  par- 
ties : dix-fept  de  ces  colonnes  ont 
des  chapiteaux  avec  des  figures  d’é- 
léphants; mais  le  refte  eft  oélogone 
k plein.  L’efpace  entre  les  colon- 
nés  & le  roc , c’eft-à-dire  la  largeur 
des  côtés , eft  de  fix  palmes. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dé- 
crire, eft  coupé  dans  le  roc  , fans 
}uon  ait  rien  ajouté  pour  les  fta- 
tues, mais  fur  le  plancher  de  la  Pa~ 
çode,  on  voit  plufïeurs  pierres  tail- 
lées, qui  ont  peut-être  fervi  de  de- 
grés pour  conduire  à quelque  par-» . 
tie.  En  fortant  de  la  Pagode,  de  en 
montant  quinze  degrés , tous  taillés 
dans  le  roc  , on  trouve  deux  citernes 
d’eau  de  pluie  bonne  à boire:  quin- 
ze degrés  plus  haut  t il  y en  a un* 
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grande  avec  plus  d'eau , & en  mon- 
tant encore  vingt  degrés  , on  en  ren- 
contre une  petite  au  milieu  d’une 
grotte.  A une  petite  diftance  de  ces 
grottes  eft  une  autre  Pagode,  avec 
une  belle  place  bien  unie  devant, 
de  petits  bancs  autour  pours’affeoir, 
& une  citerne  au  milieu.  Des  deux 
côtés  , & aiî'defïus  de  l’entrée,  il  y a 
environ  quatre  cents  figures  grandes 
& petites,  comme  toutes  celles  dont 
nous  avons  parlé , dont  quelques- 
unes  font  debout  & d’autres  affiles, 
On  defcend  cinquante  marches  au 
bas  defquelles  on  trouve  un  efpacej 
uni , taillé  dans  le  roc  , qui  n’eft  pat 
fort  dur,  & huit  colonnes  oélogones 
de  douze  palmes  de  hauteur,  entre 
lefquels  on  monte  par  cinq  degrés 
dans  un  endroit  voûté.  Sur  la  gauche, 
on  rencontre  une  grande  idole,  af 
life , tête  nue  , avec  deux  autre! 
grandes  ftatues  debout  , & quelque! 
petites.  La  Pagode  a cent  palmes  de 
longueur,  cinquante  de  large, & di^ 
de  haut.  Il  y a auprès  une  arcade  de 
huit  palmes  de  largeur  , avec  dix  pii 
fiers  quarrés*  Enfin,  on  eft  furpris  de 
la  quantité  d’arcades,  de  grottes,  de 
colonnes  & de  ftatues,  le  tout  d’u à 
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ïfès-beau  travail  : ou  prétend  |que  . ^ 

cet  édifice  a été  conftruite  par  les  chap!xv.‘ 
ordres  exprès  d’Alexandre  le  Grand. 

Quand  Gemelli  fut  delcendu  de  An-  l6s>5‘ 
ce  rocher,  il  monta  à cheval , très-.g«n^q“a“| 
affamé , à caufe  du  jeûne  involontaire  7a&°  «j 
qu'il  avoit  tait  cette  ournée.  Il  vit  en  par- 
chemin une  grande  quantité  de  linges 
& de  guenons  : il  fut  près  de  tuer  un 
de  ces  animaux , mais  il  céda  aux  inf- 
tances  du  Payen  , qui  le  pria  de  ne 
pas  leur  faire  de  mal.  Près  du  village 
de  Canarin  , qui  donne  le  nom  à la 
Pagode  , eft  un  rocher  d’environ 
cent  pas , avec  plulïeurs  grottes  oui 
citernes  au-deffous.  Du  côté  de  1 eft, 
devant  la  plus  grande  de  ces  grottes, 
on  voit  une  grande  idole  aflife , les 
mains  croifées  fur  les  jambes.  De 
setour  à Deins , Gemelli  fe  retira 
dans  fa  chambre  & demanda  quelque 
chofe  à manger  : un  domeftique  mit 
devant  lui  un  petit  pain , avec  quel- 
ques écorces  de  citron  , couvertes 
de  fourmis,  parce  que  ces  infeétes 
gâtent  tout  dans  les  Indes  ; & que 
pour  s’en  garantir, autant  qu  il  eft  poft 
fible , on  eft  obligé  de  mettre  ce 
qu’on  veut  conferver,  fur  des  tables 
dont  les  quatre  pieds  font  pofés  dans 
I iv 
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— — * des  vafes  de  bois  pleins  d eau.  Enfin 

cbap.LxV.  *e  ^°*r  » très-tard  , le  Ptre  Edouard 
parla  de  fouper  : ordonna  de  mettre 
An.  î69 5.  ja  napea  ^ pon  fervit  Jeux  plats  de 

Defcription  Petits  poiffons  frits , dont  les  moin- 

à?  rifle  sai-  dres  furent  mis  devant  Gemelli  , & 
les  autres  devant  le  Moine, 

L'ifle  Salzette  , où  eft  cette  Pa- 
gode , a environ  foixante  & dix  mil- 
les de  tour , vingt  de  longueur  & 
quinze  de  largeur  : elle  eft  très-bafïe 
& coupée  par  différents  canaux  qui 
viennent  de  la  mer  5 mais  il  y a quel- 
ques montagnes  fort  élevées  & cou- 
vertes d’arbres.  Le  terroir  y eft  très- 
fertile  , 3c  produit  en  abondance,! 
des  cannes  de  fucre , du  riz  & des 
fruits.  On  y trouve  pJufieurs  villages 
habités  par  de  malheureux  Gentils, 
Mores  3c  Chrétiens*  qui  vivent  dans 
des  maifons  faites  de  claies,  rem- 
plies de  terre,  & couvertes  de  paille, 
ou  de  feuilles  de  palmier.  Ces  villa- 
ges font  donnés  en  fief,  pour  trois 
vies  , à des  foldats  qui  ont  fervi  long- 
temps , ou  à d autres  perfonnes  qui 
ont  bien  mérité  de  la  couronne  , & 
ils  font  enfuite  leurs  efforts  pour  que 
le  don  foit  renouvellé  : mais  on  don- 
ne pour  toujours  aux  Eglifes» 
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II  y a dans  cette  Ifle  , plulïeurs  - —-«...a. 
places  importantes , telles  que  Bom-  ç^a^xv* 
bay,  ville  & forterefle  de  plufieurs 
milles  de  tour,  qui  eft  féparée  de  Aa-l6?$< 
Salzette  par  un  canal  guéabie  dans 
la  baffe  mer.  Cette  ville  fut  donnée  . 
par  le  Roi  de  Portugal , en  dot  à la 
Reine  Catherine  d’Angleterre,  &en 
conféquence , les  Anglois  en  font 
pofleffeurs  depuis  1662.  Il  y a auflî 
les  forts  de  Bandora  & de  Verfava, 
avec  leurs  villages  , ainfi  que  Tana» 

& cinq  petits  forts  aux  environs  , où 
il  y a garnifon  & quelques  pièces  de 
canon.  Les  Jéfuites  pofledoient  la 
meilleure  partie  de  cette  Me , étant 
maîtres  de  toute  la  pointe  qui  re- 
garde  l’eft,  & l’on  prétendoit  même 
alors , qu’ils  avoient  plus  de  reve- 
nus aux  Indes  , que  le  Roi  de  Por- 
tugal. 

Le  mardi  iy,  auflî- tôt  que  le  jour  Gemefii re- 
commença à paroître  , Gemelli  Ce  ^ 
mit  en  route  & revint  à Gormandel  : 
à fon  arrivée,  il  vit  une  barque  de 
Maures  qui  partoit , & il  leur  fit  li- 
gne de  revenir  pour  le  prendre.  Us 
le  refuferent  d’abord , mais  il  leur 
préfenta  fon  fufil,  & menaça  de  le 
«décharger  fus  eux , ce  qui  les  enga- 
ly 
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gea  à plus  de  complaifance  : il  entra 
dans  la  barque , & le  foir  même , ils  le 
defcendirent  à Baçaïm.Le  famedi 
le  convoi  étant  prêt  à mettre  à la 
voile  pour  Goa;  Nuno  d’Acunha, 
Capitaine  d’un  navire  de  guerre , lui 
offrit  très-poliment  le  paffage  à bord 
#le  fon  vaifleau» 


ï>  ë s EüROPilHS,  203 


CHAPITRE  XVI. 

Voyage  de  V Auteur  à Goa . Defcription 
de  la  Ville  Çr  du  Canal • Grande 
étendue  des  Etat  * que  pojfédoient 
alors  les  Portugais  dans  les  Indes  ; 

LE  lundi  2ï,  la  flotte  mit  à la  «— — » » 

voile  une  heure  avant  le  jour;  ^h^xvi 
elle  étoit  compofée  de  trente  -fix 
parangues,  deux  galiotes , Tune  pour  An*  8Ô*5> 
l’Amiral  3c  l’autre  pour  le  Vice»  n s’em- 
Amiral,  avec  quatre  Manchouques^a0r^u€ 
de  guerre.  Ces  derniers  bâtiments 
portent  une  grande  voile  fort  large  s 
douze  rames , & quatre  petits  ca- 
nons, chacun  étoit  monté  de  quin- 
ze Soldats  Portugais.  Le  vent  n’é- 
tant pas  favorable , ils  ne  firent  que 
très-peu  de  chemin  : le  mardi  22  9 
ils  jetterent  l’ancre  vis  à-vis  de  la 
ville  & forterefle  de  Chaul , fituée 
dans  une  plaine,  à fix  milles  de  la 
mer , fur  les  bords  d’une  riviere  » qui  * 
dans  la  haute  marée,  porte  les  plus 
gros  vaiffeaux  , jufqu’à  la  ville.  Un 
fort  nommé  El  Mono,  bâti  parles 
Portugais  , en  15*20,  défend  rentré# 

I vj 
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du  port.  Jaffi  , alors  Gouverneur  de 
châptxvi.  Dio.u  , envoya  cinquante  vaifiéaux 
pour  en  empêcher  la  conftruction  : 
||  y eut  plulïeUrS  combats  entre  les 
deux  flottes  ; mais  les  Mahométans 
dirent  toujours  le  deflbus  , & furent 
enfin  obligés  de  fe  retirer  en  très- 
mauvais  état» 

Qaeteftie  Le  mercredi  23  , ils  ne  purent 
Savagu  mettre  à la  voile  que  très- tard , parce 

qu  ils  attendirent  quelques  bâtiments 
de  Chaul  ; & le  vent  étant  tombé* 
ils  n avancèrent  que  très  - peu.  Le 
calme  continua  le  jeudi  24;  & ils 
furent  obligés  de  ranger  la  côte  du 
Savagi,  qui  étoit  renne  mi  mortel 
des  Portugais.  Ce  Savagi,  que  fes 
Sujets  appelloient  Raja , c’eft-à-dire* 
petit  Roi,  étoit  fi  puiflant,  qu'il  fai- 
toit  la  guerre  , en  même-temps  au 
Grand  Mogol  & aux  Portugais  : il 
étoit  maître  de  toute  la  côte  , depuis 
Chaul  jufqu  à Goa , ce  qui  forme  une 
étendue  de  deux  cents  cinquante  mil- 
les. La  fouveraineté  de  ce  Prince 
était  de  nouvelle  date,  &eile  avoir 
commencé  à fan  grand- pere,  auflî 
nommé  Savagi.  Celui-ci  avoit  élevé 
fa  fortune  , en  fervant  d’abord  fous 
le  RjQ-i  de  Gotconde  ; avoit  acquis  de 
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grandes  richeffies,  avec  les  profcrits - 

'&  les  fcélérats  qui  s'étalent  joints  à c£p?ïvi> 
lui  : setoit  emparé  de  quelques  pla- 
ces appartenantes  au  Roi  de  Vifa-  An,î69^ 
pour  : s’y  étoit  fortifié  dans  les  mon- 
tagnes , enfin  avoit  rafiemblé  une 
puiffante  armée  , avec  laquelle  il 
avoir  fait  la  guerre  au  Mogol , aux 
Portugais , & aux  autres  Princes  feS 
voifins,  fur  lefquels  il  avoit  ufurpé 
toute  cette  étendue  de  pays*  Ses  Su- 
jets étaient  des  voleurs  de  terre  & 
de  mer  , & il  ne  donnait  d’autres  paye 
à fies  troupes,  que  la  permiffion  du 
pillage:  auffi  étoit- il  très- dangereux 
de  naviger  fur  cette  côte , & on  ne 
le  faifoit  qu  avec  un  bon  convoi. 

Les  voyages  dans  ces  mers , font  nesMaM^ 
toujours  très- dangereux,  à caufe  desres’ 
Maiabares , qui  font  des  pyrates  d@ 
différentes  nations ,.  comme  Maures, 

Gentils,  Juifs  & Chrétiens  , ST  ils 
tombent  fur  tout  ce  qu’ils  rencon- 
trent , avec  un  grand  nombre  de  bar- 
ques, remplies  de  gens  armés.  Ils  vi- 
vent fous  différents  Monarques,  dont 
les  plus  purifiants  font  l’Empereur 
nommé  Samorin  , & les  Rois  de  Ta~ 
nor,  de  Porc  a & quelques  autres» 

Lorfque  ces  barbare  prennent  dm 
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'Cetnelli  ar- 
■sjve  à Goa. 


pafTagers  , dans  la  penfée  qu’ils  peu- 
vent avoir  avalé  leur  or,  ils  leur 
donnent  un  violent  purgatif,  qui  leur 
fait  rendre  tout  ce  qu’ils  ont  dans  le 
corps  , & cherchent  enfuite  dans  les 
excréments  pour  y trouver  ce  pré- 
cieux métal» 

Vers  le  coucher  du  foleil , lèvent 
de  nord-oueft  étant  devenu  très-frais, 
les  conduifit  à la  vue  de  Dabul , fi- 
tuée  à fix  milles  de  la  mer  & à huit 
milles  de  Chaul  ; Tune  & l’autre  ville 
font  dans  le  Dékan.  Les  Portugais 
prirent  Dabul  en  iyo8;  mais  elle  a 
paffë  depuis , en  la  puilTance  du  Sa- 
vagi.  Le  vendredi  2 y , ils  paflferent  à 
la  vue  du  fort  de  Vifapour , devant 
Lambouna  ; & virent  aufli  le  fort  de 
Maliandi.  Le  vent  ayant  fraîchi  toute 
la  nuit , lefamedi  26  3 à la  pointe  du 
jour  , ils  jetterent  l’ancre  dans  le  port 
de  Goa,  ayant  fait  deux  cents  qua- 
tre-vingt milles  depuis  Chaul.  Les 
barques  de  la  douane  s’avancèrent 
dans  le  canal,  pour vifiter  les balots,  ; 
mais  ceux  de  Gemelli  furent  exempts 
de  leurs  recherches  , parce  qu’il  y 
avoit  mis  fadreffe  du  Supérieur  d’un 
mènaftere  de  Goa:  & quand  il  fut  ! 
<kns  la  ville , ce  même  Supérieur 
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le  reçut  très  -gracieufement. 

Goa  eft  fituéà  ij  degrés  30  mi- 
nutes de  latitude  feptentrionale , dans 
une  ifle  d'environ  neuf  lieues  de  tour,  An* 1 
fur  la  riviere  de  Mandora , qui  tombe  Defe 
dans  la  mer  hx  lieues  au-deiïbus*deG© 
Cette  ville  eft  fous  la  Zone  Torride  * 
que  les  Anciens  croyoient  inhabita- 
ble, à caufe  de lardeur  exceffive  du 
foleil;  mais  la  providence  Fa  pour- 
vue de  pluies  continuelles,  qui  y 
tombent  abondamment , depuis  le 
mois  de  Juin  jufqu en  Odobre,  &c 
de  plus  , le  ciel  y eft  quelquefois 
couvert  des  femaines  entières , pat 
des  nuages  épais  ; mais  quand  la  pluie 
ceffe  au  coucher  du  foleil  * la  cha- 
leur y eft  infupportable. 

Alphonfe  dAJbuquerque  prit  Goa 
fur  Hidalkan  , fans  effufion  de  fang* 
en  1 yo8.  Hidalkan  la  reprit  enfuite  £ 
mais  Albuquerque  la  recouvra  en 
ly  ro  , y maffacra  fept  mille  barba- 
res , ôcyfit  élever  un  fort.  Conlidé- 
rant  enfuite  la  bonté  du  terroir  & la 
Situation  avantageufe  de  cette  place, 
il  la  prit  pour  la  capitale  des  Etats 
Portugais  dans  les  Indes.  Pour  éta- 
blir folidement  fon  maître  Emma- 
nuel en  poffeflion  de  çe  pays  , pa$ 
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l’amour  de  fes  nouveaux  fujets,  il 
’ modéra  le  tribut  qu’ils  payaient  à 
Hidalkan  : enfuite,  voulant  former 
1 un  grand  nombre  de  Soldats,  il  tra- 
vailla à la  converfion  des  filles  In- 
diennes , pour  leur  faire  époufer  des 
Portugais^  afin  que  les  deux  nations 
étant  unies  par  ces  alliances , les  In- 
diens fuffent  plus  difpofés  à foutenir 
leurs  nouveaux  maîtres.  Goa,  cen- 
tre de  toutes  les  conquêtes  Portugal! 
fes , augmenta  en  richefle  & en  ré- 
putation ; devint  la  clef  de  tout  le 
commerce  d’orient , &Ia  principale 
foire  des  Indes.  On  en  peut  juger  par 
l’étendue  des  murailles , qui  ont  dou-  | 
2e  milles  détour,  avec  de  bons  bâf- 
rions & de  très-belles  redoutes.  C’eiT: 
la  ville  des  Indes  qui  a les  plus  bel- 
les maifo.ns  ; cependant  elle  ne  con- 
tenoit  plus,  du  temps  de  Gemelli  » 
qu’environ  vingt  mille  Habitants , 
de  différentes  nations  & de  diverfes  : 
religions.  Le  plus  petit  nombre  eft  j 
des  Portugais  , qui  quittent  leur  pa-  I 
trie , pour  s’y  établir  en  poffedant  des  i 
emplo'îs.Les  Métis  fontles  plus  nom- 
breux, & l’on  donne  ce  nom  à tous  ; 
ceux  qui  font  nés  d’un  Portugais  & j 
d une  Indieape  ; le  quait  du  peuple  * ! 
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environ  , eft  compofé  de  Mulâtres,  - 1 ir  ' “* 
;’eft-à-dire  de  gens  nés  du  mélange  chalTxyl 
les  blancs  & des  noirs. 

LesCanarins  font  auffi  noirs  que  An'  1<îs>s* 
;es  Ethiopiens,  niais  ils  ont  de  longs 
cheveux  , & le  vifage  large.  La  plus  Langolis. 
grande  partie  font  Prêtres,  Jurif- 
confultes  s Procureurs , Notaires , &c* 

& .s’attachent  fortement  à ceux  qui 
les  occupent.  Pîufîeurs  d’entr  eux 
descendent  des  Examines,  des  Ba~ 
manes  , & des  Charodos  ; ils  ont  le 
jugement  excellent , font  propres  à 
l’étude  des  fciences  , ont  l’efprit  fub- 
til , ingénieux  & vif,  ce  qui  eft  caufe 
que  chacun  defire  d’en  avoir  pour 
domeftiques.  Les  Langoiis  font  tout 
le  contraire,  il  n’y  a peut-être  pas 
dans  toute  PA  fie  , d’auffi  hardis  vo- 
leurs & de  plus  grands  coquins.  Ils 
vont  nuds,  cultivent  la  terre , s’atta- 
chent à la  pêche  ,à  ramer , à porter 
les  andores  , & à d’autres  vils  em- 
plois. S’ils  menoient  une  vie  auiïî 
dure  pour  l’amour  de  Dieu , on  pour- 
roit  les  regarder  comme  des  Saints  : 
ils  couchent  nuit  & jour  fur  la  terre 
nue,  le  nourriflent  d’un  peu  de  riz, 
qui  nage  dans  le  plat , ne  mangent 
jamais  de  pain  y à moins  qu’ils 
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Yf+mnàm mm-  ne  foient  dangereufement  malade?; 
ch^xvi.  Cette  frugalité  eft  l'effet  de  leur  pa- 
reils ç 8c  quand  ils  peuvent  fe  procu® 
M' l69S'  rer  un  peu  de  riz  , ils  ne  travaillent 
point  jufqu’à  ce  qu’il  (oit  ent  ere- 
ment  confommé.  Quand  ils  font  bien 
battus  , ils  entendent  ce  qu’on  leur 
demande , & fervent  avec  adivité  5 
mais  ce  feroit  perdre  fon  temps  que 
de  vouloir  les  y engager  par  de  bel- 
les paroles.  Les  coups  leur  font  fi 
agréables,  qu’ils  font  partie  des  pîair 
-fîrs  du  mariage  ; 8c  quand  iî  s’en  fait 
quelqu’un  entre  les  gens  de  cette  race. 
Je  marié  & la  mariée  fe  mettent  au 
lit , où  leurs  parents  & leurs  amis  les 
battent  fi  bien  qu’ils  s'en  reffenteiH 
pendant  plufieurs  jours, 

^es  Maho-  La  plus  grande  partie  des  Bour® 
Ss Noirs &eois  & des  Marchands  de  Goa  , 
font  Idolâtres  ou  Mahométans  : ils 
vivent  dans  un  quartier  féparé  de  la 
ville,  fans  aucun  exercice  public  de 
leur  Religion.  Il  y a aufti  un  grand 
nombre  de  Cafres  ou  Noirs  : quel- 
ques Portugais  en  ontjufqua  trente 
ou  quarante  : le  moins  eft  d’en  avoir 
fîx  ou  douze  pour  porteries  para- 
fols  8c  les  andores  , ainfi  que  pour 
les  plus  baffes  occupations,  Ils  leux 
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ont  très-peu  à charge,  puifqu’il  fuf- 
it  de  leur  donner  un  plat  de  riz  a chap.xv£ 
liné  & un  le  foir  : pour  les  habille-  _ 
ïients , iis  n en  ont  pas  d autres  que 
:elui  qu’ils  ont  apporté  en  naiffant. 

Zes  Noirs  font  amenés  par  les  vaif- 
'eaux  Portugais  des  cotes  d’Afrique  , 
du  iis  les  achètent  pour  tres-peu  de 
;hofe  , parce  que  les  prifonniers  de 
guerre  font  déjà  efclaves  dans  îeus 
propre  pays.  Quelques-uns  fe  ■ven- 
dent eux- mêmes  de  défelpoir,  & la 
nombre  de  ces  derniers  feront  encore 
beaucoup  plus  :Trand,  s’ils  n avoienC 
la  foi  e idée  de  croire  qu’on  met  en 
poudre  à Goa  , des  gens  de  leur  na- 
tion. Iis  font  idolâtres  , mais  il  elî 
facile  de  leur  perfuader  d’embraffec 
la  Religion  Catholique  ; iis  fe  ren- 
dent alfément  aux  rations  qu’on  leur 
fait  entendre  , & confentent  volon- 
tiers à être  baptifés.  , 

Dans  les  Noirs  dont  nous  parlons , fiçf*eir' ® 
on  en  trouve  quelques-uns  qui  ontPfi  n ce  Gaf*ï 
delà  nobleffe  dans  les  femiments ,f«. 

& des  difpofitions  heureufes.  Dom 
Francifco  deTavora,  Comte  dAl- 
var  » étant  Gouverneur  d Angola  * 
le  fils  d’un  Roi  voifin  vint  pour  le 
yiliter.  Sachant  que  les  Portugais, 
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étoientfcrupuleuxfurlecérémon^; 

chap.xvi,  ^ <]U1^  *eroit  reçu  debout,  il  ame* 
oa  avec  foi  deux  Efclaves , bien  inf- 
^ traits  de  ce  qu  ils  dévoient  faire, 
Quand  il  fut  entré  dans  l’apparte- 
ment du  Gouverneur,  & qu’il  vit 
qu  on  ne  lui  préfentoit  pas  de  lïege , 
il.  ordonna  aux  Efclaves  de  s’acrou- 
pir , de  façon  qu  il  fe  pût  alîeoir  fur 
eux.  Le  Portugais  admira  la  con- 
duite du  Cadre,  & fitauffi-tôt  appor- 
ter des  chaifes.  Après  la  vijïte,  les 
deux  Efclaves  refterent  dans  la  mai- 
fon  du  Comte  r dont  les  Doinefti- 
ques  avertirent  le  Caffre,  pour  qu’il 
les  rappeîlât  ; mais  il  répondit  qu’il 
n’avoit  pas  coutume  d’emporter  les 
îieges  fur  Jefqueis  il  -■  etor;  affis. 

Courage cîes  De  même  que  les  Fnnres  R/  i-, 
gens  de  cette  O ! ^ . °CeS  tx  la 

nation.  INQDlei.Ie  oe  cette  nation  penfent 

avec  grandeur , auffi-  le  commun  du 
peuple  eft  courageux  & adroit,  & il 
furmonte  des  lions  & des  éléphants 
avec  de  foibles  armes.  Pour  les  élé- 
phants, ils  font  un  étroit  fentier, 
par  lequel  ils  réuffiifcnt  à faire  palier  ! 
l'animal , au  moyen  de  plufïeurs  ar- 
tifices , & les  Caffres , montés  fur  les 
arbres,  les  tuent  adroitement  avec  i 
leurs  javelines,  D’autres , quand  iis  I 
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ïrouveot  l’éléphant  couché , lui  fau-  — ~ 

tejit  fur  le  corps,  le  percent  avec  ctiap.xvî* 
une  longue  dague,  &fe  tiennent  fer- 
me, jufqu’à  ce  qu’il  (oit  mort.  Ils  fe  ^a* 
font  un  amufement  de  tuer  des  lions  s 
quand  ils  en  voyent  un  dans  lesbois , 
un  Caffre  s’avance  avec  deux  petits 
bâtons  à la  main , en  met  un  entre 
les  jambes  du  lion , & badine  avec 
f autre , pendant  qu’un  fécond  Caffre 
paflant  adroitement  par  derrière , 
prend  ranimai  par  les  tefticules , ce 
qui  le  tue  en  un  inftant. 

Pour  revenir  à la  defcription  de  Beauté  du 
Goa  , le  port  de  cette  ville  eft  çom-  P°rsdc  Goar 
paré,  parTavernier, aux  plus  beaux 
de  notre  continent , même  à ceux  de 
'Conftaxitinople  &de  Toulon.  Il  eft 
Vrai  qu’outre  les  avantages  qu’il  a 
reçus  de  la  Rature,  les  Portugais  ont 
pris  les  plus  grands  foins  pour  le  per** 
fedionner  <k  le  lénifier , au  moyen 
de  piufieurs  forts  & ^ un  nombre  de 
tours , munies  de  grôftes  pièces  ,de 
canon.  Au-delà  des  fortt*  le  canal 
de  la  riviere  devient  plus  étroit , n’a 
en  quelques  endroits,  qu’un  mille  de 
largeur,  &deux  milles  en  quelques 
autres.  Les  bords  de  cette  riviere 
font  garnis  des  meilleurs  fruits  de§ 
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’gTmslli  ^nc^es  5 ^ présentent  l'afpeét  le  plu- 
«hapSïv7.  charmant , l’efpace  de  piufieurs  mil- 
les , formant  auflî  un  nombre  d’ifles 
*** tSfS'  & de peninfules , également agréablei 
par  leur  beauté  & par  leur  fertilité. 

Près  du  grand  port  de  Goa,  efl 
celui  de  Murmugon , formé  par  un 
autre  canal  qui  coule  entre  Fille  de 
Goa  & la  péninfule  de  Salzette.  Ce 
font  ces  deux  canaux  qui  fe  rencon* 
trent  à Saint  Laurent , & qui  for- 
ment Fille  de  Goa  : elle  s’étend  de 
ï’eft  à Foueft , a vingt-fept  milles  de 
tour,  & contient  trente  villages.  En 
entrant  dans  le  port , on  voit,  à main 
droite,  la  péninfule  de  Salzete.  qui  a 
environ  foixante  milles  de  tour  & 
vingt  de  longueur  : elle  contient  cin- 
quante mille  habitants  en  trente  vil- 
lages , & du  temps  de  Gemelli  cë- 
toîent  les  Jéfuites  qui  leuradminifl 
troient  les  Sacrements.  A gauche, 
eft  une  autre  péninfule  , nommée 
Bardes , qui  a quinze  milles  de  long, 
& environ  quarante-cinq  de  tour  : on 
y compte  vingt-huit  villages,  gou- 
vernés par  le  Clergé , en  ce  qui  con- 
cerne le  fpiiituel. 

ca  Gmhé-  Ba  Cathédrale  de  Goa  , eft  d’une 
Mle*  très-belle  conftruction  ppur  les  In-, 
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S3es  : elle  eft  très-grande , voûtée  & 

partagée  en  plufieurs  nefs  par  douze  ^h^xvi 
colonnes  , qui  font  toutes  ornées  de 
ligures  d’un  beau  travail , ainfi  que  Ajl- 
les  chapelles.  Le  trône  Archiépftco- 
pal , eft  dans  le  chœur , élevé  à une 
grande  hauteur.  Le  palais  du  Prélat 
eft  magnifique  & fpacieux , avec  plu* 

(leurs  galleries  & de  fuperbes  appar- 
tements ; mais  pour  jouir  de  la  iraî- 
cheur  , il  demeure  ordinairement  lur 
les  bords  du  canal , près  de  la  mai- 
fon  des  poudres. 

Il  y a quatre  Monafteres  : l’Eglife  coa ■» 
de  celui  des  Récolets  eft  petite  ; mais  de* 

très-belle  , & les  jardins  en  font  fort  s 
agréables.  Dans  celle  de  S.  Domini- 
que il  y a trois  Nefs , formées  par  lix 
colonnes  de  chaque  côté  : les  voûtes 
font  dorées  , particuliérement  celle 
du  Chœur,  où  l’or  brille  de  toutes 
parts.  Le  Monaftere  de  Saint  Au- 
guftin  eft  fur  une  hauteur  , qui  com- 
mande toute  la  Ville,  On  monte  par 
un  large  efcalier  au  portail  de  l’E- 
glife  , où  il  y a deux  hautes  tours  , 
avec  de  groifes  cloches.  Près  de  ca 
Monaftere , eft  le  College  pour  les 
Novices  , avec  une  Eglife  très-pro- 
pre , & des  bâtiments  fort  commo* 
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des.  Le  Monaftere  des  Théatins  ef 
petit  ; mais  il  y a un  fort  beau  jar 
din  , & l’Eglife  eft  bâtie  fur  le  mo 
dele  de  Saint  André  délia  Valle  ; 
Rome.  Le  College  des  Jéfuites 
nommé  Saint  Roch  , a une  petit- 
Egüfe , avec  fix  Chapelles  propor 
tionnées  ; mais  la  maifon  qui  el 
très-vafte , pouvoit  contenir  foixant 
êc  dix  de  ces  Peres.  A Sainte  Mo 
nique  , Couvent  de  Religieufes  Au 
guftines , on  voit  une  Eglife  voûtée 
avec  trois  Autels  dorés.  L’Eglife  d- 
Saint  Paul  appartenoit  auffi  aux  Jé 
fuites  , & c’eft  la  première  qu’il 
ayent  eue  aux  Indes,  d’où  on  leu 
avoit  donné  le  nom  de  Pauliftes  dan 
cette  partie  du  monde.  On  voit  en 
core  dans  le  jardin  deux  arbres  nom 
més  laqueras  , & quelques  mango 
tiers  que  Saint  François  Xavier  y 
fait  planter  : il  y a auffi  une  Cha 
pelle  bâtie  en  mémoire  d’une  extaf 
ou  raviUement  quon  dit  que  le  Sain 
y eut.  Elle  fert  à inftruire  les  Ca 
thécumènes  , & le  Roi  donne  pou 
leur  entretient  quatre  cents  pièces  d< 
huit  par  an.  Aux  Indes  tous  les  Chré 
tiens  portent  un  Chapelet  autour  di 
cou.comme  les  Religieux  en  Italie, 

les 
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îcs  Jéfuites  , au  lieu  du  bonnet  ordi-  — - nr 

naire  des  Prêtres , en  portent  un  fort  gemelu  , 
long , rond  & large  par  le  haut»  chap' XVÎ? 

Sur  les  bords  du  canal,  on  trouve  '&**•*£&$*. 
les  Monafteres  8c  les  Eglifes  de  Saint 
Thomas  aux  Dominicains  , & de 
Saint  Bonaventure  aux  Cordeliers* 

L’hôpital  de  Goa  eft  petit  & mal 
gouverné , quoique  le  Roi  lui  donne 
quatre  cents  pièces  de  huit  par  an* 

Le  peu  d’attention  , joint  à l’air  pes- 
tilentiel qui  régnent  dans  le  pays, 
y fait  mourir  des  milliers  de  mala- 
des , particulièrement  des  malheu- 
reux Soldais  Portugais.  Il  n’eft  pas 
inutile  de  remarquer  eue  tous  les 
Monafteres  de  Goa,  & ceux  de  tous, 
les  Etats  Portugais  dans  les  Indes 
ont  quelque  penlion  du  Roi  , plus 
ou  moins  forte , félon  le  nombre  des 
Religieux. 

Le  premier  Portugais  qui  alla  aux 
[ndes,fut  VafcedeGama,  dont  nous ^ rom?, 
ivons  rapporté  les  découvertes  dans  indes^ânâkS 
è premier  tome  de  cet  Ouvrage.  On 
voit  encore  fa  ftatue  fur  une  des  por- 
tes de  Goa.  Les  Portugais  , après 
oluheuts  voyages  , s’étant  affûté  les 
moyens  de  faire  venir  d’Europe  ce  - 
qui  leur  étoit  néçeffaire*  commea-f 
Tome  IX*  K 
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cerent  à foumettre  les  Royaumes  de 
Dékan  , Cambaye  & Guzarate  : en 
prenant  les  forts  de  Diou , Cambaye, 
Surate,  Daman , Trapor  , Maïm  , Ba- 
çaïm  , Tana  , Chauî,  Dabul , & plu- 
lieurs  autres  Places  , dans  une  éten- 
due de  deux  cents  milles  fur  la  côte. 
Ils  fe  rendirent  maîtres  des  Mes  de 
Goa  , de  Salzette  , de  Bardes , d’An- 
degive  & d’autres.  En  avançant  vers 
la  Chine  , ils  s’emparèrent  de  la  place 
importante  de  Malacca  , des  Mes 
Molucques  , de  H fie  de  Timor , & 
fondèrent  la  Colonie  de  Macao , avec 
l’agrément  de  l’Empereur  Chinois. 
Leur  domination  s’étendit  auffi  fur 
la  côte  d'Afrique,  où  ils  occupèrent 
Angola  & Mozambique , qui  eft  une 
Me  de  trois  milles  de  tour , & d’un 
mille  de  long , où  les  Jéfuites  avoient 
feulement  un  jardin  de  Palmiers.  Le 
fort  eft  à l’entrée  du  canal , & le  Châ- 
teau a quatre  bons  battions  , avec 
foixante  & quatorze  pièces  de  canon 
choifies.  Les  marchandifes  que  les 
Vaiffeaux  de  la  Compagnie  condui-  ; 
fent  dans  ce  Port , font  vendues  à 
un  prix  qui  réglé  le  faéïeur  du  Roi , 
& il  les  envoyé  enfuiteà  Giiilimani,  | 
à l’embouchure  de  la  riviere  Sanna* 
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t)e  Chilimani  on  les  fait  remonter  la 
tiviere  dans  de  petites  barques.  Les  cha^xvi 
Caffres  viennent  à ce  Port  de  toutes  üap 
les  Provinces , & des  différents  royau-  An’ 
mes,  jufqu’à  la  diftance  de  trois  ou 
Quatre  mois  de  voyage  : ils  achètent 
& enlevent  les  marchandées  fur  leur 
bonne-foi  , qu’ils  ne  manquent  ja- 
mais d’apporter  l’année  fuivante  s à 
moins  que  la  mort  ne  les  en  empê- 
che. Ge  commerce  rapporte  plus  de 
cent  pour  cent  „ & c’eft  avec  raifou 
qu’on  dit  que  les  Portugais  ont  d’au- 
tres Indes  en  Afrique. 

Senna  eft  une  petite  Ville  à droite  ville  &rîvïe. 
de  la  nviere  de  même  nom  : elle  eft re  dc 
habitée  par  trente  familles  Portu- 
gal fes  , ce  qui  la  rend  affez  peuplée  , 
a caufe  du  grand  nombre  de  noirs 
qu’elles  y entretiennent.  Sur  la  même 
cote  , à quinze  journées  de  Mozam- 
bique , les  Portugais  pofledent  aufli 
le  Port  de  Zofala , & dans  l’Arabie 
heureufe,  ils  avoient  encore  la  Place 
importante  de  Mafcaté , avec  fes  dé- 
pendances. Ils  étoient  également 
maîtres  du  Royaume  d’Ormuz  , de 
pluheurs  Mes  dans  leGolphe  Peïfi- 
que,  & de  la  Ville  de  Balfora  , qui 
paye  toujours  au  Roi  de  Portugal  un 
Kii 
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tribut  annuel  de  cinq  cents  mille 
.^w^xvx’  ®cus  » avec  11  n cheval  ; mais  quand 
r-Q.  ap'  x jjs  Qe  y0yent;  Upe  flotte  puifïante 

dans  le  Golphe.»  les  Mahométans  f® 
difpenfe.nt  volontiers  de  ce  tribut. 

Tes  Hollan-  Ce  S Portugais  s’étoipnt  auiTl  ren- 
dais entrent  dus  maîtres  du  Royaume  de  Canara, 
lit 5 anèw'des  forts  d’Onor,  de  Barfeîor  , de 
grande  partie  Cambolin  ; & dans  rifle  de  Ceylan , 
qu^C01>  trois  des  fept  Provinces  pafterent 
fous  leur  domination , en  confequen- 
çe  des  dernières  volontés  d’Acoza , 
qui  en  étoit  Souverain.  Ils  avoient 
encore  fournis  la  Ville  & le  Fort  de 
.Negapatnam  , dans  le  Royaume  de 
Maduré , de  Tamboulin  , dans  celui 
de  Bengale , .&  de  Macaflar , dans  le 
Royaume  de  même  nom,.  Devenu? 
ainfi  formidables  à tous  les  Princes 
de  l’,Afïe , ils  avoient  rendu  tributab 
yes  tous  les  pays  des  environs , &, 
étant  maîtres  djt  grand  Océan , par 
leur  puifïantes  flottes  , aucun  Vaif» 
feau  , de  quelque  Nation  que  ce  fût, 
ne  pouyoit  naviger  dans  ces  mers 
lâns  un  paffeport  des  Portugais.  Ces 
conquêtes  acquifes  au  prix  de  tant 
d’hommes  , .&  de  tant  de  fang  répanr 
du  , leur  demeurèrent  à peine  ut» 
Êpçle  & demi*  d’autapt  que  les  Hol^ 


fe  ts  E u r o p 1 e s.  Mi 
landois , quand  ils  s’adonnèrent  au  ******** 
commerce  des  Indes,  au ■lieu-  de  por-  ^ha^xvL 
ter  leurs  armes  contre  les  Ifles  & les 
Royaumes  des  Mahométans  & des  AiU  169 ^ 
Payens  , s’attachèrent  uniquement  à 
enlever  aux  Portugais  ce  qu’ils 
avoient  gagné  avec  tant  de  danger 
& de  fatigues. 

Une  autre  caufe  du  déclin  de  là  Autre  caufe 
puiflanee  Portugaise  dans  ce  pays,  ^i{l*euï 
fut  la  conquête  qu’ils  firent  du 
Brefil , parce  qu’ils  y trouvèrent  des 
profits  beaucoup  piusconfidérables , 
qui  leur  firent  méprifer  celui  qa  ils 
riroient  des  Indes.  Il-eft  certain  que 
le  Roi  de  Portugal  fut  pendant  quel- 
que temps  dans  la  réfolution  de  les 
abandonner  abfolument  . <k  il  Tau>- 
roit  fait , fans  les  Miflionnaires  , qui 
lui  repréfenterent  que  s’il  renonçoït 
à ces  contrées,  tous  les  Chrétiens  qui 
y étoient,  retourneroient  dans  peu 
à lTdolkrie  ou  à la  Religion  de 
Mahomet. 

Ce  qui  refte  à préfent  aux  Portu- 
gais dans  les  Indes  , eft  fi  peu  confi- 
dérable,  que  bien-loin  de  leur  être 
profitable,  il  peut  à peine  fôutenir 
les  dépenfes  qu’ils  font  obligés  d’y 
| faire,  Ceux  qui  leur  portent  envie  ^ 

Kiij 
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difent  que  leurs  pertes  font  une  pu- 
nition de  leur  défaut  de  zèle  pour  la 
Religion  , & de  ce  qu’ils  ne  le  font 
pas  attachés,  comme  ils  auroient  dû  , 
à la  faire  frudifier  dans  les  Indes; 
mais  la  véritable  caufe  de  leur  ruine, 
eft  d avoir  fait  tant  de  conquêtes 
éloignées  les  unes  des  autres  5 & d'a- 
voir eu  des  guerres  en  Europe  , qui 
les  ont  empêchés  de  donner  du  fe- 
cours  aux  Indes* 

Tout  ce  qui  refte  fous  la  domina- 
tion des  Portugais , depuis  le  Cap  de 
Bonne  - Efpérance  jufqu’à  Macao-, 
dans  la  Chine  , eft  gouverné  par~un 
Viceroi , qui  a le  titre  de  Capitaine 
Général , & réh  de  à Goa  , qu'on  re- 
garde comme  la  Capitale  de  l'Inde, 
Il  y a fix  ou  huit  Défembargadors 
ou  Juges  , qui  ont  part  au  Gouver- 
nement , & forment  un  Cosfeil  Sou- 
verain. Ils  portent  de  longues  robes, 
& de  grandes  perruques  , comme  les 
Magiftrats  François»  Usadminiftrent. 
laJuftiçe  dans  les  affaires  civiles  & 
criminelles  , ayant  pouvoir  fur  tous 
les  autres  Juges,  & décidant  en  der- 
nier raifort  des  appels  de  toutes  les 
autres  parties  dépendantes  des  Por- 
tugais, Le  Viceroi  préiide*  çomm§ 


rüaafi» 


Ü E s Ecroîéeus.  225 
chef  de  cette  Cour  , affis  fous  un 
dais. 


Gemelli  9 
tChap.  XV*. 


L’Inquifition  eft  plus  refpedée  &'  ^ 

plus  redoutée  par  les  Chrétiens  de  Àn,i  ^ 
Goa  & des  environs  , que  ne  l’eft  y 

rArchevêque  ou  Primat.  Nonffeule- 
ment  le  Viceroi , &tous  les  Officiers 
civils  & militaires  , mais  auffi  les  Ec- 
cléfiaftiques  , ont  des  revenus  don- 
nés par  le  Roi , en  quantité  fuffifante  , 
pour  vivre  dans  la  fplendeur.  Les 
appointements  du  Viceroi  font  de 
dix  milles  pièces  de  huit  : rArche- 
vêque en  a environ  trois  mille  qua- 
tre cents  : les  Officiers  de  l’Inquifï- 
tïon  , les  Chanoines,  les  Moines , 3c 
les  Curés,  font  payés  à proportion  1 
mais  toutes  les  dixmes  appartien- 
nent au  Monarque. 

On  trouve  aux  environs  de  Goa  , Fruits 
de  toutes  les  différentes  efpeces  de  Lectcoael* 
fruits  qui  croiffent  fur  les  côtes  des 
Indes.  Avant  de  quitter  cette  ville, 
nous  allons  donner  une  defcription 
abrégée  des  plus  remarquables  , ainfi 
que  des  arbres,  en  commençant  par 
Je  Cocotier,  parce  que  c’eft  le  plus 
utile  aux  hommes.  On  prétend  que 
cet  arbre  fuffit  pour  équiper  un  vaif- 
feau  en  mer,  & pour  le  charger  de 
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toutes  les  provifions néceiïàires , fans 
cnap.  xrï,  tîueuu  autre  fecours.  On  fait  des  voi- 
les avec  ies  feuilles  , le  bâtiment 
An.  i«ÿj.  aVec  je  bois:  ]e  fruit  fournit  à boire 
& a manger , outre  une  marchandife 
de  grand  débit.  Lecorce  extérieure 
fe  file  , pour  faire  tous  les  cordages 
néceflaires  t la  coquille , qui  eft  très- 
dure,  fert  à former  des  rafles  pour 
boire  le  chocolat,  &pour  beaucoup 
d’autres  ufages.  Au-dedans , on  trou- 
ve une  poulpe  ou  chair  blanche,  qui 
entoure  une  autre  coquille , & qui 
eft  épaiflè  delà  moitié  du  doigt  : le 
goût  en  eft  femblabie  à celui  d’une 
amende  , & au  milieu,  l’on  trouve 
une  eau  très  claire  & très-agréable  à 
boire.  Le  même  fruit  fert  à faire  di- 
verfès  fortes  déconfitures,  & l’on eti 
tire  une  huile  bonne  à brûler,  qu’on 
peut  encore  employer  aux  mêmes 
ufages  • que  l’huile  d’olive.  Auflî  le 
Cocotier  eft  l’arbre  qui  rapporte  le 
revenu  le  plus  confidérable  aux  In- 
des , d’autant  que  ce  pays  produit  peu 
de  riz  , de  coton  & de  bled.  Il  pouf- 
fe ju-qu’à  la  hauteur  de  foixante  pal- 
mes , & eft  d’une  égale  grofleur  du 

^ ^ haut  au  bas. 

«u.eatdcts.rs  Le  Palmier  ou  Dattier  des  Indes, 
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fie  porte  pas  de  fruit,  maison  en  tire 
de- deux  fortes  de  liqueurs,  qu’on  ^ 
appelle-  Nira  & Saura  JU-ne  autre,  ef- 
pece  nommée.Tranfolin,  porte  trois  An,l€^ 
petites  noix  en  triangle,  on  en  prefte 
la  poulpe  , & il  en  fort  une  liqueur 
blanche  très-rafraîchifTante*  Cet  ar- 
bre croît  à la  hauteur  du.  cocotier* 
mais  les  feuilles  en  font  plus  ferrées, 

& forment  une  efpece  de  balai.  Ce- 
lui qu’on  nomme  le  Palmier  des  fin- 
ges  , a les  branches  faites  comme  de 
grandes  difciplines.  Le  fruit  fert  à 
faire  des  chapelets  très^curieux,  parce 
que  les  grains  portent  un  travail  na- 
turel , plus:  beau  que  l’art  ne.  le  pouB- 
roit  imiter.  L’Arequeira  ou  arbre L>Areqîlei^ 
d’Areca,  eft  femblabîe  au  palmier , 
mais  plus  menu  & moins  élevé  : il 
porte  une  efpece  de  fruit , qu’on  mar- 
che avec  le  betle,  & qu’on  recueille 
quatre  ou  cinq  fois  par  an.  Le  Fi- 
gueira  ou.Figuier,  eft  un  arbriffeau 
auiîi  tendre  que  le  rofeau , épaiscom* 
me  la  main  d’un  homme,  haut  de 
quinze  à vingt  palmes,  avec,  des  feuil- 
les d’environ  quatre  palmes  de  large  : 
les  Indiens,  s’en  fervent  au  lieu  de 
' plats  , & ils  en  changent  à chaque 
I Bouveau  mets,  fi  na  porte  du  fruit 
}L% 


S!11  ime  fois  > car  aufli  tôt  qu’une  bran- 

çhap.xvi.  cne  a donne  ioixante  , loi  Xante  & 

dix  & quelquefois  cent  figues,  on 
Au»  z6qç.  i r ' A ° n- 

coupe  le  figuier  Sc  il  en  poulie  un 

autre  fur  la  même  racine.  Il  y en  a 
de  deux  efpeces , qui  mûriffent  dans 
tous  les  temps  de  l’année  : les  unes» 
qu’on  nomme  figues  à rôtir,  ont  une 
palme  de  long  , & font  greffes  à peu 
près  comme  un  oeuf:  les  autres , nom- 
mées figues  de  jardin  , ne  font  pas  fi 
greffes  que  les  premières,  mais  elles 
font  plus  douces , & on  les  mange 
lit  Msngot-  cruegt  LeManguera  ou  Mangottier, 
eft  de  la  hauteur  d’un  poirier , mais 
il  eft  plus  étendu  .&  avec  des  feuil- 
les plus  douces  Le  fruit , qu’on  nom- 
me Mango  , eft  pefant  & plat,  atta- 
ché à une  longue  queue  : il  eft  verdi 
-en  dehors  , & la  poulpe  , au- dedans 
de  la'  coquille,  eft  blanche  & jaune-: 
il  y en  a de  plufieurs  efpeces , dont  le 
w.»».  goût  eft  différent»  Le  Caramboleira 
eft  de  la  groffeur  d’un  prunier,  &a 
des  feuilles  de  même  : le  fruit , quand 
il  eft  mûr  , eft  blanc  en  dedans  de 
jaune  en  dehors  : il  a la  forme  à peu 
près  du  limon , & !e  goût  en  appro- 
che beaucoup  : les  Habitans  en  con- 
fervent  à caufe  de  fa  qualité  rafraî- 
chiffante* 


Au.  1695. 
L’Anoneïu 

L’Ateïra* 


Cajucir^ 
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L’Anoneïra  eft  fort  gros,  & pro — - — — — 
duit  aux  mois  de  Mars  & d’Avril , un  chap  Lxvf 
fruit  de  la  grofleur  d’une  poire  : il 
eft  rouge  & jaune  en  dedans , tirant 
fur  le  blanc  en  dehors,  & plein  d’une 
fubftance , d’un  goût  agréable , qu’on 
mange  avec  upe  cuillier.  L’Ateïra 
eft  de  la  grofleur  d’un  pommier  ^ 
porte  de  petites  feuilles  : le  fruit  qui 
reflemble  à celui  de  la  pomme  de 
pin,  eft  verd  en  dehors,  blanc  en 
dedans,  très-doux,  & fe  mange  aufti 
avec  une  cuillier.  Le  Cajueïra  n’eft 
pas  élevé , mais  il  a beaucoup  de 
branches  & de  feuilles  : le  fruit  eft 
fingulier,  en  ce  qu’il  a le  noyau  en 
dehors  , comme  une  crête  verte,  au 
lieu  de  l’avoir  en  dedans  comme  les 
autres  fruits  : les  Millionnaires  Por- 
tugais a (Turent  que  l’odeur  de  ce  fruit 
fortifie  beaucoup  la  mémoire.  On  le 
coupe  en  quartiers  , qu’on  trempe 
dans  l’eau  fraîche  , pour  les  manger* 

& il  en  fort  un  jus  très-bon  pour  les 
obftruâions  d’eftomach.  Le  Jambe- 
leïra  vient  fauvage , & porte  des  feuïl-leW 
les  femblables  à celles  du  limonier  : 
le  fruit  en  eft  fi  délicieux  , qu’une 
Indienne  qui  étoit  à Lifbonne  , n’a- 
voit  que  du  dégoût  pour  les  fiieii- 
Xvj 
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leurs,  fruits  de  l’Europe  , quand  elle 
penfoit  à fon  cher  Jambolon.  Il 
pend  aux  branches  comme  les  ceri- 
fes  ou  les  olives  : reiïemble  au  pre- 
mier de  ces  fruits,  par  la  couleur 
rouge,  &, à l’autre,  par  la  forme  & 
par  le  noyau. 

Le  Jangomeïra  eft  fort  gros , plein 
de  piquants,  & a les  feuilles  très- 
petites  : le  fruit  eft  delà, grofleur  des 
noix  , & d'un  goût  âcre  , , à peu  près 
» comme  la  ne  fie.  Le  Brindeïja  eft  de 
la  grandeur  du,  poirier  mais  les 
feuilles  en  font  plus  petites  : le  fruit 
re  Semble  aux  pommes-  d’or , avec 
la  peau  beaucoup  plus  dure.  Le  Ca- 
ramdeïra  eft  petit  & épineux  , avec 
cies  feuilles  Semblables  à celles  de 
Koranger  ; le  fruit  n’eft  autre  chofe 
que  le  raifin  fauyage  de  l’Indouftan. 
Le  Jaqueïra  eft  de  lagraffeur  d’ua 
laurier , avec  des  feuüles;  vertes/  8c 
jaunes  : le  fruit  eft  le  plus  gros  qui 
foit  au  monde,  puifqu’uo  homme 
ne  peut  en  porter  plus  d’un  : on  eu 
^oit  qui  ont  quatre  palmes  de  long, 
|c  une  palme  & demie  de  diamètre  : 
mais, comme  il  ferait  impoffible  que 
les*  branches  puflent  fupporter  ua 
f areil  fruit  * h nature  y a pourvu^ 
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en  le  faifant  croître^ au  pied  de  l’ar-  — 
bre.  La  peau  en  eft  jaune,  verte  ce  ohapum. 
épineufe  , avec  des  pointes  fembla-  An 
blés  à celles  des  colliers  qu  on  met 
aux  chiens*  Au, dedans,,  cri  trouve 
des  réparations  jaunes.,  comme  dans 
l’orange  ^ chacune  contient  un  noyau 
qui  refiernbleà  un  gland,  de  qui^a 
goût  de  châtaigne  quand  il  eft  rôti* 

Le  Canellier  quoiqu’il  ne  pone,^  Cane* 
pas  de  fruit , eft  cependant  un  arbre 
précieux  par  fon  écorce , qui  revient 
après  avoir  été  coupée , & donna 
un  nouveau  profit  au  Propriétaire* 
L’Amialeïra  eft  de  la  groffeur  d’un  L’AmfaUir 
poirier  : le  fruit  croît  à la  partie  la 
plus  épaifle  de  la  branche:  il  refiem- 
ble  à une  pomme  dor  , Sc  a des 
côtes  en  dehors  comme  le  limon. 
L’Anananfeïra  eft  une,plante  qui  ref-^^^* 
femble  à notre  joubarbe  : le  fruit , 
nommé  ananas,  eft  rond  & garni  de 
pointes.  il  a une  palme  de  long 
plus  d’une  palme  de  diamètre  : il  s’é- 
lève comme  un  grand  artichaut.  On 
le  cueille  fouvent  avant  qu’il  foit 
mûr , on  le  confit  avec  du  fucre  , & 
on  l’envoye  ainfi  préparé  en  Europe* 

I II  eft  très-fain  , mais  fi  chaud,  que  fi 
| pu  Uiffe  un  couteau  dedans  pendant 
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Un  j°urs  Perd  enticrementfatrem- 
chap.xvT  Pe#  Mogoreïra  eft  une  plante  qui 
depui8  le  mois  de  Février  jufqu  à la 
95  un  de  Mai  , porte  une  fleur  blanche 
le  Mogorci- très  belle , & d’une  odeur  beaucoup 
plus  agréable  que  celle  du  jarmin. 
On  en  a envoyé  plufieurs  plants  à 
Lifbone  , dans  des  pots  de  terre  , 
pour  des  Seigneurs  Portugais,  & on 
les  a jugés  dignes  d’être  mis  dans 
le  jardin  royal,  à cauie  de  la  beauté 
de  la  fleur. 

X/Afafreïra.  L'Afafreïra  eft  plus  gros  qu  un 
pommier , & il  produit  une  efpece 
de  fafran  : les  fleurs  s’en  épanouifTent 
la  nuit  , ce  qui  dure  pendant  toute 
pitaen-  l’année.  Le  Pimenteïraeft  une  plante 
baffe  , qui  croît  près  des  arbres  & 
des  murs  2 elle  porte  du  poivre  nom- 
m.é  piment , dans  des  gonfles  fem« 
blables  à des  grapes  de  raifin  : il  eft 
rouge  dans  fa  maturité,  mais  les  In- 
diens le  brûlent  pour  le  rendre  noir, 
afin  qu  on  ne  puiffe  le  femer  autre 
Le Beteîeira.  part.  Le  Beteleïra  eft  une  plante 
tendre  comme  le  lierre,  elle  s’atta- 
che & caun  de  même  : la  feuille  eft 
les  delices  des  Afiatiques  : hommes 
& femmes , depuis  le  Prince  jufqu’ai/ 
Payfan  9 font  leur  plus  grand  pîaiixr 
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d’en  mâcher  tout  le  jour , foit  feuls, 
foit  en  compagnie;  Les  Elpagnols  Chap.  XVI. 
«n-font  une  compofirion  avec  l’aré- 
ca,  & en  portent  dans  de  petites  An,I^s* 
boëtes , joliment  travaillées  pour  en 
mâcher  de  même  continuellement» 
foit  hors  de  chez  eux,  foit  dans  leurs 
mai  Tons.  Le  bétel  rend  les  levres  fi 
fines,  fi  routes  & fi  belles  , que  les 
Dames  Européennes,  fi  elles  pou- 
voient  en  avoir  , rachèteraient  au 
poids  de  l’or. 

'Les  arbres  dont  nous  avons  donné  Le  ru**; 
j la  description  , font  les  plus  beaux  de 
rlndouftan  , mais  il  y en  a encore 
un  grand  nombre  d'autres  qui  ne 
doivent  pas  être  méprifés.  Le  Pana 
eft  fi  haut  & fi  droit  qu’il  peut  fervir 
à faire  des  mâts  de  vaifieaux.  Ou 
trouve  au fii  des  pommiers  aux  In- 
des, & beaucoup  de  Tamarins  dans 
tou  tes  les  campagnes.  Le  Pndolim  l€  pntf** 
produit  une  belle  fleur  &c  un  long*im# 
fruit  femblable  au  concombre.  Il  y a 
auffi  un  fruit  blanc  qui  vient  en  terre 
j comme  les  taupinambours  , mais 
j beaucoup  plus  gros  , & qui  pefe 
quelquefois  plufieurs  livres  : quand  il 
eft  bouilli  , le  goût  en  eft  meilleur 


2 £2  DI  CO  tr-V  E"R  TES 
On  y trouve  encore  beaucoup  d’au- 
tres efpeces  de  fruits,  tant  du  pays 
[ue  de  ceux  qu’on  y a apportés  de 
kxfe>&  d’Europe* 
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C H A P I T R E X V r I. 


Voyage  de  V Auteur  à Galgala,  où 
étoit  campé  le  Grand  Adogol . Ma- 
gnificence de  çe- Monarque , & moeurs 
de  fies  Sujets. 

GE.melei  avait  réfolu  dès  le 

commencement  de  ion  voyage-,  cliap  xvu» 
de  voir  la  Cour  & le  Camp  du  Grand  ^ î69Si 
Mogol fans  faire  aucune  attention  ' 
au  danger  ni  à la  dépenfe.  Dans  cette  d^™finlc  i , 
vûe  , il  loua  un  Bégarin  pour  porter  ^iîer  à la 
(es  provifions  de  quelques*  jours , ainfi  >a 

que  les  uftenfiles  néceffairespour  pré- 
parer à-  manger  , étant  aiTaré  de  ne 
rien  trouver  en  c Hem  in.  Le  Bégarin 
ne  favoit  pas  la  langue  du  Mogol , de 
Gemelli  loua  auffi  un  garçon  de  Gol- 
eonde  , qui , outre  fa  langue  mater- 
nelle avoir  appris  le  Portugais.  Il 
lai  Ha  tout  fon  bagage  au  Pere  Hipo- 
üte  Vifcontf , en  le  priant  de  chan- 
ger, en  fon  abfenee , tout  fon  ai> 
gent  en  pièces  de  huit , afin  de  s en 
fervir  après  fon  retour,  pour  le  voya- 
ge quil  projçttoit  de  faire  à la 
Chine» 


2$4  Récouvertïs 
Le  vendredi  q,,  1 Interprête  & ! 

rrtpnr  * • _ 


Gemêlli  v T-5  A -t-mciprcue  & [ 

Chap.  xvii.  Porteur,  i ayant  averti  que  tout  ér1 

An.  i6$?.  FrétW‘  feamit  en  ma,rdle»  laiflar 
Ion  Domefhque  au  Monaftere.  L 

Il  f»n  nhtlfln  , . rr J T-*  • ^ , 


U pcrmVffio"^ Pa^aSe  Daugi , où  il  devoit  pren 


‘a  permiliion  j 'J  . 0-,  «l.  ..ulvuu  pieu 

«3e  l’AKhevé- nre  Une  barque  pour  aller  à Ponda 

‘iue-.  éto  t fermé,  par  ordre  de  l’Arche 
véque,  qui  gouvernoit  en  1 abfeno 
du  Vice-Roi,  & qui  avoit  défendi 
que  perfonne  ne  paiîât  dans  le  pay; 
des  înfiüeles , fans  la  permiffion  par 
ticuliere  ; mais  auffi-tôt  que  Ge- 
meili  lui  eut  parle  , -il  lui  donna  ut 
paheport  de  fa  propre  main.  Après 
avoir  traverfé  le  canal,  ils  demeurè- 
rent long-temps  dans  une  cabane  qui 
appartenoit  aux  Gardes  , parce  qu’or 
ne  trouvoit  ni  hommes , ni  bêtes, 
pour  porter  le  bagage  d’un  Armé- 
nien & d’un  More  qui  Favoient 
joint.  Enfin,  voyant  que  la  nuit  s’ap- 
prochoit  , ils  forcèrent  quelques 
Gentils  du  village  d’Arcolna,  à le 
porter.  Ils  paflerent  la  nuit  fous  quel- 
ques cocotiers,  fans  qu’il  leur  fût 
poiùbie  de  dormir  , à caule  du  bruit 
des  tambours , & des  cris  des  Idolâ- 
tres, qui  célébraient  la  fête  de  Si- 
roinga , dans*-,  le  temps  de  la  pleine 
lune. 
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Le  famedi  y , avant  de  partir , „ 

Arménien  Sc  le  More  firent  un  am-  c^“Exl“£ 
.epas  de  cachiari , qui  eft  une 
mipofition  de  riz,defeves  & de  <ln*l65>5, 
miles  pilées  & bouillies  enfemble.  pagode  & 
ayant  pas  de  bêtes  de  charge  pour  Mardo  ’ 
>rter  leur  bagag^jufqu’à  Fonda  , 
ai  étoit  éloigné  de  douze  milles; 
emelli  prit  trois  Gentils  , & fut 
bligé  , contre  fon  inclination  ,defe 
rvir  du  bâton  , pour  les  faire  mar- 
ier. Le  foleil  étoit  fi  brûlant,  que 
b diftance  en  diftance,  après  avoir 
\t  très-peu  de  chemin  , ils  étoient 
>rcés  de  s'arrêter , pour  fe  ratrai- 
hir  avec  des  melons  ài  d?autres  fruits 
u pays.  Ils  trouvèrent  fur  leur  route 
3 village  de  Mardol , où  il  y a une 
uneufe  Pagode,  Pour  entier  dans  k 
our  , on  paffe  fur  un  pont  couvert  * 
ui  a trois  arches , avec  deux  efca- 
1ers  pour  y monter.  A droite  de  la 
our,  eft  un  édifice  de  figure  oâo- 
;one,  compofé  de  fept  rangs  de  pe- 
ites  colonnes,  dont  les  chapiteaux 
ont  d’une  très- belle  architedure* 

Vers  le  portique  , & devant  les  ar- 
rhes du  pont , il  y a plufîeurs  bouti- 
ques ; mais  tout  cet  édifice  tombe 
311  ruine,  depuis  que  le  Grand  Ma- 
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r„  gol_a  conquis  ce  pays  fur  le  Roi 

ehaptxvn.  Vi  fa  pour.  La  Pagode  eft  au  fond 
&n  16  !a  cour  •' ta  première  piece  reflemfc 
lSss'  a une  petite  faite , plus  longue  q 
large, qui  conduit  dansune  fécond 
& un  peu  plus  Soin  , fur  la  droite , ( 
en  trouve  un  autre , qui  eft  petit 
mais  ornée  de  beües  peintures , av 
diverfes  figures,  dont  une  a quat 
mains  : deux  fervent  à tenir  un  b 
ton  , la  ttoifïeme  porte  un  rniroi 
& la  quatrième  eft  pofée  fur  le  cô 
de  la  figure.  On  y voit  auffi-différei 
tes  fortes  de  monftres,  de  bêtes 
d’oifeaux.  Derrière  la  Pagode  , e 
lin  des  arbres  des  Banianes  , avect 
fôaflîn  ou  citerne  défions  , & de  grai 
des  marches  de  pierre  autour,  pot 
que  tes  Idolâtres  puHtent  s^y  laver  ( 
te  purifier  de  leurs  fouilluies. 
ïl'arrlve  a-  Après  être  partis  de  cet  endroit 
jnda;  ils  marchèrent  long-temps  dans  dt 
plaines  & fur  des  montagnes , & arr 
v-erent.  fort  tard  & très  - fatigués 
Ponda.,  Gemelli  y trouva  un  pet 
camp  des  troupes  du  Mogol  , entr 
lefquelles  étoit  François  deMiranda 
qui  le  reçut  très-poliment.  Ces-trou 
pes  venoient  le- même  jour  , de  Bi 
ghiolia , avec  leDivan-oa  Receveu 
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5 droits  du  Roi  à Ponda.  D evant - ~ 
tente,  étoient.fept  cents  hommes  chap  XVli. 
js  les  armes  , Infanterie  & Cava- 

:ie  , avec  deux  compagnies  de  ieize 

entils , qui  danfoient  cQpfufémen.t 
Ion  des  tambours , des  fifres  & 
s trompettes.  Le  Divan  étoit  uq 
>mme  d’environ  fpixaftte  ans , avec 
is  cheveux  blancs  : il  monta  ,a  che- 
il  , précédé  de  deux  Timbaliers 
iffi  à cheval  , fiiki  de  deux  autres 
r un  chameau,  & accompagné  du-, 

; troupe  de  gens  à pied  & à cheé 
il  , qui  alloient  tout  nuds  & en  dé- 
>rdre , fautant  comme  un  troupeau 
e chevres,  Le  Divan  fe  rendit  a une 
dreffee  pour  la  cérémonie  ; 
mit  pied  à terre , & falua  le  Mef- 
tger  du  Roi,  qui  lui  apportait  uns 
efte,  & une  commiffion  pour  pren- 
re  poffeffion  du  Gouvernement  de 
1 forterefîe  baffe  de  P onda.  Il  prit  le 
fchira  ou  Commiffion , qu’il  mit  fut 
a tête , pendant  que  le  Meflâger  te»> 
mit  fa  ceinture  par  un  bout.  Ce  der<* 
fier  prit  une  vefte  de  foie  grife  rayée 
l’or , dont  il  revêtit  le  Divan  , lui 
nitdeux  fefles  ou  ceintures  au  col  » 
pendant  qu’il  avoit  toujours  le  cb 
taeterxe  à fon  côté,  Le  Divan  pofo 
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• cinq  fois  fa  main  à terre  , & la  pori 
a chaque  fois  fur  fa  tête  , en  reme 
ciant  le  Roi , qui  lui  faifoit  i’honnei 
de  lui  envoyer  ce,  préfent.  On  d 
que  cet  honneur  lui  coûta  vins 
mille  roupies , qui  reviennent  à deu 
mille  cinq  cents  livres , qu’il  envoy 
au  Secrétaire , pour  l’expédition  d 
la  commiffion , parce  que  le  Gran 
Mogol  n écrit  jamais  lui-même  àfe 
ïujets. 

toefcriptîon  La  ville  de  Ponda , fituée  entr 
efon  plufieurs  montagnes,  eft  compofé 
de  cabanes  & de  maifbns  de  terre 
Le  fort,  suffi  de  terre,  a une  garni 
ion  d environ  quatre  cents  hommes 
infanterie  & cavalerie  , avecfept  pe 
tites  pièces  de  canon.  Le  pays  qu; 
en  dépend  8c  qui  a ete  conquis  fur  le 
Savagi , par  le  Grand  Mogol , eft  gou- 
verné par  un  Souba  ou  Général,  qui 
reçoit  les  revenus  de  fept  cents  vil- 
lages, & eft  oblige  d entretenir  un 
certain  nombre  de  Soldats  : auffi  il 
exerce  toutes  fortes  d exactions' fur 
les  campagnes,  8c  force  quelquefois 
un  petit  nombre  de  cabanes  de  payer 
dès  milliers  de  roupies, 

fremme  brft-  Le  lundi  7,  après  midi , Gemelli 
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f°n  Vlt  raffreux  fpeâacle  d’une  fer 


3 me 


D S $ Et?  K OSÉE  NS.  23# 
yenne  , qui  fut  brûlée  avec  le  * ■ ■ ■■  ■■*»■*< 
rps  mort  de  fon  mari , fuivant  l'ira-  c^Ea^vi: 
toyable  coutume  du  pays.  Elle 
rtit  très- bien  habillée  , ornée  de  An<  ***!• 
ï joyaux  , comme  une  nouvelle 
ariée  , accompagnée  de  gens  qur 
antoient , & jouoient  de  divers 
ftruments,avec  fes  parents  des  deux 
ses,  fes  amis  & plufieurs  Brach- 
anes  ou  Prêtres  Indiens.  Quand 
le  fut  arrivée  au  lieu  deftiné , elle  pa- 
t d’un  air  intrépide , & prit  congé 
; tous  ceux  qui  l'accompagnoient. 
ifuite  elle  fut  couchée  toute  éten- 
îe  , la  têts  fur  une  piece  de  bois  , 
tns  une  cabane  quarrée , de  douze 
limes  en  tout  fens  , faite  a un  bois 
ger  , trempé  dans  l’huile  , & on 
ittacha  à un  poteau  , pour  que  Pap- 
*oche  du  feu  ne  la  fit  pas  changer 
î place.  Dans  cette  fituation  , & 
âchant  du  bétel,  elle  demanda  à 
;ux  qui  étoient  préfents  s’ils  n a- 
oient  rien  dont  ils  voulurent  la 
larger  pour  l’autre  monde  relie  re- 
it  plufieurs  préfents  , & quelques 
sttres  que  lui  donnèrent  des  gens  de 
3 peuple  ignorant,  pour  rendre  à 
îurs  amis  décédés  : elle  les  enve- 
appa  dans  un  morceau  de  drap  $ 
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enfin  le  Brachmane  qui  l’avoit  en 
chapfxvii.  c°uragée  à la  mort , fortit  de  la  ce 
bane,  on  y mit  le  feu,  & en  pe. 
An.  i<?95-  4e  temps  elle  fiitconfumée. 

GéœeUi  te  Gemeili  , voyant  qu’il  n’y  avo,i 

? mer  en  rnn_  î « J * 1 . < 


^meteniou- ^ans  le  pays,  que  des  bœufs  pou 


toute  voiture  , acheta  à Ponda,  u 


cheval  pour  foix-ante  roupies  , pri 
un  pafiepert  du  Bachei,  afin  de  n 


pas  être  arrêté  par  les  Gardes  de 
Irontieres  rlaifla  fon  fufil , pour  quoi 
le  renvoyât  à Goa  , crainte  d êtr 
fait  prifonnier  par  les  gens  du  Sa 
vagi  : partit  le  .mardi  8 , & apte 
avoir  fait  huit  milles  , arriva  i 
Chiampon , village  compo/e  de  quel 
ques  maifons  de  terre.  Il  fe  fit  prépa 
rer  à manger  , mais  fon  Porteur 
ayant  pris  une  feuille  de  figuier  poui 
fervir  de  plat  , fuivant  l’ufage  des 
Indes,  la  femme  Payenne à qui  ce! 
arbre  appartenoit , .&  d’autres  qui 
vinrent  à fon  fecours,  firent  de  fi 
grands  cris , qu'il  fut  obligé  de  par- 
tir aufli-tôt.  Ils  marchèrent  par  les 
bois  , & après  avoir  traverfé  un  bras 
de  mer  dans  une  petite  barque , ils 
entrèrent  fur  les  terres  d’un  Prince 


Payen , Seigneur  de  quelques  villa- 
ges entre  les  montagnes , mais  fujec 
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k tributaire  du  Grand  Mogol.  Ils 
firent  encore  quatre  milles  , & arri- 
vèrent à un  village  nommé  Kakoré  , 
lu  il  petit  nombre  de  cabanes.  Le 
oir  , ils  virent  des  troupes  de  fin- 
ies , qui  fautoient  d’arbre  en  arbre, 
jfc  dont  quelques-uns  tenoient  leurs 
petits  fi  fortement  ferrés  contre  leur 
rentre  , que  quoiqu’ils  leur  jettaflent 
beaucoup  de  pierres,  ils  ne  purent 
?n  faire  tomber  un  feul.  Ces  finges 
ont  fort  gourmands  du  fruit  de  coco, 
k les  Indiens  s’en  fervent  fouvent 
iour  les  prendre.  On  fait  un  trou  à 
a coquille,  par  où  l’animal  paffe  fa 
•atte  , pour  en  tirer  la  poulpe  , & , 
e pouvant  la  retirer  pleine , plutôt 
ue  de  lâcher  fa  poignée  , il  fe  laide 
'tendre  par  l’Indien, 

Le  mercredi  5)  , ils  paflerent  des 
ois  très  épais,  firent  huit  codes, 
u feize  milles  d’Italie  , arrivèrent  au 
ied  de  la  montagne  de  Bagalati , où. 

Gardes  & les  Commis  de  la 
.ouane,  firent  payer  douze  roupies 
our  deux  rangs  de  perles.  Après 
voir  grimpé  fur  cette  montagne, 
efpace  de  huit  milles  dans  des  bois 
art  ferrés  , la  fécondé  garde  & les 
Commis , prirent  feulement  une  rou- 
Tome  IX,  JL 


Gemelli  , 
Chap.  XVH. 

An.  1 
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«««.pie  fans  autre  examen.  Ne  pouvant 
xvii trouver  aucun  logement , ils  payè- 
rent la  nuit  dans  le  plus  épais  du 
6*i'  bois,  après  avoir  encore  fait  douze 
coffes. 

Le  jeudi  io  , la  Bojata  pafîa  trois 
heures  avant  le  jour,  & ils  marchè- 
rent en  fa  compagnie  avec  plus  de 
sûreté.  Cette  Bojata  eft  une  caravane 
de  plus  de  trois  cents  bœufs , char- 
gés de  provilïons  pour  le  camp  de 
Galgala.  Ils  virent  près  du  chemin , 
des  poules  fauvages,  qui,  de  loin  , 
paroiffoient  privées  ; mais  qui  fe  re- 
nouent toujours  à une  diftance  éloi- 
gnée. Aptès  avoir  fait  quatorze  cof- 
fes , ils  arrivèrent  deux  heures  avant 
le  coucher  du  foleil , au  village  de 
Bombnali , où  il  y avoit  une  garde , 
qui  n’exigea  aucun  droit.  Le  ven- 
dredi il,  ils  firent  route  dans  des 
bois  moins  ferrés,  où  ils  trouvèrent 
des  mines  de  fer,  3c,  après  avoir  fait 
huit  cofîès,  ils  arrivèrent  à un  villa- 
ge nommé  Chiamkan,  où  il  y avoit 
une  douane  , 3c  l’on  y fit  la  vifite  de 
leur  bagage.  Le  Prince  de  ce  terri- 
toire y fait  fa  réfidence  dans  un  tort 
de  terre , entouré  de  murs  qui  ont 
fept  palmes  de  hauteur. 
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Le  famedi  12  , ils  partirent  tard, 
firent  quatre  milles,  arrivèrent  dans 
les  Etats  du  Mogol , & demeurèrent 
jufqu’à  midi , près  de  la  ville  d’Alcal  : 
ils  avoient  deffein  d’aller  toujours 
en  avant,  mais  on  leur  dit  que  toute_ 
la  route  étoit  infeftée  de  voleurs,  ce 
qui  les  détermina  à attendre  la  Bo- 
jata.  Us  virent  en  cet  endroit  une 
Pagode  , avec  un  Idole  dont  le  corps 
étoit  comme  celui  d’un  homme  ; 
mais  qui  avoit  une  tête  de  finge,  une 
queue  fort  longue  , qui  remontoit 
par-deflus  la  tête,  & une  petite  fon net- 
te au  bout.  Elle  avoit  une  main  fur 
le  côté  , & l’autre  élevée  , comme  fi 
die  eût  voulu  frapper. 

Le  Dimanche  13  , ils  partirent 
quatre  heures  avant  le  jour  , avec  la 
caravane  de  bœufs,  & après  fix  cof- 
fes  de  chemin,  ils  arrivèrent  au  pe- 
tit village  de  Kancre:  firent  encore 
trois  longues  coffes , & s’arrêtèrent 
au  village  de  Etqui.  Le  lendemain, 
ils  fe  mirent  en. route  de  grand  ma- 
tin , avec  une  autre  Bojata  , firent 
huit  coffes  dans  un  pays  très  fertile, 
& logèrent  au  petit  village  d’Onor. 
Le  mardi  r y , ils  firent  quinze  cof- 
i (es,  dans  un  pays  rempli  d’arbres 
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I entre  dan» 
:e*  Etats  da 
Mogol. 
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- & très-agréable  , ce  qui  les 

cemelu,  çonduilk  à la  ville  de  Mandapour, 
Çiiaç.xvu.  & aprè?  Iç  dîné , ils  firent  encore 
deux  cofies  pour  gagner  Betché  .au- 
tre ville  entourée  de  murailles  , où 
ils  s’arrêtèrent, 

©iwger  de  II  eft  très  - différent  de  voyager 
dans  les  Etats  du  Mogol , ou  dans 
peux  de  Perfe  & de  Turquie , car 
on  n’y  trouve  ni  bêtes  de  charge, 
m caravanferas  à des  diftances  conve- 
nables , ni  provisions , & ce  qui  eft 
encore  plus  fâcheux,  il  n’y  a aucune 
sûreté  contre  les  voleurs.  Un  Voya- 
geur qui  n’a  pas  un  cheval  à foi, 
eft  obligé  dp  monter  fur  un  bœuf , 
& n’a,  la  nuit, que  le  ciel  pour  cou- 
verture , excepté  quand  il  trouve 
quelques  arbres.  Outre  cette  incom? 
modité,  on  eft  continuellement  ex» 
pofé  aux  .exciirfions  des  troupes  du 
Savagi , & à celles  des  Mogols  mê- 
mes, qui  font  d’habiles  & hardis  vo- 
leurs. Ils  regardent  l’arge.nt  & les  ha? 
bits  d’un  Voyageur  , comme  leur 
propre  bien,  vont  avec  lui  pendant 
plusieurs  jours  , & qqand  il  croit 
•erre  ensûreté  dans  ledr  compagnie, 
ils  le  volent  avec  plus  de  facilité, 

* pe  tpjjs  les  Royaumes  fujet?  au 


grand  Mogol , celui  de  Vifapour  eft  “^7^  ^ 
le  plus  dangereux  pour  voyager  >Cliap  XVI^ 
parce  qu’il  eft  continuellement  fati-  ^ # 
gué  par  les  guerres. 

Lé  mercredi  1 6,  après  trois cofi* 
fes  de  chemin , ils  arrivèrent  à un  viL 
lage  nommé  Kodelki,  & trois- cof* 
fes  plus  loin  , ils  trouvèrent  Edoar* 
la  plus  grande  ville  de  toute  la  routée 
Tous  les  Marchands  qui  viennent: 
des  Provinces*  méridionales  , pour 
vendre  leurs  marckandifes  ; s’arrê^ 
tent  en  cette  virile’,-  d ou  ils  vont  au? 
camp  , pour  y faire  le  commerce  em 
détail.  Quand  Gemelli  y paffa,  elle* 
étoit  infedée  de  la  pefte.  Après  1er 
dîné  , ils  firent  fix  cofles , & arrivè- 
rent à la  ville  de  Mouddol  r finie© 
fur  les  bords  d'une  riviere  ,ce  qui  eft 
un  grand  avantage  fur  une  route  ou. 

Ton  ne  trouve  point  de  citernes  ,» 

& ou  les  fontaines  font  très- rares.  . 

Le  Jeudi  17  , après  avoir  fait  H «rive  * 
cinq  cofles , ils  paflerent  dans  une G 
ville , environnée  de  murailles’,  nom- 
mée Matou  r : & deux  lieues  plus 
loin , ils  trouvèrent  le  village  de  Gal- 
galà  , où  étoit  le  camp  du  Grand 
Mogol.  Ils-  allèrent  au  quartier  des 
.Mahométans , nommés  Lafcars , 8c 
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y furent  bien  reçus  par  quelque» 
chap^xvii. Soldats  Chrétiens,  d’Agra.  Le  len- 
demain , Gemelli  alla  au  quartier  des 
An.  1655.  ç;anoniers  Chrétiens , pour  entendre 
la  meffe , & trouva  une  chapelle  con- 
venable, dont  les  murs  étoient  de 
terre  , défervie  par  deux  Prêtres  Ca- 
narins.  Après  la  meffe,  François  de 
Borgia , Vénitien  d’origine  & Ca- 
pitaine des  Chrétiens,  l’invita  à ve- 
nir à fa  raaifon.  Le  même  jour,  le 
Rpi  demanda  au  Cafi  , ou  Juge  de 
la  Loi  , lequel  étoit  le  mieux  pour 
le  fervice  de  Dieu  , de  combattre 
fes  ennemis  , pour  étendre  la  Reli- 
gion de  Mahomet,  ou  d’aller  à Vi- 
fapour , faire  leur  carême  ou  rama- 
dan. Le  Cali  demanda  du  temps 
pour  répondre,  ce  qui  plut  beau- 
coup au  Mogoî,  qui  étoit  un  Prince 
très-diffîmulé. 

Camp  du  Le  famedi  19  , Gemelli  fe  rendit 
Grand  Mc«au  Gulalbar  ou  quartier  du  Roi , & 
trouva  le  Monarque  qui  donnoit  au- 
dience , mais  il  y avoit  tant  de  mul- 
titude &de  confufion,  qu’il  ne  put 
bien  voir  cet  Empereur.  Ses  tentes, 
& celles  des  Princes  qui  l’accoinpa- 
gnoient  , occupoient  un  efpace  de 
trois  milles  , défendu  de  toutes  parts , 
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avec  des  paliflades , des  folfés  & cinq------** 

cents  fauconneaux.  Il  y avoit  trois ^p.xvix. 
portes , une  pour  le  Haram , ou  quar- 
tier des  femmes  , & les  deux  autres , An-  i69>,‘ 
pour  le  Roi  & pour  fa  Cour.  On 
prétend  que  ce  camp  contenoit  foi- 
xante  mille  hommes  de  Cavalerie , 

& cent  mille  d’infanterie  , avec  cin- 
quante mille  chameaux , pour  porter 
le  bagage,  & trois  mille  éléphants. 

Le  nombre  des  Vivandiers  , des 
Marchands  & des  Ouvriers  , étoit 
beaucoup  plus  confidérable  : tout  le 
camp  pouvoit  être  regardé  comme 
une  ville  mobile , de  trente-lix  mil- 
les de  tour,  contenant  quatre  mil- 
lions d’habitants  , & abondante  , 
non-feulemenr  en  provilions,  mais 
encore  en  tout  ce  qu’on  pouvoit 
délirer. 

Les  Omrahs  , ou  Généraux  , font  t>cs  ttoopsa 
obligés  d’entretenir  un  certain  nom-du  wos°  ' 
bre  de  Cavaliers  & de  Fantaffins  a 
leurs  propres  dépens  ; mais  le  Mo- 
gol  leur  alïigne  les  revenus  de  quel- 
ques pays  ou  Provinces , tant  qu  iis 
confervent  leurs  emplois  , & quel- 
ques-uns jouilfent  , par  an  , d un 
million  8c  demi  venant  de  ces  fiefs. 

Les  meilleurs  font  donnés  aux  Prin-  • 


gsmelu  , t'» 

Chap.  xvii.  uns  ont  ] Liiqti  a un  million  & demi 

npk  r m i q T\T  ry~*  * 1 /V.  ^ 
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ces  du  farsg  royal , dont  quelques- 


&n>  I6%y, 


par  mois.  Non-feulement  ils  font 
obligés  de  fervir  en  guerre  , mais  ils 
doivent  toujours  accompagner  le 
Monarque,  &fur  la  faute  la  plus  lé- 
gère, on  leur  retranche  un  giaguir, 
qui  vaut  trois  mille  neuf  cents  rou- 
pies , ou  une  moindre  fomnie  3 à pro- 
portion de  leur  paye.  Quoique  ces 
Généraux  duifent  fe  trouver  en  état, 
d araafler  de  grandes  richeffes  , ils  ne 
s’en  occupent  que  très  - peu  , parce 
qu  a leur  mort , le  tréfor  royal  eft 
leur  héritier  : on  donne  feulement 
une  médiocre  penfion  à la  veuve  , 
pour  fubfxfter,  & les  enfants  favent 
que  le  Roi  leur  accordera  des  fiefs 
encore  plus  confiderables  que  ceux 
de  leurs  peres,  s’ils  les  méritent  par 
leur  fidélité  & par  leurs  fervices. 

Chacun  des  Omrahs  commande 
fes  propres  troupes  , fans  être  fu  b or- 
donné à aucun  autre  , & ils  obéiffent 
feulement  à un  Lieutenant  du  Roi, 
quand  ce  Monarque  eft  abfent,  Plu- 
fieurs  François  qui  étoient  dans  fen 
armée  , difoient  que  c’étoit  un  amii- 
fernent  de  fervir  dans  les  troupes  du 
Mogo!  â parce  que  fi  Ton  ne  veut  pas 


fourniflent  des  chevaux  pour  fon  ar- 
mée, quil  paye  quatre  ou  cinq  cents, 
roupies  chacun  , ii  ne  croît  pas  d’orH 
ige  dans  Fin  doufhan , & on  leur  don  ne  ; 

| par  jour  , quatre  livres  pefant  de  len- 
| tilles  bouillies , mais  en  hiver,  ony 
ajoute  une  demi-livre  de  beurre , éc' 
quatre  onces  de  poivre»  Une  des* 
grandes  dépenfes,  eft  Fentretien  des; 
éléphants  , dont  chacun  mange  au* 
moins  cent  quarante  livres  de  bledi 
par  jour,  outre  les  feuilles  , les  can- 
ines vertes  , le  fucre  Bc  le  poivre  , eu- 
i forte  que  le  Roi  paye  fept  roupies; 

| par  jour  , pour  chacun. 

Le  dimanche  20 environ  deux: 
mille  Soldats  , infanterie  & cavale— 
rie  , furent  rangés:  en  ^bataille  , devant  : 
i la  tente  du  Schialam  T.ou  fils  aîné  dm 


I Roi  ?,  pour:  accompagnen  ce 

L^W 
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*«**“^^  au  quartier  de  Ton  pere»  Il  monta  à 

aiEpSxvn.c^eva* 5 Pour  a^er  renc^re  re.t 

peâs  au  Monarque,  & mit  pied  à 
An.  îéÿj.  terre  auffi-tôt  quil  Fapperçut  : le 
Schialam  avoir  environ  foixame  8c 
cinq  ans  , il  étoit  grand  8c  fort  gras, 
avec  une  longue  barbe  qui  commen- 
çoit  à blanchir. 

Gefnellî  a Le  lundi  2i  , par  Fentremife  d'un 
®ne,  a“dien,~  Chrétien  d’Agra , Gemelli  eut  l’hon- 

«eda  Mogol.  J>A  ? N 3. 

neur  d etre  admis  a une  audience 

particulière  du  Roi.  Dans  la  première 
cour  du  quartier  de  ce  Monarque, 
il  vit  une  grande  tente,  remplie  de 
Timbaliers  , de  Trompettes  8c  d’au- 
tres inftruments  : il  remarqua  aulïi 
une  boule  d/or,  entre  deux  mains 
dorées , pendue  à une  chaîne , qui  efl 
Fétendard  royal , qu'on  porte  fur  un 
éléphant , quand  le  Mogol  fe  met  en 
marche.  Il  pafîa  enfuite  dansja  fa- 
conde cour,  & fut  conduit  dans  fa 
tente  du  Roi , qu’il  trouva  affis  à la 
maniéré  du  pays  , fur  de  riches  ta* 
pis,  avec  des  couffins  brodés  en  or 
Gemelli  fit  fa  révérence  , fuivant  Fu- 
lage  du  Mogol , & s’approcha  en- 
fuite,  le  même  Chrétien  lui  fervant 
d’interprète.  L’Empereur  lui  demaR 
da  de  quel  g Royaume  ;d’Europe  il 


des  Européens,  syi 
étoit,  s’il  en  étoit  parti  depuis  long- 
temps , dans  quel  pays  ilavoit  pafTé, 
pourquoi  il  étoit  venu  dans  fon  camp, 
s’il  vouloir  s’attacher  à fon  fervice, 
& où  il  avoit  deffein  d’aller  ? Ge- 
melli  répondit  à toutes  (es  queftions, 
& lui  dit  que  des  affaires  de  la  plus 
grande  importance  , l’obligeoient  de 
retourner  dans  fon  pays  , quand  il  au« 
roit  fait  un  voyage  à la  Chine.  Il 
fut  enfuite  congédié,  parce  que  le 
temps  de  l’audience  publique  étoit 
proche.  La  tente  deftinée  pour  ces 
audiences , étoit  foutenue  par  deux 
grands  pilliers,  l’extérieur  couvert 
d’une  toile  rouge  ordinaire  , mais 
l’intérieur  garni  de  petits  rideaux  de 
taffetas.  Au  fond  , il  y avoit  une 
place  quarrée, élevée  de  quatre  pal- 
mes, entourée  d’une  baluftrade  d’ar- 
gent , de  deux  palmes  de  haut , & 
couverte  de  riches  tapis  : au  milieu 
de  cette  plateforme , étoit  un  autre 
enclos , élevé  d’une  palme  , avec 
quatre  pilliers  couverts  d’argent  aux 
quatre  angles , qui  atteignoient  le 
haut  de  la  tente.  Dans  cet  enclos , 
étoit  le  trône  , également  quarré,  de 
bois  dorré , élevé  de  trois  palmes  au- 
ideffus  du  tout,  avec  un  petit  mai- 
L vj 
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chepied  d’argent.  Le  Roi  parut  bien- 

ebapExvii  t<^t>  s’aPPuyant  ^ur  un  bâton  four- 
chu par  le  haut , plufieurs  Omrahs 

An*  *&?$.•  Courtifaîis  marchant  devant  lui. 

Il  étoit  de  petite  taille,  le  nez  large, 
le  corps  mince  8l  vo  té  par  le  grand 
âge.  La  blancheur  de  fa  barbe , taillée 
en  rond,  fe  faifoit  particulièrement 
remarquer  fur  fa  peau  couleur  d’o- 
live. A mefure  que  ceux  qui  avaient 
quelques  affaires  s’approchoient  , 
deux  Secrétaires  prenoient  les  re- 
quêtes, & les-.remettoient  au  Roi , en 
lui  en  rapportant  le  contenu.  Le 
Monarque  écrivait  au  dos  fans  lu- 
nettes , & Pair  de  gay  été  qui  pa- 
roiffoit  fur  fon  vifage , faifoit  jugei 
quil  prenoit  plaifir  k cette  occu- 
pation! 

&ev»e  des.  On  la  revue  des  éléphants  , poai 

i cp  que  je  Roi  pût  connoître  en  quel 
état  ils  étoient,à  chacun  de  ceux 
qui  pafloit,  le  Condudeur  lui  dé* 
couvroit  la  croupe  , pour  la  faire 
voir  au  Roi  ; lui  tournoit  enfuite  b 
tête  vers  le  trône,  & lui  faifoit  faire 
trois  révérences  au  Monarque  , en 
élevant  & abaiffant  autant  de  fois  û 
trompe.  Le  fils  8c  le  petit  fils  du 
gçhi&lara  ^vinrent  enfuite  , ils  firent 


ï5>e  s Européens.  zpf 
ehacun  deox  falutations,  & s affirent  -™11  ■ 
fur  le  premier  rang  près  du  trône  à 
gauche.  Ceux  qui  n’étoient  pas  du 
Sang  Royal , étoient  obligés. de  faire  An' ltfaSv 
trois  falutations. 

A droite , hors  de  là  tente  ,«toienr 
eent  Moufquetaires  , avec  un  pareil' 
nombre  de  Maffiers.,  qui  portoient 
fur  leurs  épaules , des.  bâtons  garnis; 
d’une  boule  d’argent  à l’extrémité.. 

A gauche  de  la  tente  étoient  les 
enfeignes  royales  , attachées  à des 
piques  , portées  par  neuf  Officiers,, 
qui  avoient  des,  veftes  de  velours 
cramoifl,  brodées  en  or,  avec  des 
manches  très-larges  , & des  collets 
pointus  qui  leur  toraboient  fur  le 
dos.  Au-dedans  de  l’enclos  qui  ren- 
fermoit  les  tentes  du  Monarque , il  y 
avoit  pluheurs  Compagnies  de  ca- 
valerie & d’infanterie  fous-les armes, 
avec  des  éléphants  , qui  portaient  de 
grands  étendards , & des  Timbaliers, 
qui  frappoient  continuellement  de 
leurs  timbales,  Quand  l’audience  fut 
finie  , le  Roi  fe  retira  dans  le  même 
ordre  qu’il  étoit  venu  , les  Princes; 
en  firent  de  même,  quelques  - uass 
dans  des  palanquins,  & d’autres  mon?- 
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— - tés  fur  de  beaux  chevaux  caparaçon- 

GE M. £ LLI  , n^g  en  or# 

ap* A ‘ On  fait  que  la  fucceflion  de  cette 
An,  169^  grande  Monarchie  , dépend  plutôt 
Hiftoredude  la  force  que  du  droit;  mais  le 
Go\anAureng  Mogol , qui  étoit  alors  fur  le  trône, 
|cb.  y avoir  ajouté  la  fraude,  en  faifant 
périr  , non  - feulement  fes  frétés  , 
mais  même  fon  propre  pere , nommé 
Schah-Gehan.  Ce  Prince , à l’âge  de 
foixante  & dix  ans  , après  en  avoir 
régné  quarante,  devint éperduement 
amoureux  d’une  jeune  Moreffe.  Cette 
paflion  déréglée  , le  jetta  dans  de 
tels  excès , que  réduit  à la  plus  grande 
foiblefle  , il  fe  renferma  pendant  trois 
mois  dans  le  Haram , fans  fe  laiffer 
voir  à fes  Sujets.  Il  avoit  quatre  fils 
& deux  filles  : fon  fils  aîné  fe  nom- 
moit  Dara;  le  fécond  , Sujah;  le 
troifieme  , Aureng-Zeb,  & le  der- 
nier , Morad-Bakché.  Schah-Gehan, 
voyant  que  tous  fes  fils  étoient  ma- 
riés & très-puiffants  , & qu’ils  afpi- 
roient  à la  couronne  , ce  qui  les  ren- 
doit  ennemis  les  uns  des  autres  , crai- 
gnit qu  iis  ne  fe  tuaflent  réciproque- 
ment en  fa  préfence,  &,  après  y 
avoir  beaucoup  réfléchi , il  ré  fol  ut 
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ie  les  éloigner  de  la  Cour.  Il  en-  1 1 

/oya  Sujah , dans  le  Royaume  de  ch^xvii. 
Bengale;  Aureng-Zeb,  dans  celui  de 
Dékan  ; Morad-Bakché,  à Guzarate;  An* l6f  ^ 1 
ït  il  donna  àDara,  Caboul  èc  Moul- 
:an.  Les  trois  premiers  fe  rendirent 
dans  leurs  Gouvernements,  s’y  con- 
duifirenten  Sultans,  s’en  appropriè- 
rent tous  les  revenus,  & y entretin- 
rent des  armées  , fous  prétexte  de  te- 
nir  les  Sujets  dans  l’obéifïànce.  Dara 
qui  étoit  rainé,  & par  conféquent 
l'héritier  préfomptif  demeura  à la 
Cour,  & fon  pere  voulut  même  que 
tous  les  ordres  paflafTent  par  fes 
mains.  Lorfque  ce  Monarquç  fe  re- 
tira dans  te  Haram,  le  bruit  fe  ré- 
pandit qu’il  étoit  mort,  & fur  cette 
nouvelle , fes  fils  armèrent  auffi-tot3 
pour  s’emparer  des  Etats  de  leur 
pere.  Aurenz-Zeb,  pendant  que  tout 
étoit  en  confufion  , diffimula  fon  am- 
bition ; déclara  qu’il  renonçoit  à 
toutes  les  efpérances  terreftres , & 
qu’il  vouloitfe  faire  Faquir,  oumei> 
diant , pour  fervir  Dieu  plus  en  paix. 

Il  écrivit  à fon  frere  Morad,  que 
puifqu’il  avoit  la  valeur  en  partage, 

& que  fes  deux  autres  freres  avoient 
abandonné  la  religion  de  leurs  ancâ- 


S B É C O U V E R T É S* 

- très,  Dara  étant  Idolâtre,  & Su^ 

ehapfxvii  jah  Hérétique , il  lui  confeilloit  de 
s'emparer  du  trône;  lui  promettant 
é»  *6P5-  fon  fecours,  pourvu  qu'il  lui  donnât 
fa  parole;  que  quand  il  ferait  maître 
du  Royaume , il  le  laifferoit  prier 
Dieu  tranquillement  le  refte-  de  fes 
jours»  Pour  marque  de  fon  affedion-, 
il  lui  envoya  en  même- temps  un 
préfent  de  cent  mille  roupies  , & lui 
eonfeilla  de  fe  rendre  promptement 
maître  de  Surate  , où  étoit  le  tréfon 
Morad  ajouta  foi  aux*  proteftations 
d’ Aureng-Zeb , & accepta  volontiers 
îe  fecours  qu’il  lui.  offroit , d’autant 
qu’il  n’étoit,  par  lui-même , ni  riche, 
ni  puiffann  Dara  , qui  ne  quittoit 
point  fon  pere  pendantfa  maladie ,s 
‘négligea  d’abord  de  s’oppofer  àeuxi,. 
& fe  contenta  d’avoir  obligé  Suj ah 
l’autre  prétendant,  de  retourner  à 
Bengale. 

n fc  rend  ^ Cependant  Aureng-Zéb  gagna  un 
m*h™àcjoa  des  Généraux  de  Schah-Gehan  , qui 
fes freres.  alnegeoit  alors  Raliana,.  attira 
dans  fon  parti,  pendant  que  Morad- 
Bakché  s^emparoit  de  Surate  ; les 
deux  armées  fe  joignirent  à leur  fa- 
tisfadion  réciproque,  & ils.  marchè- 
rent. directement.  à Agra*  Dara  al- 
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rmé  du  danger  imminent  auquel  il  ■>*•-  ****** 
voyoit  expofé,  fortit  avec  toutes 
s troupes  demeurées  fideles  au  Mo- 
dl , pour  empêcher  fes  ennemis  de  An* l6>s' 
aller  la  riviere  d’Ogéne.  Dans  le 
remier  combat,  il  eut  huit  mille 
)mmes  & trois  Généraux  tués: 
ureng-Zeb  & Morad  , enflés  de 
ur  fuccès,  encouragèrent  leurs  gens 
livrer  une  fécondé  bataille  , & leur 
:ent  entendre  que  dans  les  troupes 
a Dara  , ils  avoient  trente  mille 
)mmes  de  leur  parti.  Le  combat  fe 
mna  près  de  Samongher,  où  après 
Ye  défenfe  très  opiniâtre  , la  vic- 
>ire  fut  encore  décidée  en  faveur 
Aureng-Zeb  , par  la  tmhifon  d’un 
as  Officiers  Généraux  de  Dara  , 
ii,  dans  le  fort  de  l’adion , pafîa 
1 coté  des  ennemis,  avec  trente 
ille  hommes  , après  avoir  confeillé 
ce  Prince , de  descendre  de  fan 
éphant , ce  qui  fit  croire  à fes  trou- 
as, quil/étoit  tué,  & compléta  leur 
afaite.  Quatre  jours  après,  Aureng- 
eb  & Morad,  fe  rendirent  dans  im- 
rdin,  à urne  petite  lieue  d’Agra, 
où  ils  envoyèrent  un  Eunuque  af- 
dé& intelligent,  pré fenter leurs  ref- 
eéls  à Schah-Gehan  , & lui  dire 
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quils  étoient  très-fachés  de  tout  g 
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été  forcés  par  l'ambition  de  Data 
& qu’ils  étoient  toujours  difpofés 
obéir  aux  ordres  de  leur  pere,  Quo 
que  Schah-Gehan  fût  bien  convair 
eu  du  délir  ardent  que  fan  fils  avo 
de  régner,  il  réfolut  de  diffimulei 
& invita  Aureng-Zeb  à venir  1 
trouver , dans  l’efpérance  de  le  faii 
tomber  dans  quelque  embûche,  pli 
tôt  que  de  l’attaquer  à force  ouvei 
te  : mais  Aureng-Zeb,  familier  av* 
la  fraude,  fe  fervit  des  mêmes  moyei 
pour  furptendre  fon  pere.  Il  retarc 


1 F 

de  jour  en  jour  fa  vifite  ; employa 


temps  à gagner  fecrettement  l’affei 
tien  des  Omrahs,  & quand  il  jug< 
que  tout  étoit  bien  difpofé,  il  e: 
voya  fon  fils  au  fort  , fous  prétex 
de  parler  à Schah-Gehan  ; mais  auf 
tôt  qu’il  y fut  entré,  il  attaqua 
garde  , fe  rendit  maître  des  murs, 
envoya  les  clefs  du  fort  à fon  per 
Aureiig-Zeb  fit  renfermer  le  viei 
Roi  avec  fa  fille  & toutes  fes  fen 
mes  : les  Omrahs  fe  déclarèrent  poi 
lui , il  prit  ce  qu’il  jugea  à propo: 
dans  les  tréfors  du  Monarque , & 
mil  en  marche  contre  Dara.  Penda^ 


— 
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route,  Morad  ayant  pris  une  fois  

p de  vin  dans  un  repas,  Aureng-  chapîxvfx. 
b dit , avec  colere  , qu’il  étoit 
ligne  de  la  Royauté  ; le  fit  met-  An' 165>S* 
dans  une  cabane  de  bois,  fur  un 
phant , & on  le  tranfporta  à Delhy , 
ns  le  petit  fort  fitué  au  milieu  du 
uve. 

Aureng- Zeb  s’étant  ainfi  afiuré  de  ilfaîtmoa-* 
3rad,  pourfuivi  Dara,  & laifla  fon  J3rs  f^ruexs  *£ 
s pour  achever  de  détruire  Sujah  ; oblige  le  troi- 
fis  le  jeune  Prince  nommé  Moha-^^^ 
ed  , afpirant  déjà  à un  rang  auquel 
ne  devoit  pas  encore  fonger , ex- 
ta  les  foupçons  de  fon  pere , qui  le 
arrêter  fur  le  fleuve  du  Gange, 
nvoya  prifonnier  à Gualeor  , & fit 
re  à fon  autre  fils  , de  demeurer 
tns  fon  devoir.  Il  fe  rendit  enfuite 
Delhy  , où  il  commença  à fe  con- 
fire en  Roi,  & pendant  que  fon 
énéral  agiffoit  contre  Sujah  , il  ef- 
ya  de  fe  rendre  maître  de  Dara, 
ir  adreffe.  Il  y réuffit,  & quand  on 
: lui  eut  amené  aux  portes  de  la 
ille  , il  le  fit  monter  avec  fa  femme 
; fon  fils  , en  habits  médiocres,  fur 
jn  éléphant  : il  traverfa  ainfi  les  rues , 
près  quoi  on  le  mit  à mort*  On 
voit  fait  quelques  poèmes,  pour 
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louer  la  valeur  de  Morad-Bakch< 
Aureng-Zeb  5 en  fut  jaloux  & le  j 
aufii  mourir.  Il  ne  reftoic  plus  que 
Sultan  Suiab,  qui  fe  foutint  quelqi 
temps  à Bengale  ; mais  il  fut  enf 
obligé  de  céder  à la  puifîance  & 
la  bonne  fortune  de  fon  frere  : f( 
armée  fut  entièrement  mile  en  d 
route,  & lui-même  forcé  de  prend 
la  fuite  , fe  retira  ou  en  Perfe  , ou  < 
quelque  autre  pays,  ce  qui  fit  dm 
• en  pîaifantant , à Aureng-Zeb  , qi 
Sujah  s’étoit  fait  pèlerin* 

Cette  guerre  3 fi  contraire  alan 
ture , étant  terminée  après  avoir  du 
cinq  ans,  Aureng-Zeb  trouva  e 
core  de  Toppofition  par  la  ferme 
du  Grand  Cadi , qui  devoir  le  me 
tre  en  pofieffion  du»  trône  & qui  I 
objeéla  que  fuivant  la  Loi  de  M, 
homet  & celle  de  la  nature,  perfoni 
ne  pouvoir  être  déclaré  Roi,  pei 
dant  que  fon  pere  étoit  encore  v 
vaut , & moins  que  tout  autre  Ai 
seng-Zeb , qui  avoir  fait  mourir  fc 
frere  aîné  Data.  Pour  lever  cette  di 
fieu  lté,  Aureng-Zeb  affemhla  1< 
Dodeurs  de  la  Loi,  & leur  dit  qi 
fon  pere  étoit  hors  d’état  de  régn< 
à caufe  de  fon  âge  , & entraînés  p; 
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1 raifons*  les  Cafuiftes  Mahomé-  

ns  , dirent  .qu’il  méritait  la  cou.»  <^apExviL 
nue  3 & devoir  .être  déclaré  Roi* 

::  Çadi  perfifta  dans  fan  appoiL  Aa, 

)n  , il  fut  dépofé , .&  l’on  en  mit 
\ autre  en  £a  place , qui , par  re- 
mnoiffance,  confentit  à tout  c & 
ie  voulut  fon  Bienfaiteur»  En  con* 
quence,,  Aureng  Zeb  fe  rendit  à la 
ofquée  , le  20  d’Oéiobre  1660  ? 
prit  place  furie  trône  , le  plus  rip 
:e  en  joyaux  qui  foit  au  monde  , 
ant  été  commencé  d’orner  par  T&« 
srlan,  & fini  par  Schah-Gehan  : il 
■eçu-t  i’fiommagede  tous  les  Grands 
: 1 Empire. 

Aureng  Zeb  , frappé  d'horreur;  , sesiemor# 
Lelque  temps  après,  de  tous  les  cri- 
es par  lefqueis  il  étoit  parvenu  à 
mplir  les  vûes,  s’impofa  volontai^ 
ment  une  rigoureufe  abftinence* 
nterdit  fufage  du  pain  de  froment* 

1 poilfon  , de  la  chair  , & ne  vécut 
us,  que  de  pain  d’orge,  de  riz, 
aerbes,  de  confitures  & d’autres 
mrritures  femblables  , il  fe  fit  aufîî 
1e  loi  de  ne  boire,  à l’avenir,  que 
î l’eau. 

Les  principaux  Princes  de  F Afîe 
de  l’Afrique  , lui  euvoyerent  à>ç% 
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Ambafiadeurs  , pour  le  féliciter  fi 
Ghap!xvii  ^on  avènement  au  trône;  mais  leR( 
de  Perfe,  au  contraire,  lui  écrivit 
^ l69S'  pour  lui  reprocher  le  meurtre  c 
Dara  & l’emprifonnement  deSchal 
Gehan  , & s’arrêtant  au  titre  d’ Alen 
Guire  > qui  lignifie  Seigneur  d 
monde,  qu’Aureng-Zeb  avoit  pri< 
v il  conclut  fa  lettre  par  ces  mots 
« Puifque  vous  êtes  Alem-Guire 
*3  je  vous  envoyé  une  épée  & d< 
33  chevaux,  afin  que  nous  puiffior 
*>3  nous  rencontrer  3>. 

t&nfc  de  ces  Tels  font  les  moyens  dont  on  I 
tpsi  ss«  fert  pGur  monter  fur  le  trône  d 
Flndouftan  ; ils  ne  font  pas  établ 
fur  aucune  coutume  pernicieufe  qi 
ait  lieu  chez  cette  nation  ; mais  i 
font  occahonnés  par  le  défaut  d 
bonnes  loix,  qui  puiffent  aflurer  i 
droi  t d’aîneffe  héréditaire.  T out  Prit 
ce  du  Sang,  penfe  avoir  un  dro 
fuflifant  à la  couronne  , & en  s’expc 
fant  à la  crueiie  néceffité  de  vainci 
pour  régner,  il  entraîne  fouvent  ur 
infinité  de  fujets  dans  fa  ruine;  pot 
établir  plus  foîidement  le  régné  è 
succeffiosioeîui  qui  s’empare  du  trône, 
des  Empc-  Levafte  Empire  du  Mogol , dor 
goL?  °’  le  nom,  en  langage  de  llndouftar 
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jnifie  blase , contient  tous  les  pays  — 
ués  entre  l'indus  &le  Gan^e.U  elt 
n* ne  a I ett  par  les  Royaumes  d A- 
can,  deTipra&d’Affemiàroueft,  An*  l6*t* 
tr  la  Perfe  & par  les  Tartares  UC- 
îcs  ; au  fud  , par  locéan  Indien  Sc 
x quelques  pays  qui  appartiennent 
x Portugais  , & à divers  petits 
ois;  enfin  au  nord,  par  le  mont 
aucafe,  & par  le  pays  de  Zagathai. 

3 premier  qui  jetta  les  fondements 
: cette  puiflante  Monarchie  , fut 
amerlan  , autrement  nommé  Tey- 
ur  , qui,  par  fes  conquêtes  éton«; 
ntes  , depuis  l’Inde  julqu’à  la  Po~ 
gne,  a de  beaucoup  furpafle  tous 
5 anciens  Commandants.  11  avoir 
1e  jambe  plus  courte  que  l’autre  t 
qui  l’a  fait  furnommer  le  boiteux  s 
n’étoit  pas  de  baffe  naiffance  , 
imme  quelques-uns  l’ont  affuré , 
iifqu’il  defcendoit  de  Schah  Gis- 
an  , Roi  de  Tartarie  : il  étoir  né  à 
imarcand , dans  le  pays  de  Zaga- 
ai,  ou  des  Tartares  Ufbecs , & il 
finit  aufli  fes  jours.  Après  une  tuite 
p neuf  Princes  du  même  fang,  le 
âne  fut  rempli  par  Aureng-Zeb  , 
ii  ajouta  à fon  Empire,  lesRoyau- 
es  da  Vifapour  & de  Golconde, 
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cha !pExvn.  ^ auti  QS  petites  Principautés  de  Un 


douftan. 

a .x69-t'  Aureng-Zeb  s’attadhoit  a gagne 
occupations  jü  Sputation  d’un  exaéi  obfervateu: 
^Auieng  ^ ja  Loi  Mahomet,  & d’amateu 
de  la  juftice.  Il  diftribuott  fo.n  terni 
de  façon  qu’il  étoit  difficile  de  h 
trouver  jamais  dans  l’oifiveté.  Il  j 
avoit  des  jours  de  lafemaine,  où  i 
fe  baignoit  avant  le  jour  , faifoit  en 
fuite  fa  priere , prenait  quelque  nour 
riture,  &,  après  avoir  paffé  deux  heu 
res  avec  fes  Secrétaires , il  donnoil 
audience  publiquement  avant  midi; 
après  quoi  il  faifqit  encore  quelques 
prières,  dînoit,  & donnoit  une  fé- 
condé audience , ce  qui  étoit  luivi 
d’une  troifieme  & d’une  quatrième 
priere.  Il  s'occupait  de  fes  affaires 
domeftiques  jufqu’à  deux  heures  de 
nuit,  foupoit , repofoit  feulement 
deux  heures,  & enfin  lifoit  l’Alco* 
ran  , jusqu’au  point  du  jour.  Cette 
conduite,  dit  Gemelli,  devroit  fer- 
V-ir  d’exemple  à plufieurs  Princes 
d’Europe  , qui  s’abandonnent  à la 
parelfe  & à la  volupté,  négligent  les 
devoirs  de  leur  état  > & ne  fe  font 


remarquer 
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'ômarquér  que  par  leur  intempérance 
k par  leurs  excès.  ri^v'Jr Y 

Quand  Aureng-Zeb  fe  fut  pref-  " 

:rit  ce  genre  de  vie , il  ceffa  de  ré-  An*IÔ9S‘  * 
)andre  le  fang  , & i!  devint  meme  fi 
taux,  que  les  Omrahs  & les  Gouver  ccat  esceà 
leurs  fe  difpenfoient  fouvent  deve* 
eurs  devoirs , fachant  que  le  Mo- 
larque  étoit  fi  clément , qu’il  ne  pou!- 
roit  fe  réfoudre  à les  punir.  Cette 
naniere  de  gouverner,  eft  totale- 
tient  différente  de  celle  de  la  Tur- 
[uie , où  la  moindre  tache  de  défo- 
æiffance  , ne  s’efface  qu’avec  le  fang« 

>an$  fa  jeunefle  même  , il  ne  fe  li- 
ra jamais  aux  plaifirs  des  fens , corn- 
ue avoient  fait  fes  Prédéceffeurs  , 
uoique  fuivant  la  coutume  du  pays , 
entretint , dans  fon  Haram  5 plu- 
eurs  centaines  de  femmes,  par  of- 
mtation.  Outre  cette  abftinence , 
près  tant  de  crimes , fa  table  n’étoit 
as  entretenue  des  revenus  de  la 
ouronne  ; il  difoit  que  la  nourri- 
ure  ne  pouvoit  être  bonne,  quand 
lie  étoit  trempée  de  la  fueur  des 
Sujets  , & que  tout  homme  dervoit 
ravailler  pour  gagner  dequoi  fub- 
fter.  Par  cette  rai  fon  , il  s’occupoit 
ncore  à faire  des  bonnets , & les 
Tome  IX  M 
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envoyoit  en  préfent  aux  Gouver- 
neurs du  Royaume  & desProvinces, 
qui  lui  marquoient  leur  raconnoif- 
fance  de  cet  honneur , en  lui  en- 
voyant plufieurs  milliers  de  roupies. 

Le  Grand  Mogol  réfide  ordinai- 
rement à Delhi , & quelquefois  à 
Agra  ou  à Lahor : quand  il  eft  dans 
quelqu’une  de  ces  villes  , il  a tou- 
jours pour  garde  un  Omrah  avec  un 
corps  de  vingt  mille  hommes  de  ca- 
valerie , campé  autour  de  la  place* 
& cette  garde  eft  relevée  tous  les 
huit  jours.  Aureng-Zeb  , qui  crai- 
gnoit  l’ambition  de  fes  fils  , demeu- 
ra quinza  ans  entiers  en  campagne* 
changeant  de  pofte  de  temps-en- 
temps.  Quand  il  décampait , on  en- 
voyoit devant  lui  une  tente,  pour 
Télever  dans  l’endroit  où  il  vouloit 
établir  fon  nouveau  camp  , & elle 
étoit  portée  par  cent  vingt  éléphants, 
quatorze  cents  chameaux  , & quatre 
cents  petits  chariots.  Huit  autres 
éléphants  portoient  autant  de  chai- 
fes , ou  brancards , ornées  d’or  & 
d’argent,  ou  faites  de  bois  doré  & 
fermées  avec  du  criftal.  Il  y en  avoit 
trois  autres  , portées  chacune  par 
huit  hommes , &le  Roi  s'en  fei voit 


lis  Ë ir  r o t £ s n s,  267 
luand  il  ne  vouloir  pas  monter  fur 
m éléphant. 

Aureng-Zeb  eut  plufieurs  enfants  : 
aîné,  nommé  Mohammed,  ayant 
fpiré  à la  couronne  avant  la  mort  de 
m pere,  fat  arrêté  & empoifonné.  2cb.U 
ie  fécond,  nommé  Schialam  , eut  la 
îême  penfée  , fut  renfermé  pendant 
x ans , dans  une  obfcure  prifon , 
uoiqu’il  fut  âgé  de  foixante  ans,  & 
en  fortit  que  peu  de  jours  avant 
arrivée  de  Gemelli  au  camp.  Azam- 
chah,  troifieme  fils  d’Aureng-Zeb , 

>rma  auffi  des  confpirations  contre 
3 ^Monarque  , mais  il  fut  pris  avec 
: Roi  de  Vifapour,  qui  perdit  fou 
.oyaume  ; il  avoir  alors  environ  cin- 
uante-cinq  ans.  Le  quatrième  fils* 
ammé  Akbar,  plus  ambitieux  en- 
>re  que  les  autres,  ayant  été  en- 
:>yé  par  fon  pere , en  ï<58o  , avec 
le  armée  de  trente  mille  hommes* 
aur  faire  la  guerre  au  Raja  Lifonte , 
ignit  fes  troupes  à celles  de  ce  Raja , 
mtre  Aureng-Zeb  , mais  il  fut  dé- 
it,  & contraint  de  prendre  la  fuite 
î Perfe  , où  il  fut  très-bien  reçu  par 
:hah- Solyman  , qui  !üi  accorda 
lepenfion  pour  le  faire  vivre,  con- 
•rmément  à fa  naiffance.  Le  plus 

Mij 
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jeune  des  fils  d’Àureng-Zeb  , nom- 
mé Sikandar , alors  âgé  d’environ 
trente  ans  , étoit  infeété,  comme  les 
autres,  d’une  ambition  contagieufe, 
enforte  que  le  vieux  Roi  étoit  obligé 
de  fe  tenir  toujours  à la  tête  d’une 
puiffante  armée  , pour  fe  défendre 
contre  les  entreprises  de  fes  enfants, 
Le  Grand  Mogol  eft  fi  abfolu  , 
que  fa  volonté  eft  regardée  comme 
une  loi , & décide  en  dernier  r effort  , 
de  toutes  les  affaires,  foit  civiles, 
foit  criminelles.  Il  ufe  tyrannique-* 
ment  de  fa  Puiffance,  & comme  il 
eft  Seigneur  de  tout  le  pays,  les 
Princes  mêmes  n’ont  pas  de  demeu- 
re affurée , ôc  le  Roi  leur  en  fait  chan- 
ger à fa  volonté.  Il  en  eft  de  même 
des  Payfans,  auxquels  on  ôte  quel- 
quefois les  terres  qu’ils  ont  cultivées , 
pour  leur  en  donner  d’autres,  qui 
font  en  friche,  de  plus,  ils  font 
obligés  tous  les  ans,  de  donner  au 
Monarque,  les  trois  quarts  de  leur 
récolte.  Pour  la  conduite  des  affaires 
publiques,  &pour  l’adminiftration 
de  la  juftice  , il  entretient  quatre 
Secrétaires  d’Etat , qui  doivent  l’inf- 
truire  de  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  fon 
Empire , & recevoir  (es  ordres.  Cha- 
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cun  des  jours  de  la  femaine,  excepté  ' ■ 
le  vendredi , qui  eft  leur  jour  de  fete , chat!  xvü» 
quelqu’un  de  ces  Secrétaires  ett  obli- 
gé de  rendre  compte  au  Roi  de  ce 
qui  concerne  les  Provinces  de  foil 
département.  Malgré  l’attention  con- 
tinuelle qu’exigeoient  ces  audiences 
particulières,  Aureng-Zeb  ne  mam* 
quoit  jamais  à en  donner  de  publi- 
ques tous  les  jours , excepté  le  ven- 
dredi. 

il  entre  perpétuellement  des  font-  se$ Rmnti*, 
mes  immenfes  dans  les  coffres  d a 
Grand  Mogol  : outre  les  taxes  or- 
dinaires & les  impôts  exceffifs  que  leâ 
Sujets  payent  pour  leurs  terres  ; co 
leur  vend  auffi  tous  leurs  emplois 
civils  & militaires.  Quand  il  meurt 
quelqu’un  de  ceux  qui  en  font  pour- 
vus , tout  ce  qu’il  pofféde  retourna 
au  Roi;  auffi  une  famille  ne  demeure 
pas  long-temps  dans  la  fplendeur  , 
de  le  fils  d’un  Omrah  eft  quelquefois 
obligé  de  mendier  fon  pain  II  faut 
auffi  remarquer  , que  dans  un  Empire 
auffi  vafte  , il  y a beaucoup  de  terres 
incultes  ; quoique  certaines  Provin- 
ces foient  d’une  fertilité  étonnante* 

De  ce  nombre  , eft  celle  de  Ben- 
gale , plus  abondante  encore  que 


Déc  ouvêriés 
l’Egypte,  en  productions  de  la  terre, 
chap.ïviL  îoütes  efpçces.  Enfin  , f Empire 
du  Mogol  eft  fi  peuplé , que  malgré 
5*  leur  parefTe  naturelle , les  Ouvriers 
font  forcés  par  la  néceffité  de  tra- 
vailler aux  tapis,  aux  brocards  , aux 
broderies  , aux  étoffes  d’or  &:  d’ar- 
gent, & aux  autres  ouvrages  qui  fe 
font  dans  ce  pays  , d’où  un  nombre 
infini  de  Vaiffeaux  les  tranfportent , 
non- feulement  dans  les  diverfes  par- 
ties de  l’Afie , mais  suffi  en  Afrique 
& en  Europe.  * 

ïüchefTe  de  Pour  que  le  Lecteur  puifîe  fe  for» 
Empire.  nier  que]que  idée  des  richefles  de 
cet  Empire,  il  faut  remarquer  que 
tout  for  & l’argent  qui  circule  dans 
le  monde,  vient  enfin  s’y  rendre,, 
comme  à un  centre  commun.  Per» 
fonne  n’ignore  que  celui  qui  vient 
de  E Amérique  , après  avoir  circulé 
dans  les  différents  Roy  aumes  de  l’Eu- 
rope , eft  porté,  partie  en  Turquie 
pour  y acheter  diverfes  fortes  de 
denrées,  & partie  en  Perfe,  pour  les 
foirLs  : mais  les  Perfans,  les  Arabes. 
& les  Turcs  , ne  pouvant  fe  paffer 
des  commodités  de  l’Inde , envoyent 
des  quantités  prodigieufes  d’argent 
à Moka , à Balfora , à Bander-Àbaf* 
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fy,  &à  Gommeron  5 d’où  les  Vaif-  — —**■**• 
(eaux  le  tranfportent  enfuîte  dans 
l lndouftan  , pour  y acheter  les  mar- 
chandifes  des  Indes.  De  plus , les  Na-  An*  ***& 
vires  Européens  qui  paffent  tous  les 
ans  par  le  Cap  de  Bonne-  Efpérance,, 
portent  plus  de  vingt^deux  millions* 
dans  le  même  pays-,  afin  d'y  acquérir 
ces  effets  ; d’autant  que  les  marchan- 
difes  qu’on  y porte  ne  peuvent  fuf- 
fire  pour  les  acheter.  On  prétend 
que  le  Mogol  reçoit  de  fes  fouis  payœ 
héréditaires  huit  cents  millions  de 
roupies  par  an;  mais  on  ne  peut  faire 
aucune  eftimation  des  tributs  que 
lui  payent  les  pays  conquis.  11  efo 
vrai  qu’il  fait  des  dépenfes  propor- 
tionnées } d’autant  qu’il  entretient 
dans  fon  Empire  trois  cents  mille 
hommes  de  Qavalerie,  & quatre  cents 
mille  d’infanterie  , qui  tous  font  à 
une  très-forte  paye.  A la  Cour , la 
dépenfe  journalière  eft  de  cinquante 
mille  roupies  , pour  l’entretien  des 
éléphants , des  chevaux  , des  chiens  * 
des  faucons  , des  tigres  & des  cerfs, 
outre  plufiears  centaines  d’Eunuques 
blancs  & noirs,  qui  ont  la  garde  du 
Palais , & un  grand  nombre  de  Mu- 
ficiens,  & deDanfeuars  ou  Dknfeufes* 
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77r  ^ Les  armes  ofFenfives  des  Mogoîs, 
ehap.^xvii  ^ont  ds  Lrge  fabres  péfants,  courbés 
An  r commè  des  cimeterres  : ceux  du 
l ° U rs  * ' Pays  ^Ûnt  Lijets  à le  rompre,  5c  les 
ires.  U1DeSr  Anglois  leur  en  fourniflent  qui  vien- 
cmrahs,  nent  de  T Europe.  Iis  ont  auffi  des 
poignards  affez  mal  faits,  qu’ils  por- 
teur toujours  à leurs  ceintures  , des 
javelots  , des  piftolets  , des  moul 
quets  , 5c  des  piques  de  douze  pieds 
de  long  pour  l’Infanterie  ; mais  la 
plus  grande  partie  de  leurs  Soldats 
fe  fervent  d’arcs  & de  fléchés.  Ils 
font  auffi  ufage  de  canon  dans  les 
Villes  5c  dans  les  Armées.  Leurs  ar- 
mes défenfives  font  des  boucliers 
ronds  , de  deux  pieds  de  diamètre  t 
faits  de  peau  de  bufle,  & garnis  de 
clous , des  côtes  de  maille , des  eut*? 
rafles  & des  calques.  Les  Soldats 
font  payés  par  les  Omrahs  qui  les 
commandent , 5c  qui,  pour  fubvenir 
a cette  dépenfe  , ont  des  terres  afli- 
gnées  par  le  Grand  Mogol.  Ces 
Omrahs  ont  différents  grades;  leur 
pave  eft  proportionnée  au  nombre 
d’hommes  quils  font  obligés  d’en- 
tretenir , 5c  ils  ont  de  plus  une  pen- 
lion  pour  leur  propre  ufage.  Quel- 
ques-uns d entrçux font  très-riches 4 
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mis  ils  dépenfent  tout  leur  revenu, 

par  les  préfents  qu’ils  font  obligés 
défaire  au  Roi  tous  les  ans,  ainfi - 
que  par  le  grand  nombre  de  fem-  An‘  l*9f* 
mes,  de  valets,  de  chameaux,  & de 
chevaux  de  grand  prix  qu'ils  entre- 
tiennent. Leur  nombre  n’eft  pas  fixé», 
mais  ils  font  ordinairement  moins* 
de  quarante  dans  tout  l’Empire  t ii$ 
vont  en  campagne  avec  de  magnifi- 
ques équipages , quelques-uns  mon- 
tés fur  des  éléphants  , d’autres  à che- 
val , ou  dans  des  palanquins , accom- 
pagnés des  Gardes  de  leur  Palais# 

Tous  ceux  qui  réfident  à la  Cour  ÿ 
font  obligés  de  préfenter  leurs  refi- 
peôs  au  Roi  deux  fois  par  jour  , vers; 

10  heures  du  matin,  & au  coucher  dm 
foleil,  dans  le  lieu  ou  le  Monarque  ad- 
minifire  la  Juftice,&  s’ils  y manquent 
ils  perdent  une  partie  de  leur  paye* 

Après  les  Omrahs , les  places  les  Des  of&u-e» 
plus  honorables  , font  celles  de ^ 
Manfebdars  , qui  jouiflent  d une  très- 
forte  paye*  ne  reconnoiffent  d’autre4 
fupérieur  que  le  Roi , & ne  font  obli- 
gés que  d’entretenir  quatre  ou  cincg 
chevaux.  Le  troisième  rang  efi  ac- 
cordé aux  Rouzinders  , qui  font  auiîï 
C&valiexs.  qui  reçoivent  chaque 
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— jour  leur  paye  , mais  leur  pofte  n ef 

chap^xvi i P^S  fi  honorable  que  celui  des  Man 
febdars.  La  Cavalerie  legere  eftcom 
l*95'  mandée  par  lesQmrahs  , & forme  le: 
meilleures  Troupes  ; damant  qui 
l’Infanterie  & les  Moufquetàires  fom 
très* mal  équipés,  de  qu’on  ne  peu: 
prefque  compter  fur  eux.L’artillene 
eft  divifée  en  gros  canon  & en  ca- 
non léger  , comme  ils  l’appellent 
Le  gros  canon  eft  compofé  de  foi 
Xante  ou  foixante  & dix  pièces  , ou 
tre  trois  cents  pièces  de  campagne 
portées  fur  le  dos  des.  chameaux  : le 
canon  léger  eft  suffi  de  foixante  ou 
foixante  <k  dix  petites  pièces  de  fonte 
portées  fur  des  affûts,  tirés  par  deus 
chevaux  , avec  de  petites  bannières 
rouges.  Toute  cette  artillerie,  par- 
ticulièrement le  gros  canon  , eft  fous 
la  direâion  des  Francs  ou  Chré- 
tiens , qui  reçoivent  une  paye  ex- 
traordinaire Quelques-uns  avaient 
anciennement  jufqu’à  deux  cents 
roupies  par  mois;  mais  depuis  que 
les  Mogols  ont  pris  quelque  con- 
noiffance  de  cet  art,  la  paye  eft  de- 
venue moins  forte.  Outre  les  Soldats 
Mogols,!!  y a les  Rajapouts , qui  font 
payés  par  Us  Rajas, ou  petits  Princes, 
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dont  quelques-uns,  qui  font  au  Ser- 
vice  de  l’Empereur  , reçoivent  une  chapfxviir 
plus  forte  paye  , & font  plus  favori- 
tes que  les  autres  , ce  qui  excite  l’en- 
vie  des  derniers  , qui  afpirent  aux 
mêmes  honneurs.  Tous  les  Soldats 
reçoivent  exactement  leur  paye  tous 
es  deux  mois,  excepté  ceux  qui  font 
i la  folde  des  Omrahs.  On  ne  man~ 
jue  jamais  à les  bien  payer  , d’autant 
]ue  tous  les  gens  de  ce  pays  * vivants 
3u  de  leur  induftrie  , ou  au  Service 
iu  Roi , ils  feroient  forcés  de  fe  mu* 

:iner , faute  de  paye  , ou  de  mourir 
ie^faim. 

Il  y a deux  Fêtes  principales  à la  ' Fêtes  pmm 
Dour  du  Grand  Mogol  ,1a  première  > ^ 
lommée  Barsgant  ou  Nœud  de  lan- 
cée, eft  le  jour  de  la  NaifTance  du 
loi,  l’ufage  de  ce  pays  étant  de  faire 
m nœud  tous  les  ans  à un  cordon 
jue  chacun  garde  pour  favoir  fon 
tge.  Cette  folemnité  fe  fait  avec  une 
grande  pompe  ; tous  les  Grands  de 
’Empire  viennent  fouhaiier  au  Mo- 
larque  des  années  heureufes  , &c  ils 
ui  apportent  des  préfents  émargent: 

>u  en  joyaux.  Ce  jour  le  MbgoK 
’affit  fur  fon  plus  riche  Thrône  , quïs 
& tout  couvert  de  diamams  3 d ’40? 


! 
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Mœrs  des 
Habitants. 
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meraudes  , de  rubis  , de  perles  & de 
faphirs.  Le  plafond  eft  auffi  enrichi 
de  pierreries  efune  valeur  ineftima* 
ble , apportées  de,  tous  les  pays  . & 
quelques-us  prétendent  qu  il  vaut  au 
moins  ciaqoaote  millions. 

La  fécondé  Fête  eft  c lie  du  Toi» 
qui , en  leur  langue , lignifie  le  poids; 
elle  fe  (ait  dans  le  Palais  du  Roi, ou 
Ton  pefe  de  l’argent des  joyaux , & 
d’autres  effets  de  prix,  qui  font  pré- 
fentées/par  les  Grands  & par  les  Fa- 
voris , pour  être  diftribués  enfuite 
aux  pauvres , avec  grande  folemnité. 
Cette  Fête  eft  célébrée  peu  de  jjSürs 
avant  ou  après  le  Barsgant. 

Les  indiens,  en  général,  font  bien* 
faits  , & il  eft  très-rare  de  trouver 
chez  eux  des  boftus  ; ils  forte  à.  peu 
près  de  même  taille  que  le  commun 
des  Européens.  Ils  ont  les  cheveux 
noirs,  ne  font  point  crépus,  & leur 
peau  eft  de  couleur  olive..  Ils  n ai- 
ment pas  les  teints  blancs  , & difent 
que  ç’eft  !a  couleur  des  Lépreux, 
1 eurs  maifons  font  baffes;  & entou- 
rées d arbres,  ce  qui  fait  que  de  loin 
leurs  Villes  reiTemblent  à des  bois» 
Pour  voyager,  ils  fe  (e- vent  de  cha- 
liqts  tirés  par  des  bœufs,  ou  ils  meta* 
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tent  fur  des  ânes  quand  ils  ont  peu  

de  chemin  à faire.  Ils  fe  pkifent  c^p.Exvii# 
beaucoup  à la  ehaflè , 8c  y vont  avec 
des  chiens .&  des  léopards  aprivoifés*.  4114 
Les  Mahométans  de  l'Indouftan  * 
quoique  barbares  à beaucoup  d’é- 
gards , ne  font  pas  fi  trompeurs,  fi 
orgueilleux , ni  fi  ennemis  des  Chré- 
tiens que  les  Turcs;  mais  les  Payens 
font  les  plus  affables  pour  les  Voya- 
geurs. A la  Cour  , 00  fe  fert  de  la 
langue  Arabe  & du  Perfan  : ils-  ont 
fait  tris  - peu  de  progrès  dans  les 
Sciences  , faute  de  Livres  3r  n'ayant 
que  quelques  manufcrits  Arabes  des 
Ouvrages  d’Ariftote  8c  d’Avicenne^ 

Ils  ont  peu  d'habileté  dans  la  Méde^ 
cine,  6c  leur  plus  grand  remede  eff 
la  diette  , qui  leur  guérit  réellement1 
beaucoup  de  maladies.  Ils  dépenfent 
tout  ce  qu'ils  ont  en  objets  de  luxe, 

& entretiennent  un  grand  nombre 
de  valets , mais  particulièrement  des 
concubines.  Les  Grands  ont  de  ma* 
gnifiques  édifices  , avec  plufieurs 
cours  , 8c  les  toits  faits  en  terraffes  8 
pour  prendre  l'air.  Ils  y ont  auffi  des 
fontaines , avec  des  tapis  autour  ipout 
s'affeoir  8c  y recevoir  les  vifites  de 
leurs  amis»  Iis  font  modefi.es  2c  polis. 
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* dans  leurs  difcours,  fans  faire  de  ge£ 

©hap.  xvn  des  mains  , & lans  parler  d une 
voix  haute , comme  quelques  Euro- 
An,nfs.  p^eng>  Les  vertes  des  hommes  & des 
femmes  font  juftes  à la  ceinture  , & 
defcendent  jufqu’à  la  moitié  des  jam- 
bes : ils  portent  deiïbus  de  grandes 
culotes  , qui  leur  tiennent  auffi  lieu 
de  bas.  Ils  vont  les  pieds  nuds , avec 
des  efpeces  de  Pantoufles  plates  r. 
qu'ils  ôtent  aifément  quand  ils  en- 
trent dans  des  chambres  dont  le  plan- 
cher ert:  couvert  de  tapis.  Les  fem- 
mes mahométanes  ne  parodient  point 
en  public,  excepté  celles  du  plus  bas: 
état , ou  les  filles  de  débauche.  Les- 
Indiens  Idolâtres  ne  peuvent  avoir, 
en  même-temps,  plufiems  femmes  ,, 
comme  les  Mahométants;  mais  quand' 
1a  première  eft  morte  , ils  peuvent  eh' 
prendre  une  fécondé  , pourvu  quelle; 
^foit  fille  , de  de  la  même  race  ou  tri- 
bu. Toutes  les- femmes  font  fertiles  , 
ce  qui  vient,  fans  doute,  de  la  qua- 
lité de  l'air , & du  genre  de  nourri- 
ture , & elles  accouchent  fi  aifément ,, 
que  beaucoup  vont  le  même  jour  fe 
laver  dans  la  riviere  : leurs  enfants; 
demeurent  nuds  jufqua  l’âge  de  feptn 
ans.  Quand  un  homme  ou  une  fe.av 


des  Européen  s.  279 

3ie  a commis  quelque  crime  qui  doi 1 " 

ve  le  faire  exclure  de  la  tribu,  par 
îxemple  /quand  une  femme  a eu 
commerce  avec  un  Mahométan  , il  Atî'  l6s$’ 
faut , pour  y pouvoir  rentrer  , vi- 
vre pendant  quelque-temps  unique- 
ment du  grain  qu’on  trouve  dans  la 
fiente  des  vaches. 

Pour  les  funérailles  , l’ufage  ordi- 
aaire  eft  de  laver  le  corps  mort  dans 1411  s 
ane  riviere , ou  dans  une  piece  d’eau ». 
de  le  brûler  enfuite  dans  une  Pagode 
voifine  , & de  jetterîes  cendres  dans 
ta  même  eau.  D’autres  , quand  le 
corps  eft  lavé  , l’environnent  de  bois 
dans  le  même  endroit , la  femme  de- 
meure près  du  cadavre  j en  chantant 
& en  marquant  le  déhr  qu’elle  a de 
mourir:  le  Brachmane  la  lie  au  corps». 

& elle  eft  brûlée  avec  lui,  coutume* 
barbare  , furtout  chez  une  nation* 
qui  fe  fait  un  fcrupule  de  mer  des 
puces  ou  des  fourmis.  Quand  quel- 
ques unes  refufent  de  fe  brûler,  on* 
leur  rafe la  tête , elles  demeurent  veu- 
ves toute  leur  vie,  & font  méprifées 
de  toute  leur  familleSc  de  leurtribu, 
parce  quelles  ont  craint  la  mort. 

Elles  ne  peuvent  jamais  recouvrer 
leur  réputation , à moins  quelles  ne 
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d’une  beauté  finguliere  , qui 
cifapfxviï.  enSaSe'  utl  autre-  homme  à les 
époufer. 

Atu‘ 5 • Depuis  que  les  Mahomëtans  font 

devenus  fouverains  de  l’Indouftan , 
ils  ne  confentent  que  difficilement  à 
eerte  inhumanité.  Le  Grand  Mogol, 
& d’autres  Princes , ont  donné  ordre 
aux  Gouverneurs  de  leurs  Villes 
d’empêcher  cette  coutume  barbare  ; 
mais  ils  n’y  font  pas  fort  exads  , 
quand  on  leur  donne  des  préfents 
confidërables;  cependant  les  difficul- 
tés qu’ils  font  à en  accorder  la  permit- 
lion  , fauvent  l’honneur  de  beaucoup 
de  femmes.  Leur  maniéré  déporter 
îë  deuil  eft  de  fe  rafer  la  barbe  3c  les 
cheveux,  ce  qu’ils  font  pour  tous 
leurs  parents,  jufquau  troifiéme  de- 
gré: à la  mort  du  Roi,  les  femmes 
caftent  leurs  miroirs  & les  bracelets 
d’ivoire  qu  elles  portent  au  bras, 
trodihaionr  En  général , la  chaleur  eft  exceftî- 
4u  pajs.  ve  dans  tout  llndouffian  ,.  excepté 
vers  les  montagnes.  Entre  Surate  3c 
Agra  , Capitale  de  l’Empire  du  Mo- 
gol,  il  ne  tombe  de  pluie  que  dans 
un  certain  temps  de  l’année  ; c’eft- 
à-dire,  pendant  les  trois  mois  que  le 
Soleil  eft  aux  environs  du  tropique 
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u cancer  ; durant  les  neuf  autres  ^ 

101s,  le  Ciel  eft  fi  net , qu’il  eft  rare  c^p&xvir 
e remarquer  quelque  nuage  furl’ho* 
ifon.  L’Indouftan  produit  en  abon-  Aû* 16  9 ^ 
lance  du  riz  , d’excellent  froment , 

1 de  toutes  fortes  de  grains  ; & fou 
r trouve  de  grands  troupeaux  de 
rros&de  menu  bétail,  ce  qui  leur 
burnit  du  beurre  & du  fromage  en 
juantité.  Us  n’ont  point  de  vignes , 
k le  vin  qu’on  y boit  vient  de  la 
Derfe  & de  l’Arabie.  Les  fleurs  y 
ont  très-odoriférentes  , & ont  des 
couleurs  beaucoup  plus  vives  que 
relies  d’Europe.  L’Empire  du  Mo- 
gol  ne  produit  d’autres  métaux  que 
iu  cuivre , du  fer  , 3c  du  plomb  ^ 
friais  il  en  eft  amplement  dédomma- 
gé par  de  riches  mines  de  diamants 
St  d’autres  pierres  précreufès*  Les 
plus  eftimées  font  dans  le  Royaume 
de  Golconde  , dans  une  plaine  de 
cinq  milles  détour,  qui  ne  produit 
aucune  efpéce  de  fruits.  On  dit 
quelle  fut  découverte  il  y a environ 
deux  cents  ans , par  un  Payfan  „ qui 
femok  dans  cette  plaine , où  il  trouva 
un  riche  diamant  ; il  le  porta  à un 
marchand  de  Golconde,  qui  fut  en- 
core plus  content  de  cette  décou- 
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îtes  Ajfii 
fRaux. 
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•verte  que  le  Villageois.  Le  brui 
s’en  répandit  bien~tot  dans  toute  1 
Ville  : tous  ceux  qui  avoient  de  Far 
gent , hrent  creufer  dans  cette  plaine 
& t on  y trouva  des  pierres  depui 
douze  karats  jufqu  a quarante  : en 
tr  autres  une  qui  pele  plus  de  cen 
karats,  & qui  fut  depuis  préfentée 
Àureng-Zeb  , par  un  des  Omrahs 
Le  Monarque  s’efî:  emparé  de  c< 
terrein,  & les  Marchands  l’acheten 
de  lui,  par  palmes  détendue. 

Outre  les  animaux  dont  nous  avon; 
dé;à  parlé  en  donnant  la  defcriptioi 
de  Daman  , il  y a encore  la  chevri 
fauvage , d’où  vient  le  mufc  ; elle  ; 
le  mufeau  comme  la  chevre  ordinai- 
re , le  poil  comme'  le  cerf , & le; 
dents  femblables  à celtes  d’un  chien 
Elle  porte  fous  le  ventre  une  petite 
bourfe  de  la  grofleur  d’un  œuf 
pleine  d’un  fang  épaffi  & coagulé 
Quand  on  a coupé  cette  bourfe  , or 
la  met  dans  une  peau  bien  liée,  poui 
que  Fodeur  ne  s’évapore  pas,  & l’a- 
nimal ne  vit  plus  que  très-peu  de 
temps.  On  en  trouve  auffi  fur  le; 
montagnes  froides  du  Royaume  de 
Boutan  ; mais  la  plus  grande  partie, 
& celles  qui  produifent  le  meilkm 
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îufc.  fe  trouvent  dans  la  Tartane  , l”irriv 
rr  les  confins  de  la  Chine , ou  1 on  cj,ap  xvii, 
n fait  un  grand  commerce. 

Il  JT  a dans  les  Indes  de  conte,  les 
fpeces  d oifeaux  que  nous  voyons 
n Europe  , & d'autres  qui  font  par- 
iculiers  au  pays.  On  trouve  dans 
is  bois  beaucoup  de  paons  , des 
erroquets  de  plufieurs  efpeces  & 
es  pigeons  verds.  Outre  les  poules 
tuvages  , il  y en  a une  efpece  de 
rivées  , dont  la  peau  & les  os  font 
rès  noirs,  quoique  la  chair  en  foit 

xcellente.  duMogou’ 

Ce  vafte  Empire , outre  les  natu- 
;ls  , eft  habité  par  des  Perfans  , des 
’artares  , des  Abyflms , des  Armé- 
iens  , des  Juifs  , des  Chrétiens , des 
tahomécans  , & par  plufieurs.  au- 
res  ; mais  les  Religions  qui  y donn- 
ent le  plus  , font  le  Paganifme  & 
elle  de  Mahomet.  La  derniere  eft 
rofeffée  par  le  Mogol , & l’autre  , 
ar  les  anciens  Seigneurs,  & par  le 
euple  de  la  campagne.  Tous  les 
ïentils  des  Indes  croyent  à la  tranf- 
ligration  ; enforte,  que  fuivant  leur 
ipinion  , les  âmes  , après  la  mort , 
eçoivent  la  récompenfe  de  leurs 
tonnes  allions , ou  la  punition  des 
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-mauvaifes  , en  entrant  dans  le  corp 


gemelu  , créatüres  plus  ou  moins  parfaite: 


Chap.  XVII. 


En  conféquence  de  ce  fentiment 
, An,is9S.  j}s  prenoent  un  foin  particulier  d 
toutes  les  bêtes  , principalement  de 
vaches  * qu’ils  regardent  comme  f; 
nimal  le  plus  parfait,  & par  confi 
quent  celui  où  paflent  les  âmes  de 
Juftes  : non-feulement  ils  n’en  tuer 
& n’en  mangent  jamais , mais  il 
empêchent  autant  qui!  leur  eft  po: 
iïble  5 les  autres  d’en  tuer.  Quoiqu’il 
profeffent  tous  une  même  Religion 
ils  font  cependant  partagés  en  quatre 
vingt-quatre  Sectes  ou  Tribus  , don 
chacune  a fes  rits  & cérémonie 
particulières  , avec  quelque  profei 
fion  ou  commerce  qui  la  diftingue 
& Ton  regarde  comme  une  infamie 
de  l’abandonner.  - 

Des D*ffefîï®*  Lapremieret&  la  principale  Tribu 
tes  Tribus,  eft  celle  des  Bramines  ou  Prêtres 
qui  eft  partagée  en  dix  Sedes  diffé 
rentes.  Les  cinq  premières  ne  viven 
que  d’herbes  Se  de  grains,  fans  jâ 
miis  manger  de  rien  de  ce  qui  a ei 
vie  : mais  les  cinq  autres  mangent  di 
poidon.  Dans  ces  Sedes , aucun  hom 
me  ne  peut  époufer  une  femin< 
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•équentent  , mais  fi  quelqu’un  entre  ■—■«■■■■«* 

vec  eux  fans  être  lavé  , il  fouille  cha^xvn 

dus  ceux  qu'il  touche.  La  fécondé 

."ribu  eft  celle  des  Rajapouts  , ou 

'rinces  defcendus  des  gens  de  guerre  % 

mrs  femmes  ne  peuvent  éviter  d’être 

•rulées  avec  leurs  maris  , fi  elles 

font  pas  d’enfants  mâles,  & quand 

lies  le  reîufent,  on  les  y contraint 

■iar  force.  La  Tribu  des  Banianes, 

lui  eft  la  troifieme,  fe  fubdivife  en 

ungt  Sedes , dont  une  ne  ie  marie 

>as  avec  l’autre  : ils  ne  mangent  rien 

[ui  ait  eu  vie  , & fe  nourrilïent  d her- 

)es  6c  de  légumes.  Tous  ceux  de 

:ette  tribu  , font  Marchands  , & 

:omme  on  les  éleve  dans  le  com- 
nerce  dès  leur  enfance  , ils  deviens 
lent  encore  plus  trompeurs  que  les 
Arméniens  & les  Juifs.  Ces  Tribus 
font  les  principales  , les  autres  font 
:ompofées  d’Quvriers,  de  Pâtres  ou 
ie  Payfars,  & chacune  a fes  ufages 
particuliers  : mais  les  Etamines  6c 
les  Banianes  font  les  feuls  qui  pouff 
fent  à la  derniere  exaditude  , le  icru- 
Ipule  de  ne  tuer  aucune  créature,  6c 
ils  fe  laiffent  plutôt  mordre  par  les 
animaux  venimeux,  que  d’en  dé- 
truire quelqu'un.  Dans  toutes  ces 
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timmv******  tribus,  il  y a des  Faquirs  qui  cou 
gemelli  rent  je  payS  & s’impofenc  eux 
memes  des  pénitences  très-  rigoureu- 
lS'9s-  fes  : iis  font  fort  refpedés  de  tou! 
les  Gentils,  qui  s’eftiment  heurem 
quand  ils  leur  proftituent  leurs  fil- 
les, leurs  fœurs  ou  leurs  parentes, 
croyant  que  les  adions  les  plus  in- 
fâmes , font  permifesà  ces  miférables 
#ci-Gcûti!si  Ces  Gentils  font  aveuglés  par  une 
fuperftition  fi  ridicule,  quils  ne 
croyent  pas  hors  de  raifon , de  pen- 
fer  que  leurs  Dieux  foient  nés  des 
hommes,  qu’ils  fechoifilTent  des  fem- 
mes , de  quils  aiment  tout  ce  que 
nous  aimons.  Quelques  uns  croyent 
qu’il  y a dès  champs  élifées,  & que 
pour  y arriver  , il  faut  paflfer  un 
fleuve , comme  le  Styx  des  Anciens > 
où  les  âmes  reçoivent  de  nouveaux 
corps  D’autres  penfent  que  le  mon- 
de finira  dans  peu , après  quoi  ils  vi- 
vront de  nouveau  de  iront  dans  d’au- 
tres pays.  Ils  croyent  tous  un  Dieu 
fuprême,  qui  a mille  bras,  autant 
d’yeux  & autant  de  pieds;  mais  qui 
ne  prend  aucune  connoiffance  des 
adions  des  hommes  ; parce  qu’ils  ne 
font  pas  dignes  d’occuper  fon  intel- 
ligence divine.  Ils  difent  que  les 


t»  s s Européens,  ntj 
prits  malins  font  ü bien  enchaînés , 
ails  ne  peuvent  leur  faire  aucun 

. T,  1 « rr  . av  lir 

ial.  Ils  reconnoment  un  premier 
me,  nommé  Adam,  pere  corn-  Aa’ x6ÿ<£ 
un  de  tous  les  autres  hommes, 
ont  la  femme  céda  à la  tentation 
î manger  du  fruit  défendu , 3c  en 
t manger  à fon  mari.  La  prêtrife  eft 
éréditaire  dans  cette  nation,  com- 
te elle  fétoit  anciennement  chez 
s Juifs. 

Toutes  les  Seéles  de  Gentils  qui 
àbitent  en  deçà  du  Gange,  fe  font 
m grand  fcrupule  de  manger  avec 
s Chrétiens  3c  les  Mahométans , ou 
a fe  fervir  des  memes  uftenfiles  ; 
tais  ceux  qui  habitent  au-delà  de 
ïalaca,  n'en  font  aucune  difficulté, 
is  font  fi  fimples  ou  fi  ignorants, 
uils  croyent  qu’une  femme  peut 
oncevoir  par  la  force  feule  de  l*i- 
îagination , 3c  que  quand  ils  feroient 
lufieurs  années  éloignées  d’elles,  à 
lufieurs  milles  de  diftance  , elles 
euvent  devenir  greffes,  en  s’imagi- 
ant  qu’elles  habitent  avec  leurs  ma- 
is; auffi  quand  ils  apprennent  qu’el- 
îs  accouchent  , fi  éloignés  qu’ils 
fient,  ils  en  font  de  grandes  ré- 
Duiffances,  Quand  quelqu’un  eft 
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foupçonné  de  vol , on  l’oblige  d 

cia pfxVii.  traverfer  à la  nage  une  riviere  où  il  • 
a beaucoup  de  crocodiles  , & s’il  n 
Aïu  l69$'  lui  en  anive  aucun  mal , il  eft  réput 
innocent. 

|dcw  leurs  ®ans  tous  ^€S  temples  ou  Pago 
des  de  ces  Idolâtres  , qui  font  prel 
que  tous  bâtis  en  rond , il  y a de 
figures  de  diables,  de  ferpents,  d 
linges  & de  plulieurs  monftres  très 
hideux.  Dans  les  villages  où  ii  n’y 
pas  de  Sculpteurs  pour  les  travail 
1er  , ils  prennent  une  pierre  cyîindri 
que,  ou  un  petit  pillier,  qu’ils  bar 
bouillent  de  noir  , le  placent  fur  un 
colonne , & lui  rendent  leurs  adora 
tions  connue  à une  idole,  en  lui  fai 
fant  des  facrifices  de  betel,  d’aréc 
& d’autres  végétaux.  Dans  les  mon 
tagnes , les  Payfansfe  choififient  eux 
mêmes  leur  Idole , les  uns  adoran 
une  pierre , d’autres  un  arbre  , 5 
d’autres  une  plante.  Les  principale: 
Pagodes  où  ils  vont  en  pèlerinage 
font  celles  deGiagranate  , de  Bena- 
rous  , de  M&toura  & de  Tripeti.  Il  j 
a dans  le  Royaume  de  Bifnagar , une 
Pagode  » où  l’on  voit  trois  cents  pii- 
liers  de  marbre,  & l’on  affine  qu’a n 
eiennement  on  y dépenfoit  tous  les 

ans 


dës  Européens,  2% p 
ms  dix  mille  roupies,  pour  faire  un 
:har  avec  dix -huit  roues  : que  le  fEM:ELLl>>. 
our  de  la  fête  de  l'Idole,  les  Bram'ï- Chap*  xviu 
les  montoient  fur  ce  char  avec  deux  Alî- 
:ents  danfeufes  impudentes,  qui  fai- 
oient  des  fauts  en  l'honneur  de  la 
Divinité.  Le  char  étoit  tiré  par  cinq 
:ents  hommes,  & quelques  Idofâ- 
tes,  croyant  qu’une  telle  mort  étoit 
e chemin  pour  aller  directement  au 
:ieî,  (e  précipitoient  fous  les  roues , 

)ù  ils  étoient  écrafés.  Il  y a auffi  une 
ameufe  Pagode,  dans  une  petite 
.(le,  près  de  Ceylan  , où  l’on  voit  à 
entrée,  une  niche  de  pierre  noire, 
lans  laquelle  eft  une  ftatue  de  métal , 
îvec  des  yeux  de  rubis.  Dans  i’inté- 
ieur  de  cette  Pagode,  qu’on  n*ou~ 
ne  qu’une  fois  l’année,  eft  une  autre 
.dole  de  bronze,  qu’ils  adorent  fous 
e nom  de  Liogon, 

Tous  les  Gentils  font  obligés  d’aï- 
er  au  moins  une  lois en  leur  vie,  enrinages, 
lélerinage , à l’une  des  quatre  princi- 
>ales  Pagodes  ; mais  les  gens  riches 
r vont  pluiieurs  fois,  portant  avec 
ux  les  Idoles  de  leur  pays  en  pro- 
eîlion,  accompagnées  de  plus  de 
cnt  peffonnes  & d’un  grand  nom- 
>re  de  Eramines.  S’ils  fe  trouvent 
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près  d’une  riviere , au 

ils  brifent  tous  leurs  vafes 
de  terre,  pour  en  prendre  de  nou- 
veaux, & courent  tous  en  diligence 
au  bord  de  la  riviere,  pour  y faire 
bouillir  du  riz  & d'autres  nourritu- 
qu’ils  jettent  aux  poiffbns  & 


res 


aux  crocodiles.  Pendant  que  l'éclipfe 
dure  , ils  fe  jettent  dans  l'eau  pour  fe 
laver,  &les  Bramines  accompagnent 
les  perfbnnes  riches  , avec  des  lin- 
ges blancs , pour  les  elfuyer.  Enfuite 
ils  allument  deux  ou  trois  petits 
morceaux  de  bois,  pour  faire  brûler 
quelques  grains  avec  beaucoup  de 
beurre  , & ils  jugent  de  la  fertilité  de 
l'année , par  la  nature  de  la  flamme. 

Les  Princes  Idolâtres  de  l'Afle , 
font  les  Rois  ou  Empereurs  de  Co- 
chin,  de  la  Chine,  de  Tunquin  , 


d'Arakan  , de  Pegu  , de  Siam  , de  la 


Cochinchine  ; plufieurs  Kams  de  la 
grande  Tartane,  les  Rois  du  Japon 
de  Ceylan  ; quelques  Princes  des 
Moluques , & tous  les'Rajas  de  l'Em- 
pire du  Mogol;  mais  ils  fuivent  di- 
verfes  Seâes,  dont  les  unes  font  plus 
faperftitieufes  que  les  autres» 
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CHAPITRE  XVI JL 

Retour  de  V Auteur  à Goa  ; U fait  un 
voyage  à Malaxa  , £r  pafje  enfuit e 
à la  Chine 

LA  faifon  de^s’embarquer  pour  la  -, 

Chine  étant  proche  , Gemelli  gemelli, 
'élolut  de  retourner  à Goa,  mais  fon  chap  XVIir*/ 
îégarin  &fon  Interprête  ayant  .pris  a».  i69S. 
a fuite  il  attendit  quelques  jours,  GemdU  feB 
lans  i elperance  d avoir  de  la  corn-  tourne  à üoa/ 
ragnie.  Ne  trouvant  perfonne,  il  fe 
létermina  à s’expofer  feul,  dans  un 
>ays  rempli  de  voleurs  & d’ennemis 
lu  nom  Chrétien.  Le  dimanche  27 , 

1 monta  à cheval , très  - chagrin  , 
royant  cependant  qu’il  trouveroit 
e loir  à Edoar , une  caravane  de 
(oeufs , ou  quelques  Chrétiens  de 
îoa  ; mais  il  fut  trompé  dans  fon 
ttente.  Le  mardi  , il  rencontra  la 
Caravane , & voyagea  avec  elle , juf- 
ju’au  foir,  mais  ayant  été  obligé  de 
lefcendre  de  cheval , la  Caravane 
ontinua  toujours  à marcher;  il  la 
iierdit  de  vûe,  refta  feul  en  pleine 
ïampagne , fans  avoir  rien  à manger, 

Nij 
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2ÿ2  Decouverte  s 
— - & fans  aucun  lieu  de  retraite,  pou? 
ct. h ; lu  , mffer  la  nuit , ce  qui  l'obligea  de  dé- 
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meurer  entre  quelques  huilions.  Le 
Aa.i4.9i,  lendemain,  il  continua  à marcher 
ieul,  fans  autre  guide  pour  connaî- 
tre la  route  , que  les  traces  des  bœufs. 
Quatre  jours  après  ; il  arriva  enfin 
aux  Gardes  Portugaifes4  malade  8c 
-très-faible  5 par  la  fatigue  & la  faim 
qu  il  avoir  fouffertes.  Le  Com man- 
dant & fa  femme,  voyant  fbn  état 
fâcheux  , voulurent  l'empêcher  d'al- 
ler plus  loin,  3c  firent  tous  leurs  ef- 
forts pour  le  retenir  avec  eux.  Ce- 
pendant  ils  envoyèrent  dans,  une 
ferme  voifîne  5 chercher  une  Andora 
pour  le  tranfporterà  Goa  ; mais  un 
Soldat  greffier  remmena  par  force, 
Enfin  Gemelli  partit , accompagné 
d'an  Soldat  du  château,  qu on  lui 
donna  pour  efcorte  s 8c  le  mardi  y 
d’ Avril  ? il  arriva  exceffivement  fati- 
gué à Gea. 

il  le  usnc t Après  y avoir  paire  un  mois  pctlr 
rnimu,  recouvrer  la  fanté  & reprendre  des 
forces;  le  mercredi  4.  de  Mai,  il -fit 
marché  avec  Jérôme  Vafconcellos, 
Capitaine  du  navire  le  Saint  Refaire, 
chargé  pour  la  Chine,  à condition 
0ll  i§  iiourriroit  à fes  dépens , des 


dës  Européens.  2$J 

provifions  qu’il  emporteront  pour  le 
voyage.  Le  famedi  14,  ayant  pris  q^.xvuL 
congé 'de  fes  amis,  ii  s’embarqua 
avec  fes  équipages  & un  efclave  a‘ i69f* 
noir,  qu’il  avoit  acheté  dix-huit  piè- 
ces de  huit.  Le  vaiffeau,  ayant  baillé 
à l’entrée  du  canal , mit  à la  voile  le 
lundi  lôy  mais, comme  il  laifoit très- 
peu  de  vent,  il  fut  remorqué  par 
pîufieurs  barques de  foixante  rames 
& par  des  ballons  qui  étoient  beau- 
coup plus  petits  : les  Pilotes  de  la- 
ville,  vinrent  à bord, -&  les  firent 
pafler  par-deffus  les  bas  tonds  , juf- 
qu’au  fort  de  Gafpar  Dios.  Le  mer- 
credi, lavent  s’étant  élevé  , les*  Pi- 
lotes furent  obligés  de  faire  pafler’ 
les  vaiffeaux  par-deffus  les  fables  v 
pour  éviter  les  rochers,  &,  comme  il 
y avoit  lieu  de  craindre  qu’ils  ne  fe 
fendiffent  au  montant  de  la  marée  s 
chacun  fit  fes  efforts  pour  fauver  fes 
provifions,  & pour  gagner  la  terre  2 
mais , avec  le  fecours  des  barques  Sù 
des  ballons  , on  réuffit  à les  déga- 
ger , en  perdant  feulement  l’eau  fraî- 
che & quelques  provifions  qu’on 
jetta  dans  la  mer.  Ils  n’avancerent 
point  le  jeudi  19  , parla  faute  des 
Pilotes  de  la  ville  , mais  le  vendredi 
N iij 
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— ’ au  point  du  jour  * le  vent  étant 

chapjÉviii.  devenu  très-favorable  , leur  vaiffeau 
âa  i nommé  , comme  nous  l’avons  dit , le 
l6>5'  Refaire,  avez  cinq  autres,  gagnè- 
rent la  haute  met,  & le  mardi  24, 
les  Pilotes  jugèrent  qu’ils  étoient  à 
îa  hauteur  du  cap  Comorim  On  doit 
remarquer  que  dans  ce  pays,  on 
voit  un  effet  fmgulier  de  la  nature; 
c eft  que  l’hiver  régné  à Goa  & fur 
toute  cette  côte,  pendant  qu’on  eft 
dans  Pété  fur  la  côte  oppofée* 
tî  arrive  à Le  mercredi  .2  Ç , ils  prirent  hau— 
Maiaca,  teur , & fe  trouvèrent  à la  latitude 
de  i j fie  de  Ceylan , ce  qui  caufa  une 
joie  univerfelle  à tout  i équipage  > 
étant  sûrs  alors  de  pouvoir  continuer 
leur  voyage.  Le  vendredi  3 de  Juin; 
ils  furent  à la  vue  de  Hile  de  Nico- 
bar , où  l’on  dit  qu’il  y a un  puit$ 
qui  change  le  fer  en  or,  mais  per- 
bonne  ne  Fa  jamais  vu  ; feulement  un 
Matelot  Anglais  a affûté  qu’un  In- 
fulaire  ayant  apporté  de  l'eau  à bord , 
il  en  tomba  parhafard  fur  une  ancre , 
& que  la  partie  qui  en  fut  touchée, 
fe  convertit  auffi  tôt  en  ce  métal  pré- 
cieux ; ce  que  je  ne  rapporte  ici  que 
pour  ia  fidélité  de  la  traduction  , & ! 
que  le  judicieux  Auteur  auroit  dû  j 
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retrancher  comme  un  conte  fait  à y— 
plaiür.  Le  lundi  27,  après  une  en- 
nuyeufe  traverfée  , pendant  laquelle 
ils" furent  fouvent  repoufles  en  ar-  An'lSss* 
riere  par  des  courants  , ils  jetrerenc 
l’ancre  à Malaca  ; Gemelli  débarqua 
avec  le  Capitaine  , & alla  loger  dans 
une  hôtellerie. 

Malaca  eft  fitué  dans  la  partie  la 
plus  méridionale  de  l’ancienne  Cher- 
fonefe,  à deux  degrés  vingt  minutes 
de  latitude.  Les  Portugais  en  firent 
la  conquête  fur  le  Roi  de  Jhor , après 
y avoir  perdu  beaucoup  de  monde. 

Elle  leur  fut  enlevée  en  1640  , par 
les  Ilollandois,  après  fix  mois  d’une 
très-belle  défenle. 

Le  vendredi  premier  de  Juillet , n paffè  à 
Gemelli  & fes  Compagnons  mirent  Borne», 
à la  voile  de  Malaca , & le  mardi 
12,  ils  entrèrent  à l’embouchure  du 
détroit  de  Sincapour  , qui  a un  quart 
de  mille  de  largeur  au  commence- 
ment ; mais  il  devient  enfuite  beau- 
coup plus  ouvert.  Il  eft  enveloppé 
de  tant  dhfles  , que  c’eft  comme  un 
labyrinthe  pour  les  vaifleaux , ôcque 
ceux  qui  ne  l’ont  jamais  paffé,  croyent 
qui!  eft  impolTible  de  s’en  retirer; 
voyant  la  terre  de  toutes  parts.  Après 
' N iv 
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■^TTT  étre  fortis?e  tous  ces  Mes,  ils  con- 
éiiap.xviii  îipuei'ent  leur  route  avec  un  bon 
vent,  & le  dimanche  17,  au  point 
au  ;qur  , iis  découvrirent  Fille  de 
Bornéo.  Cette  Ille  eft  la  plus  grands 
que  l’on  connoiffe  dans  le  monde 
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eè  elle  contient  des  raretés  d’un 
ineuimable  ; mais  elles  font  prefque 
entièrement  inconnues  aux  Euro- 
péens , parce  qu  elle  eft  polTédée  pai 
des  Rois  Mahorr.étans  , qui  ne  per- 
mettent pas  que  des  Etrangers  pénè- 
trent dans  l’intérieur  du  pays. 

- ««rire a».  Le  mardi  19  , le  vent  continuant 
sTaml1'  t“‘a  erre  favorable,  ils  dirigèrent  'eut 
coûts  vers  P oulcan  dorj  la  mer  n’a  vent 
plus  ni  rochers,  ni  bas-fonds , Sdeuj 
vaiiieau  ne  farlant  prefque  aucun 
roulis,  quoiqu’il  voguât  très-légére- 
ment,  ce  qui  les  mettoit  fort  à l’aife. 
Le  bon  vent  lubhftant  toujours  le 
mercredi^  20  , les  conduifit  au  Gol- 
phe  ae  oiara  , ou  tombe  la  grande 
riviere , qui  conduit  au  Royaume  de 
méme^  nom  , en  traverfant  un  paya 
habité  des  deux  côtés,  l’efpace  de 
cent  vingt  milles.  Le  vendredi  22  , 
ils  furent  à la  vue  de  Poulcandor’ 
Irle  qui  appartient  au  Roi  de  la  Co- 
clünchine,  mais  qui  n’efc  pas  habitée 
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à caufe  des  ouragans  & des  pluies 
qui  y tombent  tous  les  jours.  Le  cli2p  XviiEr 
famedi  23  , au  coucher  du  foleil , ils 
fe  trouvèrent  à la  hauteur  de  Chain--  n‘ L 
pa,  & firent  voile  le  dimanche , avec 
un  bon  vent,  en  fuivant  la  même 
côte,  ayant  toujours  au  fud , la  vue 
de  îa  baie  du  même  nom,  où  vont 
differentes  Nations,  acheter  des  dents* 
d’éléphant,  du  bois  d’aigle,  &plu- 
iieurs  autres  fortes  de  marchandïfes** 

Tout  le  pays  de  Maîaca,,  de  Cam- 
baye  , de  Siam  y de  Champa  , de  la 
Cochinchine&  duTonquin ,, abonde* 
en  éléphants.  Les  Siamois,  particu- 
lièrement , en  font  un  très -grand: 
commerce  , en  les  tranfportant  par- 
terre fur  la  côte  oppofée  ,,  où  les> 
Marchands  les  achètent  pour  les- 
faire  paffer  par  mer , dans  les  pays; 
fournis  aux  Princes  Mahométans. 

Le  mercredi  27 , ils  furent  furprîs'  n arrive  fkf? 
d’un  grand  calme , à la  vûe  des  Royau-  |®9c^ces 
mes  de  Tonquin  & de  la  Cochin-1* 
chine  ; mais  le  vent  leur  étant  devenu 
favorable  vers  le.  foir,  ils  arrivèrent 
le  lendemain,  près  de  fille  de  Pool- 
catan  , à trois  cents  foixante  milles; 
de  Poulcandor.  CetteTfle  eft  petite» 
sia.  que.  trois  milles,  de  tour,  eltha^ 

Ni 
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"gemeilT"  Par  ^es  Cochinchinois  , Sc 

chap.ïvin.  quelquefois  gouvernée  par  un  Man- 
. ^ darin,  Le  famedi  30,  le  même  vent 

n,IS-î5,  continua  jufqu’à  midi,  mais  il  leur 
devint  enfuite  plus  favorable  , leur 
fit  faire  beaucoup  de  chemin  , &. 
ayant  continué  de  même  péndant 
deux  jours,  ils, fe  trouvèrent  le  lundi- 
premier  d’Aout  , à |a  hauteur  de 
l’ifle  d'Haynan ,,  qui  dépend  de  la 
Province  de  Canton.  Le  mardi  2 , 
iis  approchèrent  de  i’ifle  Saint  Jean ,, 
fameufe  par  la  mort  de  Saint  Fran- 
çois Xavier,  qui  y finit  fe  s jours,, 
dans  le  temps  où  il  efpéroit  entrer  à: 
la  Chine»  Le  mercredi  3 , vers  le 
foir,  ils  ne  purent  avancer  faute  de 
, vent  , & ils  demeurèrent  toute  le 

nuit  dans  un  labyrinthe  d’illes  , dont, 
fe.  vue  étoit  allez  amufante  , à caufe- 
des  lumières  qu’ils  voyoient  dans 
les  barques  de!  Pêcheurs-  qui  étoient 
aux  environs.  Ces  gens  palîent  leur  j 
vie  dans  leurs  maifons  flotantes , 
avec  leurs  femmes  & leurs  enfants,. 
& vont  d’une  Me  à l’autre,  en  fui-  | 
vant  la  pifte  du  poiflon. 

il  (îAatqae  Le  jeudi  4,  iis  arrivèrent  devant  j 
Macao,  & plufieurs  perfonnes  vin-  j 
rens  de  la  ville  dans  des  barques 
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pour  voir  leurs  amis.  De  ce 
3re,  fut  le  Père' Philippe  Tiefchi , 
Procureur  du  Japon,  qui  apporta  aa^ 
des  rafraîchiflements  pour  dix  Reli-  An. 
gieux  de  fon  Ordre,  qui  étoient  à 
bord.  Gemelli  fe  mit  dans  la  barque 
avec  les  Peres , & débarqua  à Macao , 
dans  la  Chine  , où  il  défiroit  de- 
puis fi  long-temps  d'aller.  Il  fut  très- 
bien  reçu  au  Couvent  de  Saint  Au- 
guftin , par  le  Pere  Jofeph  de  la  Con- 
ception , natif  de  Madrid,  qui  en 
etoit  Prieur^ 
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Description  de  la  ville  de  Macao  : 
V oyage  de  Gemelli  à Canton  , a 
Nankin , & à la  ville  Impériale  dt 
Pékin  ; Defcription  de  ces  Villes \ 
& du  Palais  de  V Empereur  , à 

Pékin , 
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CHAPITRE  XI  X* 


LA  ville  de  Macao  appartient  aux 
Portugais,  qC  Fout  bâtie  vers 
1 an  ;i  j 8 5" fur  une  langue  de  terre 
pleine  de  rochers  d’environ  trois 
milles  de  tour...  Liie  eft  preique  en- 
tièrement environnée  delà  mer, 
ils  ont  obtenu  des  Chinois,  la  per- 
miffion  d’y  bâtir,  fous  prétexte  d’a- 
voir un  endroit  de  sûreté  , où  ils 
pufleot  hiverner , jufquà  ce  que  la 
belle  faifoo  leur  permit  de  revenir 
en  Europe.  Le  ferrein  eft  peu  uni , 
mais  les  mai foos-  font  bien  bâties*’ 
à la  maniéré  Européenne;,  il  y a de 
très- belles  Eglifes  ; les  rues  font  paJ 
vées  , & on  a élevé  trois  forts  pour 
la  défenfç  de  la  place.  On  eftimd 
^u’il  y a.  vingt  mille  Habitants , douff! 
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cinq  mille  font  Portugais , & les  au-,] 
très  Chinois;  mais  tout  le  territoire  cha^xix, 
qui  dépend  de  la  ville  , ne  peut  four- 
nir des  provifions  pour  fubfifter  feu-  Aîl’ l6^4 
lement  un  jour,.  & ils  font  obligés 
d’en  faire  venir  des  villages  Chinois.» 
qui  j o aillent  d’une  telle  abondance», 

& à fi  bas  prix , que  pour  une  pièce 
de  huit,  un  homme  peut  avoir  allez 
de  pain  pour  fe  nourrir  une  demi- 
année. 

Tous  les  fonds  & tout  le  revenu 
de  cette  Ville,  dépendent  de  la  mer», 
d’autant  que  tous  ceux  qui  l’habi- 
tent, font  adonnés  au  commerce» 
qui  a diminué  confidérableiüent  de- 
puis le  maflacre  des  Chrétiens  du  Ja>- 
pon  , où  ils  font  encore  actuellement 
mis  à mort  auffi-tôt  qu’on  en  décou- 
vre quelqu’un.  Cependant  Macao  eft 
toujours  fourni  abondamment  de  la 
Chine  on  y vit  avec  beaucoup  d’ai? 
fan  ce,  & les  tables  des  Habitants,. ne 
font  jamais  fans  confitures,  qu’ils 
font  déîicieufes. 

Gemelli  ayant  deffein  de  fe  ren-  Gfrmeitîfe 
dre  à Canton  , s’adrefia  le  Jeudi  1 1 , merl 
au  Général  Portugais  pour,  qu’il  lui 
obtinf  un  pafïeport  du  Mandarin  a 
afin  de.  ne.  pas,  être  troublé  en  routai. 
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Le  dimanche  14,  s'étant  habillé  à la 
[Ciiap.  xix.  Chinoife  , il  alla  voir -lui-même  le* 
^ ^ Mandarin,  & prit  congé  délai , après 
9Î’  en  avoir  eu.  un  paffeport  pour  toutes 
les  douanes  de  la  route  , parce  qu’il 
avoir  de  gros  ballots  & un  Efclave*. 
Le  lendemain , vers  le  foir,  il  s’em- 
barqua fur  une  barque  chargée  pour 
Canton  ,,  avec  un  Valet  Chinois  qu’il 
avoir  loué  pour  lui  fervir  d’inter- 
prête. Cette  barque  vogua  toute  la 
nuit,  avec  une  feule  rame  attachée  à 
la  poupe , fit  beaucoup  de  chemin 
par  le  canal  que  forment  les  Mes , 8c 
arriva  le  lendemain  à Oanfon,  qui 
reflemBle  plus  à un  village  qu’à  une' 
ville  , n’ayant  point  de  murs  ; & n’é- 
tant compofé  que  de  *maifons  fort 
baffes,  la  plus  grande  partie  bâties: 
en  bois , & couvertes  de  paille, 
îl arrive  a Gemelli  ayant  loué  une  autre  bar- 
,aiu©a.  que  ^ part;t  pQur  Seolam  , qui  Iuîpa-< 
rutfembiable  à un  grand  bois  habité», 
d’environ  trois  milles  de  tour:  il  y a 
un  fi  grand  nombre  de  barques  ». 
qu’elles  femblent  former  une  autre 
ville.  Sur  le  bord  oppofé  du  canal», 
eft  fi  tuée  celle  de  Santa,  beaucoup 
plus  grande  8c  mieux  bâtie  : tout  1 J 
pays  ».  des  deux  côtés * ell  orné  dé 
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ûïlages , de  campagnes  couvertes  d’u- 
ie  belle  verdure , & d'un  grand  nom- 
>re  de  belles  tours ,,  qui  paroiflènr 
omme  de  hautes  montagnes.  Le 
eudi  18  , il  Te  mit  dans  un  troifieme 
bâtiment,  avec  plufieurs  Chinois,  êc 
e lendemain,  au^ever  du  foleil,  iis 
ntrerent  dans  le  port  de  Canton, 
îemelli  alla  au  Monaftere  des  Peres 
îfpagnols  de  l’Ordre  de  Saint  Fran- 
cis: ils  le  reçurent  très- bien , mais 
.vec  quelque  jaloufie,  parce  qu’ils  le 
egarderent  comme  un  homme  en  * 
roÿé  par  Je  Pape,  pour  s’informer 
ecrettement  de  ce  qui  concernoit 
es  divihons  de  la  Chine , d'autant 
ju’il  y avoir  alors  une  difpute  entre 
’Evêque  de  Macao  , Si  les  Vicaires 
\.poftoliques  de  la  Chine  , du  Ton- 
fuin  & de  la  CochincJime , pour  la 
upériorité  fur  les  Millionnaires  & 
’ur  les  Catholiques. 

Canton,  capitale  de  la  Province 
le  Kuanton-,  eft  trop  grande  pour 
:tre  régie  par  un  feul  Gouverneur  3 
k on  l’a  partagée  en  deux  parties , par 
me  muraille  de  l’eft  à l’oueft.  Le 
dhifon  , ou  Régent,  préfide  furies 
lenx  Gouverneurs , & a fous  lui  deux 
\fllftants  ; maiale  Viceroi,  quigau-» 
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- verne  toute  la  Province , a la  fupé- 
riorité  fur  les  autres , quoiqu'il  ait 
encore  amdeffus  de  lui,  le  Vicaire 
Général  de  deux  Provinces.  Cette 
double  Ville  a avec  les  faubourgs, 
eft  il  peuplée, .qu'on  ne  peut  y aller 
que  difficilement  en  chaife  , Ôc  les 
Peres  Miffionnaires  affûtent,  ce  qui 
po.urroit  paroître  une  fable  aux  Eu- 
ropéens , quelle  contient  quatre  mil- 
lions d’habitants  , & qu'il  y en  a en- 
core un  pareil  nombre  dans  toute  la 
Province.  Les  maifons  font  baffes  * 
bâties  de  pierre  ou  de  brique,  fans 
fenêtres  fur  la  rue , & entièrement 
femblables,  parce  que  les  Chinois 
bêtifient  toujours  fur  un  même  mo- 
dèle , ce  qui  fait  que  toutesieurs  vil- 
les fe  reffeniblent. 

Les  Villes  ont  quatre  portes  prin- 
cipales , qui  regardent  l’eft,  roueffj 
le  nord  & lefud , d’où.  les.  fauxbourgs 
prennent  aufli  leurs  noms  quand  la. 
ville  efic  grande,  il  y a plus  de  por- 
tes, mais  on  n'en  fup prime  jamais 
aucune  de  ces.  quatre.  Les  rues  font 
longues,  droites,  «Lfi  bien,  garnies1 
de  riches  boutiques  , que  les  villes  j 
& les  fauxbourgs,  femblent  unefoiref 
^ontiaiieiko.  Si  un  Etranger  veut  évff* 
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;r  d’être  méprifé  des  Chinois,  ii  ne  ^ >—i 

oit  jamais  marcher  à pied  , mais  il 
ut  qu’il  fe  faffe  porter  dans  une 
baife:  il  eft  vrai  qu’on  peut  avoir  An* l6ÿS* 
es  voitures  à très-bas  prix,  & que 
our  fix  fols  de  notre  monnoie,  on 
; fait  porter  l’efpace  de  fept  milles. 

Près  de  Canton,*  la  quantité  de  Destmques 
arques  qui  voguent  fur  le  canal , pa- 
oiffent  comme  une-autre  ville,  d’au* 
me  que  dans, chacune  vit  une  iamille 
ntiere , avec  fes  bêtes  & fes  oifeaux* 
dles  font  de  la  grandeur  d’une  gal- 
ère, couvertes  de  cannes  onde  feuil- 
de  figuier,  & ont  dans  la  lon- 
ueur  , onze  ou  douze  petites  charn- 
ues, qui  communiquent  par  une  gal- 
erie de  planches  qui  régné  des  deux 
ôtés. 

Gemelli , réfolu  d’aller  à Pékin  , 

’adrefla  au  Supérieur  du  Monaftere 
>ù  il  demeurait. , pour  avoir  un  Do- 
nc (tique  fidelle.  Il  lui  procura  un 
juide  Chinois-,  mais  Chrétien,  qu’il 
oua  fix  francs  par  mois , & il  lui  en 
it  aufii  avoir  un  autre , âgé  de  dix* 
mit  ans,  pour  faire  la  cuifine,  & 

•emplir  les  emplois  les  plus  vifs*  Gmein  fe 

AyanKfait  provifion  de  vivres,Teiîetcnrolî- 

^ J » « r r ! re  P’our  Bé- 

aemelli  s embarqua  avec  les  deux  k;nV 
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D°mrefticï uef  Chinois,  le  vendre; 
chap.  xii. 2 9 > *U1' une  barque  de  pofte , que  i 
Viceroi  fait  partir  tous  les  trois  jour 
pour  l'Empereur.  Us  mirent  à î 
voile,  le  famédi  matin  , fortirent  d 
canal  de  Canton,  entrèrent  dans  u 
autre  plus  petit, rempli  de  barques 
toujours  à la  vue  d’un  grand-nombi 
de  villages  & de  maifons  de  campa 
gne , entourées  de  champs  très-agré; 
blés.  Trois  heures  avant  le  couche 
dufoleil,  ils  arrivèrent  à une  grand 
ville,  nommée  Fouchian,  de  deu 
milles  de  long  , fur  les  deux  bord 
du  canal,  avec  une  quantité  prodi 
gieufe  de  barques.  Le  lendemain 
matin  , ils  continuèrent  leur  cours 
& avant  midi,  ils  p afferent  deux  vil 
lages  , dont  chacun  a un  mille  d 
long,  3c  qui  enferment  auffi  les  deu: 
bords  du  canal.  En  pourfuivant  leu, 
voyage  , les  trois  jours  fuivants,  ilj 
arrivèrent  a la  ville  de  Zin-Juenxien? 
ou  il  y a de  grands  fauxbourgs  8 
une  Pagode  près  de  la  riviere.  L*j 
dimanche  4 de  Septembre , ils  abori 
derent  a Chiaoucheoufou,  ville  enl 
tourée  de  foibles  murailles,  & qui  i 
quatre  milles  de  tour. 

Le  mercredi  , au  foleil  couché: 
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s arrivèrent  à Chiankeou  , petit 
illage , qui  eft  le  terme  où  s’arrête 
1 première  barque.  Ils  en  prirent 
ne  autre  plus  petite  , à caufe  du  cou- 
ant,  & du  peu  de  profondeur  dé 
eau;  continuèrent  leur  voyage  * & 

3 vendredi  5)  , ils  mouillèrent  à Na- 
yunfou , derniere  ville  de  la  Pro- 
ince  de  Canton.  Cette  Ville  a un 
aille  & demi  de  longueur  , & un 
part  de  mille  de  largeur;  on  y voit 
me  grande  quantité  de  boutiques, 
ant  pour  les  marchandifes  que  pour 
es  provifions;  ce  lieu  étant  un  très- 
;rand.  paflage  pour  l'importation  & 
exportation  de  Canton. 

Le  canal  de  Macao  ne  s’étend  pas  11  pourrait 
m-delà  de  cette  Ville,  & ©emeîli ^Hr80utc  ^ 
oua  des  chalfes , pour  lui  &pour~ 
es  Domeftiques,  afin  de  fe  rendre 
)ar  terre  au  grand  canal,  qui  con- 
luit  à Nankin.  Les  Porteurs  fai- 
oient  cinq  milles  par  heure  , allant 
oui  ours  une  efpece  de  trot  , & quoi- 
ju  ils  pafTaffeht  par-deffus  des  mon- 
agnes  très-efcarpées  , ils  ne  s’arrêtè- 
rent que  trois  fois  dans  tout  le  voya- 
ge , qui  eft  de  trente  milles.  Le  che- 
min reflemble  à une  foire  continuel- 
le,. tant  on  y voit  de  marchandifes  & 
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de  chaifes  fur  les  épaules  des  Po 
Exix!  teurs  : Gemelli  s prétend  qu’il  <j 
rencontra  plus  de  trente  milles,  q 
lô?s*  alloient  ou  revenaient.  Pour  nouri 
tant  de  gens  , la  route  eft  perpétue 
lement  bordée  de  villages  6e  d’aij 
berges  , où  ces  Porteurs  dînent  po 
une  petite  pièce  de  monnaie , la  moi 
dre  de  toutes  , qui  revient  à un  gra 
de  Naples, 

Trois  heures  avant  la  nuit,  ils  a 
rivèrent  à Nanganfou  fur  le  grar 
canal,  6e  Gemelli  logea  dans  la  ma! 
fondes  Franciscains  Efpagnols.  Cet. 
Ville  a environ  un  mille  de  ioift 
fans  y comprendre  les  fauxbourg; 
6e  Ton  trouve  auffi  beaucoup  de  vi 
lages  fur  les  bords  du  meme  cane 
Les  maifons  font  de  pierre , de  bi- 
que ou  de  bois,  affez  mal  bâties,  « 
les  boutiques -rfy  font  pas  richeî 
mais  le  grand  canal  mérite  J’attei 
tien  & l’admiration  des  Etrangers 
parce  que  c’eft  certainement  un  ot 
vrage  plus  magnifique  &c  plus  étor 
nant , que  tout  ce  qui  a été  ancier 
nement  fait  par  les  Romains,  les  Pe 
fes,  les  Affiriçns,  & par  les  premb 
granti:  res  Monarchies.. 

Le  grand  canal,  qui  a enviro! 
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ois  cents  trente  milles  de  longueur , 

3iumence  à Pékin,  ouïes  Tartares  ciiap.  xix. 
ceidentaux  5 quand  ils  eurent.  tait  ' 

1 conquête  de  la  Chine , établirent  Aa, 
î hege  de  leur  Empire  , & on  le  fit 
rincipalement  , pour  fournir  avec 
ilus  de  facilité  9 les  provifions  nécel- 
lire  à cette  Cour  paillante.  Pour 
ompre  le  courant  de  1 eau,  &pour 
endrele  Canal  plus  profond  , on  y 
. conftruit  en  différents  endroits,  foi- 
cante  & douze  éclufes  , qui  font , en 
général  s très-aifées  à pafler;  cepen- 
lant  il  y en  a quelques-unes  de  diffi- 
;iles  & de  dangereufcs,  quoique  les 
marques  foient  tirées  par  quatre  ou 
:inq  cents  hommes.  Pour  les  paffer* 

1s  attachent  des  cordes  à la  poupe 
de  la  barque  ; les  font  tourner  au- 
tour de  quelques  gros  pilliers  de  pier- 
re, enfuite  on  fe  laiffe  couler  douce- 
ment , pendant  que  d’autres  hom- 
mes , avec  de  longues  perches  , gar- 
nies de  fer , empêchent  que  la  bar- 
que ne  donne  contre  les  bords. 

Le  dimanche  1 1 , Geraelli  fe  trou-  Il  arrive 
va  fi  foible  & fi  incommodé,  qui! à Nanchian- 
ne  put  partir  , quoique  la  barque 
fût  préparée.  Le  lendemain  , ils  em- 
barqua, iis  partirent  auffi-tôt  à la  ia- 
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— veur  du  courant , & paflerent  prè 
chapE  xix.  plufieurs  hautes  montagnes',  dor 
iis  firent  le  tour.  Après  un  voyag 
Ah.  I«9J.  <je  treize  jours  J fur  le  canal , ils  arri 
verent  le  lundi  26  , à Nanchianfou 
capitale  de  la  Province  de  Kianli 
après  avoir  pafTé  par  dix-neuf  ville 
ou  villages  très-peuplés  fur  les  bord 
du  même  canal, 

n retend  à Les  voyages  par  eau  étant  tou 
tfaniun.  jours  ennuyeux,  Gemelli  réfolut  di 
louer  des  mules  pour  le  conduire  I 
Pékin  , mais  il  ne  put  en  trouver 
& il  fut  obligé  de  prendre  une  au  tri 
barque,  où  il  fit  fon  logement  1; 
même  nuit,  pour  avoir  plus  de  frai- 
cheur.  Le  mercredi  29,  ils  partireni 
avant  le  jour  , paflerent  plufieurs  bel- 
les villes , & le  mardi  x 1 de  Mai , ils 
arrivèrent  au  grand  fauxbourg  de 
Nankin.  Pendant  ce  voyage,  ils  fu- 
rent arrêtés  trois  fois  par  les  Com- 
mis de  la  douane , qui  vifîterent  avec 
foin  la  barque  , & ils  s’amuferent 
beaucoup  de  I’adrefle  de  leur  Ma- 
riniers , qui  employoient  pour  pê- 
cher le  poiflon , plusieurs  moyens 
inconnus  aux  Européens.  Gemelli 
ayant  loué  une  chaife,  s’y  fit  porter 
l’efpace  de  quelques  milles,  jufqu’à 
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1 maifon  de  Monfeigneur  d’Argoli,  - — - — ■» 
Vénitien , Evêque  de  Nankin , qui  chap5xix. 
î reçut  très-gracieufement. 

Kiammim  ou  Nankin,  qui  veut  An* I<Sî?5' 
ire,  en  langue  Chinoife,  la  Cour  ,DefcnP^°1n 
u,  midi , elt  lituee  en  grande  partie  ic. 

[ans  une  plaine , & étoit  autrefois 
1 réfidence  des  Empereurs,  qui  ont 
[épais  fixé  leur  féjour  à Pékin.  Le 
our  des  murailles  eft  de  trente-fix 
ailles  dTtalie,  3c  quelques-uns  aill- 
ent même  quil  eft  de  plus  de  qua- 
ante.  Les  fauxbougs  font  auffi  grands 
|ue  la  ville  quils  environnent , 3c 
‘on  peut  regarder  comme  une  autre 
rille,  la  quantité  prodigieufe  de  bar- 
pies  qui  fervent  de  demeure  fur  les 
:anaux.  Quelques-uns  font  monter 
e nombre  des  habitants  à trente-deux 
Billions;  mais,  par  les  dernieres  ob- 
servations , il  paroît  que  ce  compte 
îft  exceflïvement  exagéré.  Cette  Vil- 
e eft  toujours  la  plus  grande  de  tout 
[‘Empire  , celle  où  Ton  voit  les  plus 
riches  magafins/où  l’on  trouve  les 
livres  les  mieux  choifis , la  plus  belle 
impreffion  , & le  langage  le  plus 
poli.  C’eft  où  les  plus  fameux  Doc- 
teurs 3c  les  plus  habiles  Mandarins 
vont  s’établir  quand  ils  quittent  leurs 


CitMEL 

Chap.X 

An.  i 6 < 

Grande 

pnîstion 

Chine. 


312  Découvertes 
— emplois  : enfin  eile  eft  le  centre  d 
"jl"  l’Empire,  où  fe  raiïemblent  toute 
les  raretés  de  les  curiofités  des  autre 
9y'  Provinces. 

■po-  Quoique  le  nombre  prodigieu 
âla  des  habitants  de  cet  Empire,  étofi 
ne  les  Européens;  il  eft  cependar 
une  fuite  naturelle  des  maxime 
quon  y obferve.  Les  Chinois  regar 
dent  comme  une  infamie  de  demei 
rer  dans  le  célibat , en  forte  que  fi  u 
homme  a dix  fils  , il  leur  donne 
chacun  de  très-bonne  heure,  autan 
de  femmes  qu’ils  en  peuvent  entrete 
nir.  Il  n’y  a point,  dans  ce  pays , d 
filles  de  débauche  tolérées , craint 
qu’elles  ne  corrompent  la  jeunefte 
& fi  l’on  en  découvre  quelqu’une 
on  la  punit  très-févérement  : les  Chi 
nois  ne  quittent  jamais  leur  pay 
pour  en  aller  peupler  d’autres,  & 
méprifent  fouverainement  les  vaga 
bonds  „ qui  en  manquant  à mufti 
plier  leurs  familles  s négligent  a 
qu’ils  regardent  comme  un  devoir 
envers  leurs  ancêtres  décédés. 

La  ville  , par  rapport  à fa  grande 
étendue  , a deux  Gouverneurs , aux- 
quels font  fub ordonnés  cent  Man- 
darins, pour  l’adminiftration  de  h 

Juftice. 
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îuftice , outre  plufieurs  autres  qui 
ne  dépendent  point  des  Gouver-  ch^xix 
meurs  ; mais  feulement  de  TÈmpe» 
reur.  Pour  prévenir  autant  qu  il  eft  Aa-16*** 
poflible  toute  extorlion  , toute  cor- 
ruption & toute  faveur  , il  eft  dé- 
fendu aux  proches  parents  des  Mi- 
niftres , de  parler  à ceux  qui  en  de  i 
pendent  ; il  eft  auffi  défendu,  par  les 
Loix  fondamentales  du  Royaume  , à 
qui  que  ce  foit , d’avoir  aucun  com- 
mandement dans  fa  propre  Province  , 

& d’avoir  d’ami  particulier  dans 
celle  où  il  poffede  quelque  place 
dautoritë. 

Entre  autres  chofes  remarquables , cloches  cfgj 
on  voit  à Nankin  les  deux  plus  gran-ne  grande^ 
des  cloches  qu’il  y ait  au  monde  , cxceffive' 
mais  qui  font  pofée's  à terre , à caufê 
de  leur  poids  énorme,  La  plus  balle 
a onze  pieds  de  haut , & fept  de  dia* 
mètre , en  y comprenant  f épaiffeur  ; 
elle  diminue  peu-à-peu  de  grofleur 
jufqu’à  la  moitié  de  la  hauteur  ; d’où, 
elle  commence  à renfler  : le  métal  à 
d’épailîeur , fix  pouces  & demi , & 
elle  pefe  cinquante  milliers  avec  fotl 
battant.  L’autre  eft  fur  le  côté,  à 
demi  enterrée  dans  un  jardin  : elle  a 
douze  pieds  de  haut , fans  y corn* 

Tome  IX.  O 
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prendre  Panneau,  & eft  épaifle  di 

neuf  pouces. 

Les  portes  de  la  ville  font  de  fer 
& à chaque  entrée,  il  y en  a quatr* 
au- dedans  Fane  de  l’autre,  avec  de 
bâtiments  de  la  largeur  d’une  porté 
de  moulquet.  Près  d’une  de  ces  pot 
tes  , il  y a un  beau  pont  fur  le  canal 
.&  à rextrêmité  du  coté  du  faux 
bourg  , eft  la  Pagode  de  Paoun 
ghen-fou , au  milieu  d’une  grand* 
cour.  Au-dedans  , on  voit  une  ftatu 
de  femme  debout , avec  quatre  Co 
loffes  à droite  .&  à gauche  ,qui  ont  ; 
la  main  différentes  armes  , §c  qu 
font  peints  de  diverfes  couleurs,  qu 
en  rendent  la  vue  horrible.  Dans  uni 
autre  cour,  il  y a une  plus  grandi 
Pagode  , toute  couverte  de  porce; 
laine  de  diverfes  couleurs  ; on  y en 
îre  par  une  faîle  élevée  & très-fpa 
cieufe  , au  de  (fus  de  laquelle  eft  ui 
portique  avec  cinq  portes  qui  con 
duifent  dans  le  Temple.  La  tou 
më me  eft  toute  de  porcelaine,  tam 
en  dedans  qu’en  dehors , jaune , vertej 
bleue  & d autres  couleurs,  avec  de 
ligures  qui  repréfentent  différente 
Idoles*  Cette  tour  eft  oétogone,  d’en 
rfkpn  quarante  pieds  de  cirçonfé 
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rence  : elle  a neuf  étages  , diftingués 
€n  dehors  , par  autanc  de  corniches  gemelu, 
d’un  très-beau  travail  : le  toit  eft 
couvert  de  cuivre  avec  un  globe  d’or  An' 
au  delTus  : à chaque  étage  , il  y a 
quatre  grandes  fenêtres,  qui  regar- 
dent les  quatre  points  cardinaux , & 
la  hauteur  totale  eft  de  deux  cents 
pieds. 

Le  tombeau  du  premier  Empe-  Tombes» 
reur  de  la  famille  de  Minchian  , eft  d’uu  ElI1F£* 
hors  de  la  vide  fur  une  montagne, 
gardé  par  des  Eunuques  qui  vivent 
en  Religieux.  Il  eft  compofé  d’une 
grande  falle  avec  une  belle  couver- 
ture , & une  efpece  de  tribune  ou 
gallerie , où  le  portrait  de  cet  Em- 
pereur eft  renfermé.  Le  tombeau  eft 
dans  une  grotte  creufée  dans  la  mon- 
tagne, & l’entrée  en  eft  toujours  fer- 
mée. Si  Gemelli  étoit  demeuré  à 
Nankin , jufquau  jour  que  les  Aftro- 
logues  choifiifent  comme  heureux 
pour  les  funérailles  , il  auroit  vû 
transporter  plufieurs  milliers  de  bier- 
res  ou  cailles  funéraires.  Les  Chinois 
les  font  faire  durant  leur  vie;  on  y 
enferme  leurs  corps  après  leur  mort , 

& on  les  conferve  quelque  temps 
(tans  les  mailons  , jufqu’à  ce  que  les 
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Âftrologues  ayent  indiqué  le  joui 
fortuné  pour  les  enterrer. 

En  allant  par  les  rues  de  Nankin, 
l’odorat  efl:  fortement  offenfé  des  or- 
dures que  les  Porteurs  transportent 
dans  des  tonneaux , pour  fumer  les 
jardins.  Ils  les  vendent  aux  Jardi- 
niers pour  des  graines,  du  vinaigre 
ou  de  l’argent,  payent  plus  cher  les 
excréments  qui  viennent  de  la  vian- 
de , que  ceux  qui  viennent  du  poif- 
fon  ; & 3 fi  T on  e®  veut  croire  Ge- 
melli , ils  en  mettent  fur  leur  langue 
pour  les  diftinguer.  Rien  n*eft  plus  I 
ordinaire , que  de  rencontrer  fur  la 
riviere , des  barques  remplies  de  cette 
infedion  , & fi  quelqu’un  a.  le  mal- 
heur de  fe  trouver  em  bar  rafle  entre 
ces  barques,  il  en  eft  prefque  étouf- 
fé. Dans  les  rues , on  trouve  des  en- 
droits convenables  3 bien  blanchis  , 
avec  des  fieges  de  couverts , pour  en- 
gager les  Paflans  à s’y  mettre  à leur 
aife  ; de  Ton  a foin  de  pofer  un  vafe 
deflous,  pour  que  rien  ne  puiffe  fe  ! 
perdre. 

Pendant  que  Gemelli  étoit  à Nan- 
kin, les  Peres  firent  leurs  efforts 
pour  le  détourner  d’aller  à Pékin, 
parce  que  les  Jéfuites  Portugais  em~ 
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^échoient  autant  qu'il  leur  étoit 
pofïible,  qu’aucun  Européen  ne  pût 
avoir  connoiffance  de  l’état  de  cette 
Cour  ; mais  , voyant  qu’ils  ne  pou- 
voient  lui  taire  changer  de  réfolu- 
tion  , ils  eurent  foin  de  lui  faire 
avoir  tout  ce  qui  lui  étoit  néceflaire 
pour  ion  voyage.  Il  auroit  pu  aller 
par  eau  jufqu’à  une  demi  journée  de 
cette  ville  r mais  jugeant  que  ce 
voyage  feroit  ennuyeux , & voyant 
que  chacun  y ail  oit  de  Nankin  par 
terre  , il  choifit  la  même  route. 

Après  avoir  remercié  l’Evêque  & 
les  Peres,  de  leur  bonne  réception  3 
il  partit  le  fatnedi  1 y , après  le  dîné  ; 
il  eut  le  bonheur  de  faire  ce  voyage 
en  la  compagnie  d’un  Docteur  Chi- 
nois qui  étoit  Chrétien  * & auquel  ii 
ne  manquoit  que  de  l’argent  pour 
prendre  fes  degrés  de  Mandarin  > 
parce  que  fans  ce  fecours  , on  n’ac~ 
corde  aucun  emploi  à la  Chine» 
Quand  ils  furent  fortis  delà  ville,  il$ 
prirent  une  barque  , paflerent  fous  le 
pont , & fuivirent  le  canal  autour 
des  murs.  Ils  changèrent  enfuite  de 
barque;  mais  un  accident  qui  arriva 
à Gemelh , fut  près  d’interrompre 
foa voyage.  Quoiqu’il  eût  averti  fo a 
Oiij, 
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Valet,  il  oublia  dans  la  première 
barque  un  porteumanteau , dans  le- 
quel il  y avait  cent  pièces  de  huit  ; 
mais  lorfqu'ils  retournèrent  pour  le 
chercher,  ils  virent  que  les  Mari- 
niers de  l’autre  barque  * ramoient 
après  eux  , & les  appeiloient  pour  le 
leur  remettre» 

Quand  ils  eurent  pade  le  Kian  9. 
nom  du  plus  grand  fleuve  de  la 
Chihe  , qui  a trois  milles  de  large.1 
en  cet  endroit,  ils  arrivèrent  à la  ville 
de  Pukeou,  htuée  fur  les  bords  de 
cette  riviere  ? les  murs  ont  dix  mil- 
les de  tour,  mais  il  y a peu  de  mai- 
fons  , parce  que  les  Habitants  pré- 
fèrent de  vivre  dans  les  fauxbourgs 
qui  font  très-étendus.  La  police  de 
exceflive  du  Docteur  étoit  très-in- 
commode, d’autant  que  dans  toutes, 
les  avions  les  plus  (impies  &:  les  plus 
naturelles  , il  y a des  réglés  de  céré- 
monial à la  Chine,  qu’on  ne  man- 
que jamais  d’obferver.  Le  foir,  il 
Importuna  tellement  Gemelli  poup 
que  (es  Domeftiques  fe  miifent  avec! 
eux  à table,  qu’il  y confentit  enfin  J 
ne  voulant  pas  le  défobliger  ; mais 
il  en  fut  enfuite  très* fâché,  parce 
que  cette  complaifance  les  rendit  mi 
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folents , & ciu  il  en  fut  très  mal  iervi  - — 11  ■i-r 
le  relie  de  la  route.  chap-.xix.- 

Le  dimanche  1 6 , ils  voyagèrent 
tout  le  jour  fans  manger,  par  des  col*  An,l6ys' 
Unes,  des  montagnes  & des  plaines  de. 

bien  habitées  j mais  ou  toutes  i^s^huie» 
maifons  étoient  très-petites.  Us  trou- 
vèrent en  chemin  une  grande  Quan- 
tité de  Voyageurs  , des  Caravanes  de 
mulets  & d'ânes  , & de  petits  cha- 
riots à une  feule  roue  5 tirés  par  deux 
hommes , avec  autant  de  charge  fur 
chacun  , que  deux  mulets  en  pour- 
roient  pdrter.  Quoique  cette  route 
fait  très  fréquentée , on  y vit  à fort 
bon  marché  , puifcpiepoiir  dix  liâtes 
on  eft  nourri  foir  & matin  , & , com^ 
me  les  Chinois  elliment  beaucucrp 
le  potage  & les  herbes  , on  peut 
avoir  une  volaille,  ou  un  très-bon 
canard,  pour  trois  liards.  Pendant 
tout  le  voyage , qui  était  de  deux 
mille  cent  cinquante  lys  , dont  cha- 
cun contient  deux  cents  foixante 
pas , ils  pafferent  des  campagnes  fer- 
tiles & des  villes  très-peuplées  , par- 
ticulièrement dans  la  Province  de- 
Pékin  , où  Ton  ne  fait  pas  une  (eule 
paufe,  fans  trouver  quelque  ville  * ou 
deux  ou  trois  grands  villages. 


DicauvïRTEi- 
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chap.six.  aPres  avoir  fait  vingt  milles  en  fui- 
An  i«o(  v^nt  P'ec^  de  pîulieurs  montagnes 
‘ efcarpées.,  Gemelli  arriva  à Pékin  ; 
*a:«au:Vê  3 f ,alla  defcendæ  à la  maifon  des  Jé- 
fuites,  pour  faire  connoidance  avec 
le  Pere  Philippe  Grimaldi,  Provim- 
cial , & PréHdent  de  l’Empereur , 
pour  les  Mathématiques  , efpérant 
par  fan  fecours,  voir  tout  ce  qui 
pouvoir  être  remarquable  à la  Cour, 
Ce  Pere le  reçut  très- poliment,  lui 
marqua  Ion  chagrin  de  ne  pouvoir 
le  loger  dans  le  Couvent,  jufqu’à ce 
qu.il  en  eut  parle  a 1 Empereur  , & 
parut  tres-furpris  de  ce  qu’on  lui 
avoit  confeillé  de  venir  à Pékin  , où, 
aucun  Européen  ne  peut  avoir  accès 
lans  y être  mandé  par  ce  Prince.  Ge- 
melh  lui  répondit  que  la  liberté  qu’il 
avoit  eue  de  voir  les  Cours  du  Grand 
oeigneur , du  Roi  de  Perfe  & du 
Mogol,  l’avoir  engagé  àvenir  à celle 
de  Pékin  ; mais  qu’il  ne  défiroit  nul- 
lement voir  les  forts.,  ni  rien  de  ce 
qui  pourroit  exciter  la  jaloufie  des 
Chinois,  Il  prit  enfuire  congé  des 
Peres  , qui  le  conduilîrent  jufqu’à.  la 
porte  , & dirent  aux  Domeftiqu.es  du 

Couvent , de Raccompagner  au  logis.  1 
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qu'on  avoit  arrêté  pour  lui  dans  la 
ville  Chinoife. 

Xuntien  , ou  Pékin  ^iitué  à 4 O de- 
grés de  latitude,  dans  une  plaine 
fpacieufe,  eft  partagé  en  deux  villes  , nefcibtio^ 
dont  on  appelle  lune  la  Tartare>  a 
& l’autre  la  Chinoife,  La  première 
eft  quarrée  , chaque  côté  a de  Ion* 
gueur  trois  milles  d’Italie , avec  neuf 
portes.  Elle  eft  habitée  par  les  Tar^ 
tares  , par  les  Domeftiques  de  1 Em- 
pereur , par  tous  ceux  qui  ont  des 
emplois  auprès  de  fa  perfonne  , ou 
qui  font  Membres  de  fes  Cours  & de 
fes  Confeils  ; etffrn  par  tous  les  Offi- 
ciers civils  8c  militaires.  La  ville 
Chinoife  eft  auffi  grande  que  l’autre  \ 

& a quatre- lieues  de  tour,  mais  elle 
n’eft  pas  parfaitement  quarrée,  Elle  a 
fept  portes  , qui  savec  les  neuf  de  la 
ville  Tartare  , font  feize  en  tout; 
chacune  de  ces  portes  conduit  a un 
fauxbourg  , ce-  qui  forme  au  total  » 
un  circuit  de  vingt  & un  milles  : les 
fauxbourgs-&  la  ville  font  tres-peu* 
pies.  Les  plus  grandes  rues  vont  du 
nord  au  fud,  & les  autres- de  1 eft  a 
l’oueft  ; elles  font  toutes  droites, lax>“ 
ges , longues  8c  bien-  proportion»- 
nées#  La  plus  b elle  de  toutes , eft  cello- 

eu 
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" qu’on  appelle-  Chiangankiai , c’eft-â- 
cüap  xix.  dire  rue  du  repos  perpétuel  : elle 
4p.i l e^’iron  cent  trente  pieds  de  large, 
& elt  h renommée , que  les  Savants» 
dans  leurs  écrits,  fe  fervent  du  nom 
de  cette  rue,  pour  exprimer  la  ville 
par  excellence.  Les  maifons  font  bal* 
Tes  , & quoique  les  Seigneurs  ayent 
de  grands  & magnifiques  Palais»  ils 
font  tous  fur  les  derrières;  on  ne 
voit  a 1 extérieur  qu’une  grande  porte 
avec  des  maifons  des  deux  côtés  , ha- 
bitées par  des  Domeftiques  » des  Mar- 
chands ou  des  Ouvriers. 

On  ne  peut  s’imaginer  la  multi- 
tude de  peuple  qu’on  trouve  dans 
Pékin  ; toutes  les  rues  des  deux 
villes  en  font  également  remplies» 
tant  les  grandes  que  les  petites  , &ia 
foule  y eft  telle,  qu'on  ne  peut  la 
comparer  qu  aux  foires  ou  aux  Dro- 
ceflions  d Europe.  Quelquesruns  des; 
Millionnaires  qui  y rélident,  ont  af- 
fûté que  dans  les  deux  villes,  dans 
les  fauxbourgs  & fur  les  canaux  , il 
y avoit  feize  millions  de  perfonnes;.. 
mais  il  paroîc,  par  un  calcul  plus-: 
ëxaél -,  que  ce  nombre  eft  aufli  exa» 
Palais  fioe  celui  dè  Nankin. 

HJïmgeïeur.  Le  Palais  de  l'Empereur  eft  aqi  | 


il  eft  ■ 
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milieu  de  cette  grande  ville 
tourné  au  midi  , fuivant  1 ufage  du 
cavs , & entouré  d’un  double  mur 

* * x « f • r* 

quarre  : le  mur  exteneur  a leize  pal- 
mes  de  haut , & eft  bâti  de  brique  ; 
il  a de  longueur  deux  milles  d’Italie 
& un  mille  de  largeur , avec  une  porte 
au  milieu,  gardée  par  vingt  Tarta- 
res  & par  douze  Eunuques.  Le  mur 
intérieur  , qui  renferme  immédiate- 
ment le  Palais,  eft  beaucoup  plus> 
haut  & plus  épais  , fait  de  grandes  bri- 
ques , toutes  égales  , & orné  de 
beaux  crénaux.  Il  a un  mille  & demi 
de  longueur  , & trois  quarts  de  mille 
de  largeur,  avec  quatre  grandes  por- 
tes voûtées,  Au-deffus  de  ces  portes 
& aux  angles  du  mur  , il  y a huit  fal- 
les  exceffivement  grandes  , d’une 
très  - belle  conftruétion  , dont  les 
murs  font  enduits  d’un  vernis  rouge- 
avec  des  fleurs  d’or.  Scelles  font  cou- 
vertes de  tuiles  jaunes.  Deux  Capi- 
taines & quarante  Tartares , gardent 
l'entrée  des  portes  intérieures,  Ôc 
chacune,  il  y a un  pont devis , fur  le’ 

£bfle  qui  entoure  cette  muraille. - 
Dans  l’intervalle , entre  les  deux  mu- 
railles, on  a bâti  plufieurs  grandes; 
maifons;  rondes  & ifolées  , qui  fer?- 

° % ' ' * 
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TeTIllT"  ^ent  * ^ifférents  ufages  : du  côté  ds 
Chap  xix.  au  dedans,  de  la  muraille  exté- 
rieure,  coule  uneriviere  (ur  laquelle* 
r*f  I<5^5’  on  aconftruit  plufieurs, beaux  ponts, 
tous  de  marbre  , à l’exception  du 
milieu  , où  il  y a des-  ponts  levis  en 
bois.  Du  côté  de  l’oueft,  eft  une  pie? 
ce  d eau,,  bien  garnie  de  paillon., 
d environ  un  mille  de  longueur,  avec 
im  beau  pont  au  milieu,,  terminé  à 
chaque  extrémité , par  un  fuperbe 
arc  de  triomphe  d’une  très  belle  air] 
chiteélure.Xe  refte  da  cet  efpace  efli 
partagé  en  rues  très-larges , habitées! 
par  les  Domeftiques , les,  Officiers 
& les  Ouvriers,  du  Palais  de  l'End 
pereur* 

Appar-  Pour  les  appartements  renfermés 
Kfîus*  par  le  fécond  mur , quelques-uns  dir 
lent  qu’il  y en  a,  vingt  d'autres 
douze,  d’autres  neuf , avec  autant  de 
cours  ; mais  on  n*en  peut  parler  que 
par  oui  dire , parce  qu'aucun  Euro- 
péen n'a  jamais  euJ  entrée  de  tous;, 
particulièrement  de  ceux  des  fem- 
mes. On  peut  feulement  afliirer  que 
toutes  ces  cours  & ces  appartements 
font  fur  une  même  ligne,  avec  de 
grandes  ailes  , d’une  ancienne  conf-  j 
tjcuftioü , ornées  de  beaux  ouvrages  j 
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m bois,  & de  pièces  Taillantes  qui 
avancent  les  unes  au-deffus  des  au-  c^xi£ 
très , commej  des-  corniches».  Ceux 
qui  ont  le  droit  d’y  entrer  , aflurent  a 
que  les  voûtes  foutenues  par  de  grof-  ^ 

Tes  colonnes , les  efcaliers  de  marbre 

blanc  pour  monter  aux  appartements 
élevés  , les  toits  éclatants  de  tuiles 
dorées,  les  ornements  de  fculpture3 
de  vernis  , de  dorures  & de  peintu- 
res , le  pavé  de  marbre  ou  de  porce- 
laine ; enfin  le  tout  enfemble  forme 
un  édifice  d’une  grande  beauté , di- 
gne d’admiration  ,,  & tel  qu’il  con- 
vient au  Palais  d’un  grand  Monar- 
que: mais  T Architecture  & les.  or^ 
nements  n’en  font  point  réguliers,  &. 
l’on  n’y  trouve  ni  la  fymétrie  ,,nLIét~ 
lëgance  de  ceux  d’Europe.*, 
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CHAPITRE  X X. 

On  pré  fente  le  nouveau  Calendrier  à 
V Empereur  ; Il  accorde  une  audience 
a Gemelli  ; Description  du  grand 
mur  ; Des  Religions  qu’on  fuit  à la. 
Chine  , de  Petendue  de  cet  Empire  & 
de  la  forme  du  Gouvernement . 


psism. 
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Gemelli  , T E Pere  Grimaldi  envoya  dire  au 
Cii^p.xx.  Gemelli  3 qu’il  pouvoit  venir 
An.  1 6s>s-  avec  lui  le  matin  dans  le  Palais , où  il 
devoir  préfenter  à l’Empereur , le: 
kndr^Up^nouveau  Calendrier  pour  l’année' 
fcntéài’Em-  3 6ÿ6  , que  ce  Pere  avoit  compote: 
en  Chinois  & en  langue  tartare  orien- 
tale & occidentale.  Après  avoir  paf- 
fé  le  premier  mur,  au -dedans  du» 
quel  eft  la  maifon  des  Jéfuites  Fran- 
çois 3 Ils  entrèrent  dans  le  Palais  par- 
une  grande  porte,  quegardoient  plu-- 
fleurs  SoldatSi  Ils  traverferent  une 
grande  cour,  où  il  y avoit  des  deux: 
cotés  , des  Soldats  rangés  en  haie., 
bien  habillés  & en  un'très-bel  ordre  5 . 
ce  qui  les  conduifit  à la  première  falle 
par  un  efcalier  de  vingt  marches.de: 
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marbre:  blanc.  Cette  piece  eft  très-  — - * 

grande  , & outre  les  murs- ,1e  toit  eft  ç^.'xx’ 
soutenu  par  deux  rangs  de  colonnes  , 
bien  peintes  & dorées.  Qn  trouve  An' 
enfuite  la  ieconde  cour  , où  il  y a 
une  autre  falle,  & l’on  y monte  de 
même  d’autres  cours  donnent  en- 
trée à la  troilieme  & à la  quatrième 
falle,  dont  chacune  furpafle  en  beau- 
té celle  qui  la  précédé.  Avant  d’en- 
trer dans  la  quatrième  , le  Pere  Gri- 
maldi  remit  l'Almanach  dans  une 
boëte  couverte  de  foie , à un  Offi- 
cier envoyé  par  l’Empereur , & il  la 
reçut  avec  beaucoup  de  politefle  & 
le  plus  grand  refpeéi. 

Le  Jéluite  dit  enfuite  à Gemelli  GetnelHcfl 
de  l’attendre,  & qu’il  l’introduiroit^'^jj1^ 
auprès  de  S.  M.  fi  cela  étoit  néceffai-  Prince, 
re,  crainte  que  le  Monarque  ne  fût 
oftenfé,  s’il  apprenoit  fon  arrivée  par 
quelque  autre.  Il  demeura  environ 
une  heure  à l’inftruire  du  cérémo- 
nial qu’il  devoit  obferver , & un  Do- 
meftique  vint  leur  dire  qu’ils  pou- 
rvoient avancer.  Ils  palferent  quatre 
longues  cours  entourées  d'apparte- 
ments avec  de  hautes  portes  bien 

Sroportionnées  de  marbre  blanc.  Le 
jtone  de  l’jEmpexeur  étoit  au  milieu 
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' d’une  grande  cour  fur  la  plus  hauté 
de  cinq  eftrades  élevées  les  unes  au- 
deflus-des  autres , en  diminuant  pro- 
portionnellement, & chacune  étoit: 
entourée  d’une  baluftrade  du  plus 
beau  marbre  blanc.  Au  fommet  de. 
la  cinquième  eftrade,  & autour  dit 
Trône,  étoit  un  fuperbe  pavillon 
couvert  de  tuiles  dorées , &.foutemi 
par  de  groffes  colonnes  de  bois  ver- 
ni. L’Empereur  étoit  alîîs  à la  ma- 
nière des.  Tartares , fur  un  fofa  élevé 
de  trois  pieds,  & couvert  d’un  grand 
tapis  , qui  s’étendoit  fur  tout  le  plan- 
cher  du  pavillon.  Il  avoit  prèsde  lui , 
de  l’encre  , des  livres  & un  pinceau , j 
pour  écrire  à la  façon  Chinoife;  fon 
habillement  étoit  de  foie  jaune  , qqi 
eft  la  couleur  Impériale,  avec  des 
dragons  en  broderie; à fa  droite  &à 
fâ  gauche , étoient  plufieurs  rangs 
d’Eunuques,  très-bien  habillés  , mais 
fans  armes.  Après  la  cérémonie,  du 
falut , on  donna  ordre  aux  deux  Eu- 
ropéens., d’avancer  & de  fe  mettre  -à 
genoux  duvart  l'Empereur.  Le  Pere 
fervant  d’imerprête  , le  Monarque 
fit  plufieu-s  cueftions  à Gemelli  fur 
les  guerres  d’Europe,  & il  lui  de-  < 
suandâ s'il  étoit.Mëdeçin & s’il  en--  ! 
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■endoit  la  Chirurgie  ou  les  Mathé- 
natiques.  Gemelii  répondit  qu’il  n’a- 
/.oit  aucunes  de  ces  lciences,  ayant 
lté  bien  inftruit  par  les  Jéfuites  de  An-,‘9** 
jaroître  ignorant,  crainte  que  i Em- 
pereur ne  le  retint  à fon  fervice,  s’il 
e croyoit  expert  dans  quelqu’une  de 
:es  parties.  Il  lui  donna  enfin  fon  ' 

;ongé  , & il  fe  retira  fans  autre  cé- 
rémonial. 

Le  mardi  8,  Gemelliorit  une  chai-  R;sn!'Rr  <*?" 
.e , qu  on  loue  tres-cher  a Pékin  , pour  kia$ 

ir  la  partie  orientale  de  la  ville  t 
où  il  remarqua  , de  toutes  parts,  de 
très-belles,  places  publiques  Sc.de  ri?* 
ehes  boutiques..  Il  trouva  le  froid 
très-vif  dans  les  rues  , & les  autres 
[ours,  il  fut  obligé  d'attendre  pour 
fortir que  le  foïeil  eût  pris  de  la 
force.  Cette  d ureté  de  l’air  à Pékin*, 
vient  du  voifînàge.  des  hautes  mon? 
tagnes  qui  féparent  la  grande  Tarta- 
r .Le  de  la  Chine;  mais  le  temps  le 
plus  froid  n’eft  pas  toujours  en  Jam 
vier  , d’autant  quel  hiver  commence 
au  mois  de  Novembre,  & dure  juf- 
quà  la  moitié  de  Mars,  fans  qu’il  y 
tombe  une  feule  goûte  de  pluie.  La 
force  de  la  gelée , fait  venir  dans  cette 
&fan  3 de  la  Tartarie  Orientale 
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une  multitude  infinie  de  faifans  ;| 


chap.Lxx.  Perdrix/5  de  cerfs  , de  fangliers  & 


d’autres  animaux , fi  engourdis  par  le 
froid  , que  les  bêtes  fauves , peuvent 
être  gardées  deux  ou  trois  mois,  & 
les  faifans  * un  mois  entier.  Depuis 
le  mois  de  Mars  jufqu’au  milieu  de 
Juin,  on  jouit  du  plus  beau  prin- 
temps, avec  très-peu  de  pluie  ; mais 
a la  fin  de  Juin  , en  Juillet  & jufqu’au 
milieu  d Août , les  pluies  font  très- 
abondantes,  &en  meme-temps  très- 
nécefiaires  pour  laver  les  rues  de 
toutes  les  ordures  qui  s’y  amaffent  ; 
les  perfonnes  les  plus  graves  ne  fe 
fai  faut  aucune  honte  de  fatisfaire 
leurs  befoins  naturels  dans  les  places 
publiques.  *; 

Pour  fe  garantir  de  la  rigueur  du 
froid , les  femmes  portent  des  coef- 
fes  & des  bonnets  , fioît  qu’elles  ail- 
lent en  chaife  ou  à cheval.  Les  C’hi-j 
nois  préfèrent  de  demeurer  engour- 
dis dans  leurs  appartements,  plutôt 
que  de  faire  du  feu , parce  que  le 
bois  y efl  très-rare  , & qu’ils  ne  peu- 
vent lupporter  l’odeur  pernicieufei 
d’une  efpece  de  minéral  , qui  refi- 
femble  afiez  au  charbon  de  pierre,, 
dont  on  fe  fert  en  Angleterre,  & 
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lont  ils  ne  brûlent  que  dans  leurs 

_ Vjt.iViliLir'» 

uilines.  t chap.  xx. 

La  fameufe  Muraille  delà  Chine,  ^ j6 
l’étant  pas  éloignée  de  Pékin  i , Ge-  n'  " 
nelli  eut  la  curiofité  de  la  voir.  Les^':^  e 
féfuites  l’avertirent  d’éviter  les  gar- 
des , & d’aller  à la  partie  voifine  des 
montagnes  : il  partit  le  famedi  12  » 
avec  un  guide  , & le  lendemain,  il 
arriva  à 'la  Muraille.  Elle  a quinze 
pieds  de  hauteur  en  quelques  en- 
droits , & vingt  -fix  en  d autres» 
mais  dans  les  vallées , elle  eft  beau- 
coup plus  élevée  & plus  épaifle , 
puifque  hx  chevaux  peuvent  y mar- 
cher de  front.  Elle  eft  toute  co.nf- 
truite  de  grandes  brigues  cuites  , en- 
tremêlées d’un  petit  nombre  de  pier- 
res. A deux  portées  de  fléché  l’une 
de  l’abtre,  il  y a de  grandes  tours 
quarrées  très-fortes  , ce  qui  conti- 
nue dans  toute  la  longueur  de  la  mu- 
raille , qui  va  iufqu  à la  mer , & même 
elle  y entre  l’efpace  dune  demi- 
lieue. 

La  longueur  de  toute  cette  mu- 
raille , eft  eftimée  cinq  cents  lieues 
d’Efpagne , en  paflant  par  les  vallées 
& fur  les  montagnes  qui  s’y  rencon- 
trent, fans  être  partout  d’un  même 
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niveau,  comme  quelques  Voyageur! 
ont  voulu  le  faire  croire.  U y a plut 
de  dix-huit  cents  ans  que  FEmpe- 
reur  Xi-Hoam-Ti , la  fit  élever  con- 
tre les  incurhons  des  Tartares,  ce- 
pendant à ia  vue,  elle  paroîtcomms 
11  elle  était  nouvellement  bâtie,  ex- 
cepté en  quelques  endroits,  qui  Vont 
tombés  en  ruines,  ce  que  les  Tarta- 
res n ont  pas  voulu  réparer.  La  pru- 
dence  demandait  bien  que  les  Chi- 
nois fortifiaient  les  païïkges  les  plus 
dangereux  mais  il  paroît  ridicule 
de  voir  cette  Muraille  fur  le  fommet 
de  montagnes  très -hautes*  & très- 
efcaipees , ou  les  oileaux  peuvent  à' 
^eine  atteindre  , ôc  ou  il  n’y  a voit  pas. 
a craindre  que  les  chevaux  Tartares  i 
puffent  monter  pour  fe  répandre  dan* 
le  pays.  Le  lundi  ia,,  Gemelli  re-  i 
tourna  par  fe  même  chemin,  & lé  ; 
lendemain , il  rentra  dans  Pékin  avant 
la  nuit. 

Le  vendredi  iB  , l'Empereur  alla 


Cortège  de  ~~  10,  1 rampereur  ali, 

®EmpCtCur.  de  fon  palais  à fa  maifon  campa> 

gne,  où  il  paf Te  la  moitié  de  l’année 
dans  les  plaifirs.  Voici  quel  étoij 
1 ordre  de  (a  marche.  On  voyoit  d’à- 
Bord  deux  mille  Soldats  & Domef 
iiques,  fuivis  d environ  vingt  femmes 
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ans  des  calèches  fermées , & le  Roi  * 

enoit  enfuite,  accompagné  des  Prin-  cha^xx* 
esdu  Sang  & des  Mandarins.  Il  et  oit 

cheval  , habillé  d'une  étoffe  de  An° 1 
ouleur  d'or  , brodée  de  dragons  > 

4 fur  fon  bonnet  à laTartare , nom- 
né  Mairfo , il  portoit  un  joyau  de 
;rand  prix.  Quelquefois  il  fort  dans 
me  chaife  portée  par  trente -deux 
tommes,  fur  une  efpece.de  treillis, 
i bien  difpofé,  que  chacun  d’eux 
:ft  également  chargé. 

Dans  l’Empire  de  la  Chine , il  y a 
liverfes  Religions  , félon  la  di ffé~payl9 
ence  des  peuples  qui  l’habitent* 

3our  commencer  par  l’Empereur  , 

:omme  il  eft  Tartare,  il  fuit  l’Ido- 
âtrie  de  fon  pays  , qui  s’accorde  en 
)eaucoup  de  points , avec  la  Reli- 
gion des  Chinois  & des  Japonois: 
;ependant  il  y a différentes  Seétes, 
uivant  les  diverfes  Idoles  que  cha- 
cune prend  pour  Dieu  tutélaire. 

Les  Tartares  de  la  Grande  Tarta* 
fie  adorent  une  Divinité  qu’ils  re- 
gardent comme  îe  Dieu  de  la  terré, 
ic  il  n’y  en  a aucun  qui  n’en  ait  l’i- 
mage dans  fa  maifon , avec  quelques 
autres  plus  petites , qu’ils  appellent 
fe  femme  & fes  enfants  ; ils  leux  ren>? 


Gemelli 

Chap.xX, 
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- dent  particulièrement  leur  culte 
; quand  iis  vont  dîner  ou  fouper.  Beau 
coup  de  Tartares  en  rendent  un  au 
• tre  encore  plus  impie  & plus  ridicu 
le,  en  adorant  un  homme  vivant 
qu’ils  appellent  le  Lama,  ouPrétr 
des  Prêtres.  Cet  homme  eft  ador< 
par  tous  les  Rois  de  la  Tartarie  , S 
par  leurs  Sujets  , qui  vont  en  pèle- 
rinage , & lui  portent  des  préfent; 
confidérables , en  lui  rendant  les  hon 
neurs  comme  à un  Dieu  véritable  & 
vivant.  Ce  Prêtre , par  une  grands 
faveur  , fe  montre  à eux  , dans  ut 
lieu  obfcur  de  fon  palais,  magnifi- 
quement orné  en  or  & en  argent 
& éclairé  de  plufieurs  lampes  fuf- 
pendues  : il  paroît  aflis  fur  un  côuf 
lin  de  drap  d’or,  pofé  fur  une  efpece 
d’eftrade , couverte  de  riches  tapis , 
ils  fe  profternent  le  vifage  contre 
terre,  pour  lui  baifer  humblement 
les  pieds.  A Pékin , il  y a au- dedans: 
du  palais , un  grand  Temple  des  Ado-, 
rateurs  du  Lama.  C’eft  une  tour  ron-: 
de,  à douze  étages,  très-bien  bâtie! 
fur  une  hauteur  de  terres  rapportées: 
elle  eft  de  figure  conique,  toute  de 
grandes  pierres  tirées  du  fond  de  la! 
mer.  Sur  le  fommet  de  cette  tour,  il! 
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y a de  petites  cloches  , qui  forment  — — — » 
nuit  & jour  , étant  aptees  par  le  chap.xx. 
vent.  L’Idole  eft  fur  l’autel  , & a la 
figure  d un  Payfan  nnds  elJeeft  ado-  ^ 9 

rée  par  les  Tar tares  Occidentaux, 
mais  les  Orientaux  & les  Chinois 
l’ont  en  horreur,.  La  principale  Idole 
q u adorent  ceux  du  Royaume  de 
Barantola , fe  nomme  Menipe  : elle 
eft  tonnée  de  neuf  têtes  d’hommes, 
arrangées  en  lorme  de  eone  , devant 
lesquelles  ils  offrent  leurs  facrifices , 

& mettent  différents  mets  , pour  fe 
rendre  l’Idole  iavorable.  La  Religion 
Mahométane  a fait  aufîi  de  tels  pro- 
grès à la  Chine , où  elle  a été  appor- 
tée par  les  Tartares  de  la  Grande 
Tartane,'  que  les  Millionnaires  af- 
fûtent qu’il  y a plus  de  deux  mil- 
lions de  ceux  qui  la  proteffent. 

La  Religion  proore  des  Chinois , aeiîgîon 
peut  être  réduite  à trois  principales  Lettres. 
Sedes  : celle  des  Lettrés  ou  Savants  : 
celle  des  Lanzous  , Sc  celle  du  peu- 
ple. Celle  des  Lettrés  a deux  obiers 
principaux  ; le  bien  public  du  Royau- 
me , & le  bonheur  particulier  des 
Sujets  , qu’ils  fe  procurent  par  le 
mérite  des  aétions  vertueufes  , con- 
formément aux  préceptes  de  la  rai  fou 
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■ épurée  & perfeéiionnëe  par  la  Phï 
GhaffxxV  *°f°phie morale,  où  ils  mettent  touî 
leurs  foins  à faire  des  progrès,  Lî 
; Aa,  169$,  pjus  grancje  partie  d’entre  eux,  ni 
croyent  point  à l’immortalité  de  Ta* 
me,  & ils  s attachent  feulement  au? 
préceptes  de  morale,  amant  quih 
peuvent  contribuer  au  bonheur  de 
l’homme  en  cette  vie.  Cependant  les 
plus  fages  faifant  réflexion  que  les 
hommes  & les  bêtes,  jouiffent  éga- 
lement de  là  longueur  de  la  vie  ; qu’il 
y a même  des  animaux  qui  vivent 
plus  long-temps  que  les  hommes, 
& que  les  uns  ont  une  vie  courte  & 
les  autres  une  vie  plus  longue , ils 
croyent  à l’immortalité , fans  la  re- 
garder comme  une  propriété  natu- 
relle de  l’ame , mais  comme  une  ré- 
compenfe  des  bonnes  adins.  Ils  di- 
fent  que  la  vertu  eft  une  qualité  qui 
participe  en  quelque  chofe,  de  l’E- 
tre divin  ; qu’elle  a la  force  d écarter 
tout  ce  qui  eft  de  corruptible  dans 
lame  où  elle  réfide  , enlorte  que 
lorfque  cette  ame  fort  du  corps , elle 
fe  réunit  à la  Divinité.  Le  tarneux 
Philofophe  Chinois,  Confucius  , 
qui  vivoit  il  y a environ  deux  mille 
ans,  eft  honoré  des  Lettrés , par  des 
profternements 
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;!>rofternements  & par  une  efpece  de— — — 
culte.  Il  y a un  Temple  bâti  en  fon  Gemeli1-' 
nonneur  dans  chaque  ville,  près  des  Cll‘‘p'xs‘ 
Ecoles,  & les  Mandarins  , les  Doc-  Aa-*gps» 
:eurs  & les  Bacheliers  s’y  affemblent 
,îu  temps  de  la  nouvelle  & de  la  plei- 
ne lune.  Du  relie , cette  Seéle  n’a  ni 
Temples , ni  Prêtres , ni  Idoles , ni 
Sacrifices , ni  aucun  culte  religieux. 

La  lêconde  Seéle  eft  nommée  des  Sefle  j 
Lanzous , à caufe  d’un  Philofophe  de  Lanzous. 
même  nom,  qui  vivoit  du  temps  de 
Confucius  , & qui  fut , difent  - ils , 
confervé  quatre  - vingt  ans  dans  le 
ventre  de  fa  mere , avant  fa  naifîance. 

Ils  croyentque  le  Dieu  fouverain  eft 
corporel , & qu’il  gouverne  d’autres 
Divinités  fubalternes  , comme  un 
Roi  gouverne  fes  Sujets.  Ils  font  fort 
adonnes  a la  Chiroje  , & penfent 
qu’au  moyen  d’une  certaine  boiffbn, 

! homme  peut  devenir  immortel.  Les 
Prêtres  de  cette  Seéle  s’occupent  par- 
ticulièrement à chaffer  les  diables 
des  maifons  : ils  prétendent  avoir  la 
puiffance  de  procurer  de  la  pluie  ou 
du  beau  temps  à leur  volonté,  ainfî 
que  de  prédire  les  calamités  publi- 
ques & particulières  ^ mais  cette 
Tome  IX,  p 
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branche  de  religion  n’a  prélentement 
que  peu  de  partilants. 

La  troifieme  Sede  qu’on  nomme 
des  Bonzes  , eft  celle  du  peuple  , & 
la  plus  commune  ; ils  ont  des  Idoles 
& des  Divinités  de  figures  monf- 
trueufes , particulièrement  deux , qui 
font  fameufes  dans  tout  l’Orient , 
fous  les  noms  d’Amida  & Schiaca, 
Un  des  principes  de  cette  Seéte  , 
contraire  à celui  des  Lettres  , efi 
qu’on  ne  fe  doit  point  occuper  dq 
Public  , mais  feulement  de  s’amen- 
der foi-même.  Ils  enfeignent  l’im- 
mortalité  de  l’ame  , après  fa  fépara- 
tion  d’avec  le  corps  , & difent  quelle 
eft  récooipenfée  ou  punie  fuivant  for 
mérite , mais  ils  condamnent  le  ma- 
riage & vivent  en  commun, 

On  dit  que  cette  pernicieufe  Seébj 
fut  introduite  à la  Chine  l’an  63  d< 
J.  C.  que  la  figure  d’un  Héros  céleib 
apparut  en  fonge  à l’Empereur , & 
ce  Monarque.fortement  perfuadé  qu< 
par  les  paroles  de  Confucius,  qu’il  1 
avoit  un  homme  jufte  dans  l’Occi; 
dent  , envoya  des  Ambafïadeur: 
pour  chercher  cet  homme  & la  juif 
Doi  i qu’il§  dçfççndirçnt  dans  m 
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lue  peu  éloignée  de  la  Mer  Rouge  : 
mais  que  «ayant  pas  le  courage  d’al- 
ler plus  loin  j ils  retournèrent  avec 
une  Idole,  & la  ftatue  d’un  homme 
nomme  Foe,  au  lieu  qu’ils  auraient 
été  heureux  , ainh  que  leur  pays , 
s’ils  y avoient  apporté  la  Doétri- 
ne  de  Jefus  - Chrift  , que  l’Apôtre 
faint  Thomas  prechoit  alors  aux 
Indes, 

Çes  différentes  Seâes  en  ont  pro- 
duit plufieurs  autres , & il  s’eft  for- 
mé une  multitude  incroyable  d’ido- 
les , des  Statues  qu’on  a élevées  à de 
grands  hommes  pour  quelqu  aâion 
mémorable  , qui  leur  a mérité  cette 
marque  de  diuincrion.  On  en  a aulïï. 
élevé  beaucoup  fur  l’opinion  où  font 
les  Chinois , qu  il  y a des  efprits  par- 
ticuliers dans  les  bois  , les  monta- 
gnes, les  rivières  & les  mers. 

L’Idole  qu’on  révéré  le  plus  gé- 
néralement , eft  celle  qu’ils  nom- 
ment Chiaxuan  , qu’ils  regardent 
tomme  protégeant  particulièrement 
les  Villes.  Il  n’y  en  a aucune  où  1 on 
ne  trouve  une  Pagode  avec  cette  Ido- 
le, toujours  accompagnée  de  deux 
tralets , qui  tiennent  des  chevaux  fel- 
ïés  & bridés  , & ils  difent  cme  lait 
Pij 
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que  celui  qu’elle  repréfente  vivoit,1 
il  faifoit  mille  milles  par  jour.  Les 
Soldats  & tous  les  Gens  de  guerre 
ont  auffi  une  Idole  qui  leur  eft  par- 
ticulière , comme  les  Européens 
avoient  autrefois  le  Dieu  Mars. 

Il  y a dans  l’Empire  de  la  Chine 
environ  deux  cents  mille  Chrétiens , 
dirigés  par  des  Millionnaires  de  dif- 
férens  Ordres.  Ils  ont  tous  de  gran- 
des obligations  aux  défaites  de  Pé- 
kin , qui , dans  tous  les  temps  fe  font 
oppofés  à la  méchanceté  des  Man- 
darins , pour  foutenir  les  autres  Re- 
ligieux répandus  dans  tout  l’Empire , 
où  ils  veillent  fur  leurs  Eglifes. 
Aucun  autre  Ordre  ne  pouvoit  s’y 
maintenir  par  lui-même;  parce  que 
les  Chinois  , aimant  les  Européens  , 
pour  leur  propre  intérêt,  les  Jéfui- 
tes font  les  feuls  en  état  de  leur  plai- 
re , par  la  compofition  de  leurs  Al- 
manachs en  trois  langues , où  ils  leur 
expliquent  les  mouvements  des  Pla- 
nètes , & des  Etoiles  les  plus  remar- 
quables , ainli  que  les  obfervations; 
des  éclipfes  : ils  leur  font  auffi  des 
inftruments  Mathématiques  & des 
Horloges.  Ces  Peres  ont  encore  fait 
faire  unepreffe,  où  ils  ont  imprimé 
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fîufieurs  Livres  de  fcience  & de  dé'  — — — * 
votion,  particulièrement  une  traduc-  chip!xx/ 
tion  de  la  Bible  , & les  Ouvrages  de 
faint  Thomas  s par  où  ils  ont  com-  An* l69$% 
mencé  à détromper  les  Chinois , qui 
xegardoient  tous  les  autres  peuples 
comme  des  barbares  & des  igno- 
rants. 

Les  Interprètes  de  l’hiftoire  Chi-  sacccffiou 
noife  établirent  l’origine  de  cette  ^2sEra^c- 
grande  Monarchie  à Foni , qui  com- 
mença à régner  295 '2  avant  Jefus- 
Chrift.  Ce  fut  lui  qui  amena  ces  hom- 
mes fauvages  & errants  à vivre  en 
fociété.  Environ  trois  cents  ans  après 
régna  Hoamti  , nommé  l’Empereur 
jaune,  parce  qu’il  prit  cette  couleur , 
qui  depuis  n’a  été  permife  qu’aux 
feuîs  Empereurs.  Il  inventa  la  mufi- 
que  & les  inftruments,  ainfi  que  les 
armes  , les  filets  , les  chariots  , les 
barques  & les  ouvrages  de  charpen- 
te, & il  compofa  plufieurs  Livres  de 
Médecine.  Sa  femme  de  fon  côté 
s’attacha  à élever  des  vers  à foie , à 
filer  '&  à préparer  la  production  de 
ces  animaux.  Hoamti  eut  pour  fuc- 
cefleur  Xao~Hao,qui  bâtit  des  Villa- 
ges & les  entoura  de  murs.  Chouen- 
H10  , qui  vint  enfuite  , inventa 
P iij 
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542  Découvertes 
le  calendrier;  &Tico,fon  petit-fils, 
& Ion  fucceffeur  , choilit  des  maîtres 
pour  inftruire  le  peuple  , & fut  l’in- 
venteur de  la  mufique  vocale.  Après 
ces  Princes  » les  Chinois  eurent 
deux  Empereurs  & Légiflateurs  cé- 
lébrés. Yo  & Xoun , qui  ont  laiffé 
les  coutumes  & les  mftitutions  civi- 
les. Les  familles  Impériales  font  def- 
cendues  de  ces  deux  Fondateurs  de 
la  nation  Ghinoife , & l’on  en  comp- 
te vingt-deux  , dont  il  y en  a neuf 
grandes  & treize  petites,  en  y com- 
prenant la  famille  des  Tartares  orien- 
taux, qui  régne  actuellement  fur  les 
Empires  de  Tartarie  & de  la  Chine. 
Par  leurs  tables  chronologiques  , il 
paroît  que  cette  Monarchie  a duré 
quatre  mille  fix  cents  cinquante-fept 
ans  depuis  Fohi , fans  interruption. 
On  ne  peut  difconvenir  qu’il  n’y  a 
aucun  Royaume  ni  aucun  Etat  dans 
le  monde  qui  puilfe  fe  glorifier  d’une 
origine  auffi  ancienne . & d’un  auffi 
grand  nombre  de  Monarques  fuccef- 
fus.  Cette  antiquité , jointe  aux  au- 
tres avantages  de  la  Chine,  infpire  le 
plus  grand  orgueil  aux  Sujets  de  cet 
Empire  , qui  regardent  leur  Monar- 
chie comme  la  plus  puiflante  de  toq- 


dés  Européens.  34J 
• tes , & ce  qui  leur  appartient  , com-  . 
: me  n’ayant  rien  qui  puiflènt  lui  être 
J comparé  dans  le  refte  de  l’univers. 
Dans  leurs  Cartes  ils  repréfentent  la 
Chine  fous  une  forme  quarrée  , & 

■ très-grande,  avec  les  autres  Royau- 
i mes  autour  , fans  aucun  ordre  , & 

| fans  .aucune  méthode  géographique  , 
en  les  marquant  très-petits , & de  peq 
: de  confidération , & en  les  défiguf- 
rant  par  des  noms  ridicules  & mé- 
prifables. 

Ce  vafte  Empire  eft  fitué  dans 
la  partie  la  plus  orientale  de  l’A- 
lïe  , & occupe  vingt  - trois  de- 
grés , ce  qui  forme , treize  cents 
quatre-vingt  milles  d’Italie.  Il  a 
douze  cents  milles  de  largeur  en  li- 
gne droite  de  l’eft  à l’oueft , eft  borné 
à l’eft  par  l’océan  oriental  ; au  nord , 
par  la  grande  muraille  qui  le  fépare 
de  la  Tartarie  ; à l’oueft  , par  des 
montagnes  très-élevées  , 6c  des  dé- 
fères de  fables  qui  le  féparent  de  dif- 
férents Royaumes  ; & au  fud,  par 
, l’Océan.  Il  eft  partagé  en  quinze  Pro- 
i vinces,  qa’on  peut  regarder  comme 
j autant  de  grands  Royaumes  , outre 
' plufieurs  Ifles  qui  en  dépendent.  Il  y 
a dans  ce  paillant  Empire  quatre 
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i,6e“li  roüle  quatre  cents  deux  Villes  mu- 
Cha^: xx*  rées  » Partagées  en  deux  ciaffes  , les 
civiles  &les  militaires. 

An.  i<95*  Le  nombre  des  Habitants  eft  prêt 
détail  de  cet qu^  incroyable.  Un  Auteur  très-vé- 
ridique , fait  monter  celui  des  famil- 
les  a onze  millions,  cinq  cents  deux 
mille  t huit  cents  foixante  & douze, 
fans  y comprendre  , les  Mendiants, 
les  Mandarins  employés  , les  Soldats, 
les  Bacheliers  , les  Licentiés  , les 
Doéleurs  , les  Mandarins  retirés 
par  leur  grand  âge,  toutes  les  per- 
sonnes qui  vivent  fur  les  rivières, 
les  Bonzes  , les  Eunuques  , 8c  tous 
ceux  qui  compofent  la  famille  Roya- 
le, parce  qu’on  ne  comprend  dans  les 
rôles  que  ceux- qui  cultivent  les  ter- 
res , 8c  qui  payent  des  taxes  à l'Em- 
pereur. Suivant  le  même  Auteur,  U 
y a dans  tout  l’Empire  cinquante- 
neuf  millions , fept  cents  quatre  vingt- 
huit  mille  trois  cents  foixante  8c  qua- 
tre hommes  : quelques-uns  écrivent 
même  qu’il  y en  a trois  fois  autant 
que  dans  toute  l’Europe.  On  compte 
qu’il  y a trois  mille  fïx  cents  trente- 
fix  hommes  renommés  pour  leur  ver- 
tu, leurlcience,  leur  valeur ,&  leurs  I 
autres  grandes  qualités  ; on  y voit 
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Cent  quatre-  vingt  - cinq  Maufo- 
lées  remarquables  pour  la  beauté 
de  la  conftrudion  , & pour  les 
richeffes  : quatre  cents  quatre-vingt 
Temples  d Idoles  renommées,  où 
Ton  le  rend  de  toutes  parts  à caufe 
de  leur  magnificence  & des  préten- 
dus miracles  qui  s’y  font  opérés.  Le® 
anciennes  ftatues  les  plus  fameufes  s 
font  au  nombre  de  deux  mille  qua- 
tre-vingt-neuf, outre  les  peintures 
& les  autres  ouvrages  célébrés  de 
même  nature.  Il  y a onze  cents  cin- 
quante neuf  tours,  avec  des  triom- 
phes & monuments  notables,  elevés 
en  l’honneur  des  Monarques,  ou  des 
Sujets  dift  ngués  : deux  cents  foi- 
Xante  8c  douze  bibliothèques,  bien 
décorées  8c  bien  remplies  de  Livres  t 
quatorze  cents  foixante  & douze- 
grande  rivières  , 8c  fontaines  efti- 
mées  pour  les  eaux  chaudes  ou  mé- 
dicinales. Deux  mille  quatre-vingt- 
dix  montagnes  rendues  fertiles  par 
les  fources  qui  y coulent,  &:  d'une1 
très-grande  utilité  pour  les  pâtura- 
ges , & pour  les  minéraux  excellent® 
qu’elles fourniflent.  Autant  il  y a de 
Villes  , autant  il  y a d’écoles  & de 
bâtiments  publics  élevés  en  l’hon- 
Fv 
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ne-ur  de  Confucius.  Enfin  on  compte 
chapEIxx!  àam  cet  Empire  deux  cents  trente- 
un  grands  & beaux  pont*. 

An.  Le  gQUVernement  ja  Chine  eft 

Gouverne,  digne  d’admiration  ; des  trois  Sectes 
de  Religion  , celle  des  Lettres  eft  la 
première  & la  plus  ancienne  ; elle  a 
pour  objet  principal  le  bon  gouver- 
nement du  Royaume  , & fes  mem- 
bres ont  écrit  un  grand  nombre  de 
Livres  à ce  fujet.  Les  Mandarins  de 
LEmpire  font  partagés  en  neuf  cîaf- 
£es  , & chaque  claffe  a neuf  degrés  * 
mais  cette  diftinéèion  n’eft  qu’un  titre 
d'honneur  conféré  par  les  Empe- 
reurs s fans  aucun  égard  à leurs  em- 
plois. La  fcience  & la  fubordinati'ott 
de  ces  Ordres  eft  portée  à une  telle 
perfeâion  , la  foumiffion  5 c 3a  véné- 
ration des  inférieurs  envers  les  fupé- 
lieurs  eft  ÉL  grande  , l’autorité  des 
derniers  fur  les  premiers  eft  fi  par- 
faite, la  pixiflance  du  Roi  fur  tous 
les  Ordres  de  F Etat  eft  fi  abfolue  » 
qu’il  ny  a rien  dans  nos  gouverne- 
ments Civils  ou  Eccléfiaftique  qui 
puiffe  leur  être  comparé, 
pes  Mania-  Les  Mandarins  de  la  prern  iere  cîafle 
font  membres  du  Confeil  d’Etat  de 
Sa  Majeftp  * ce  qui  eft  le  plus  graa4 
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honneur  & la  plus  haute  dignité  à 
laquelle  un  Savant  piaffe  parvenir 
daüs  l’Empire,  Ils  jouiffent  de  plu- 
sieurs titres  très-honorables  3 & dans 
le  Palais  du  Roi  , ii  y a plufieurs 
beaux  appartements  qui  leur  font 
donnés.  Ce  Confeil  eft  la  Cour 
fuprême  de  tout  le  Royaume  5 
on  le  tient  dans  la  chambre  la  plus 
élevée  du  Palais , au  côté  gauche  * 
parce  que  les  Chinois  regardent  ce 
côté  comme  le  plus  diftingué.  Il  eft 
cornpofé  de  deux  autres  claffes  de 
Mandarins  , outre  les  premiers  dont 
aous  avons  parlé;  les  membres  font 
chargés  de  lire , d’examiner  » & de 
juger  toutes  les  Requêtes  préfentées 
à Sa  Majefté  par  les  lîx  grandes 
Cours  , fur  les  affaires  les  plus  im- 
portantes du  Royaume.  Quand  ils 
ont  pris  une  réfolution  3 ils  la  pré- 
fentent  par  écrit  à l’Empereur  , qui 
rapprouve  ou  Tannulle  à fa  volonté» 
Outre  cette  Cour  ou  Confeil  Sou- 
verain, il  y a onze  autres  grandes  ( 
JurifdiéHons  » entre  lefquelles  un 
Empereur  de  la  Chine  qui  vivait 
deux  mille  ans  avant  Jefus-Chrift  a 
partagé  toutes  les  affaires  de  fou  Em- 
pire* & elles  ont  toujours  conformé 
P V} 
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— ■* —"■*“*  depuis  la  même  autorité.  Il  y en  a fîx 
chap.Lxx.  cial  ^ônt  attribuées  aux  Mandarins 
lettrés  , & les  cinq  autres  concer- 
An.  x6p5.  nent  jés  Militaires.  La  puiflance  de 
ces  Cours  eft  très-grande  3c  fans  bor- 
nes, enforte  qu’on  pourroit  graindre 
quelle  ne  causât  quelque  trouble 
dans  l'Etat  ; mais  par  la  fageffe  des 
Empereurs  Chinois  , une  affaire  ne 
peut  être  terminée  dans  une , fans  1s 
concours  des  autres.  Chacun  de  ce$ 
Tribunaux  à un  Révifeur,  qui  exa- 
mine tout  ce  qu'on  y réglé  ; & s’il  y 
trouve  quelque  erreur  , il  en  rend 
compte  auffi-tôt  à l’Empereur.  Les 
Chinois  appellent  ces  Cenfeurs  > 
chiens  enragés , parce  qu’ils  mordent 
continuellement  ,3c  ne  peuvent  faire 
que  de  la  peine  aux  autres.  Ces  fix 
Cours  tiennent  leurs  féances  fuivant 
leur  rang  près  le  Palais  Impérial  du 
coté  de  l’Orient,  3c  l’Empereur  fait 
fervir  à dîner  pour  tous  ceux  qui  les 
compofent  , afin  que  les  affaires 
foient  expédiées  avec  plus  de  dili- 
gence. 

Fondions,  Si  les  Mandarins  , dans  les  affaires 
des  Cours?  & dans  les  décifions,  fe  régloient 
toujours  fur  les  Loix  , ou  fur  les  vo- 
lontés du  Roi , la  Chine  feroit  l’En> 
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pire  le  plus  heureux  du  monde  & le 
mieux  gouverné  : mais  autant  ils 
font  exaéts  à obferver  toutes  les  for- 
mes à F extérieur  „ autant  ils  font  inté- 
; rieurement  malins  , cruels  & hypo- 
crites. La  premiers  des  fix  Cours  eft 
chargée  de  fournir  tout  le  Royaume 
de  Mandarins  , d’examiner  leur  mé- 
rite ou  leurs  défauts  , & d’en  rendre 
compte  au  Monarque  , pour  qu’il  les 
éîeve  à des  poftes  plus  honorables  » 
ou  qu’il  les  faffe  defcendre  à d’autres 
plus  bas , félon  qu’ils  font  dignes  de 
récompense  ou  de  punition.  La  fé- 
condé Cour  eft  celle  du  Tréfor  , & 
j elle  a dans  fan  diftriét , tout  ce  qui 
concerne  la  direction  de  toutes  les 
caiffe$ , des  revenus  & des  taxes  : 
e’eft  elle  qui  examine  auffi  les  dépen- 
fes.  On  y conferve  les  rolles  ou  dé- 
nombrements, qu’on  fait  tous  les 
ans  exactement  , de  toutes  les  fa- 
milles & maifons  , de  tous  les  hom- 
| mes  , des  mefures  de  terre  & des  ta- 
xes, ainfï  que  de  toutes  les  douanes. 
La  troifreme  Cour  a Finfpeétion  fur 
les  cérémonies , les  rits , les  fciences, 
& les  arts.  Elle  eft  aufii  chargée  du 
foin  de  la  mufique  de  l'Empereur, 
réglé  les  titres  & honneurs  , qu’il  aç* 


Gêmellî  , 

. pàap.  XX, 

An-  £ 6^5, 


«r 

gyo  Découvertes 
* corde  aux  perfonnes  de  mérite  , 
étend  fa  jurifdiâion  fur  les  Temples 
& fur  les  Sacrifices  que  le  Monarque 
offre  au  foleil , à la  lune  , au  ciel,  à la 
terre  & à (es  ancêtres  ; enfin  elle  exer- 
ce fa  puiffance  fur  les  arts  3c  métiers  , 
ainfi  que  fur  toutes  les  Religions 
profefîées  dans  l’Empire.  La  quatriè- 
me Cour  a pour  fa  partie  3 les  régies 
jnents  militaires  dans  tout  le  Royau- 
me : c’efi:  elle  qui  choifit  3c  éleve  les 
Officiers  aux  différents  grades  , 3c 
qui  les  diftribue  dans  les  armées,  fur 
Tes  frontières  , ôc  dans  les  garnirons 
de  toutes  les  parties  de  la  Chine»  La 
cinquième  Cour  juge  les  affaires  cri- 
minelles & a F autorité  de  punir  les 
crimes  dans  toute  l’étendue  de  l'Em- 
pire* La  fixisme  3c  derniers,  eflnom- 
mée  la  Cour  des  ouvrages  publics: 
elle  efl  chargée  du  foin  de  faire  bâtir 
fc  réparer  les  Palais  du  Monarque» 
les  Tombeaux  des  Rois,  les  Tem- 
ples, les  Tours»  les  Ponts , & tous 
les  autres  ouvrages  néceffaires,  pour 
rendreles  rivières  navigables , & pour 
la  commodité  des  chemins.  Ces  fix 
grandes  Cours  ont  fous  elles,  qua- 
rante quatre  Cours  inférieures  , qui 
lienneut  toutes  leurs  féances* 


des  EîjrO'fIen  s»  jyr 
cune  dans  Fenceinte  de  fa  Cour  fu-  ~ — - — — 
périeure,  ou  il  y a toutes  Iss  cham-  G£^EL^ 
bres  & (ailes  neceiïaires., 

Outre  les  fix  Cours  fuprcmes  , il  m lt9i 
y en  a pîufieurs  autres  qui  réfident  à Des  Coi 
Pékin,  dont  la  principale  eft  celle 
qu’on  appelle  Hanlin  Iven  , c’eft-à** 
dire  le  bo’s  fleuri  des  lettres  & des 
fcienc  s.  Elle  comprend  un  grand 
nombre  e Mandarins  diftingués 
par  ia  pénétration  de  leur  efprit  : ils 
font  partagés  en  cinqclafTes,  qui  for- 
ment aufli  autant  de  Cours , dont 
les  Membres  font  les  Précepteurs  3c 
Inftituteurs  du.  Prince  qui  doit  fuc- 
céder  à l’Empire,  & ils  font  chargée 
de  Finftruire  dans  ! a vertu  & dans  les 
fciences,  fulvant  fon  âge.  Ils  écrivent 
tout  ce  qui  fe  paflTe  à la  Cour  & dans 
l’Empire,  digne  d’être  tranfmis  à la 
poftérité.  Ce  font  eux  qui  compo- 
fent  FHiftoire  générale  du  Royatf- 
ms  ; & l’on  peut  les  regarder  comme- 
les  Hommes  de  Lettres  du  Roi  „ 
entre  lefquels  il  fait  choix  de  fes- 
Çonfei  11ers. 

Une  autre  Cour, nommée  Gouet- 
çou-Kden , eft  l’Ecole  Royale  de  tout 
l’Empire  , & a Finfpedion  fur  tous 
les  Bacheliers  5 & fur  tous  les  Em~ 
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diants  , auxquels  l'Empereur  a ac* 
chap^xx.’  corc^  quelque  privilège»  pour  les 
rendre  égaux  aux  Bacheliers. 

An.  i6^s.  La  Cour  nommée  Cotao  , eftéta- 
Courpourblie  pour  avertir  le  Monarque,  de 
prince  de festoutes  *es  ladites  qui  ie  commettent,, 
fautes.  ou  qu’il  commet  lui  - meme  dans  le 
Gouvernement,  Les  Membres  de 
cette  Cour  , ont  tant  de  fermeté  dans  - 
l'exercice  de  ce  devoir,  qu’ils  s'ex- 
pofent  fouvent  au  danger  de  la  mort 
ou  du  bannifiement , pour  dire  la  vé- 
rité au  Prince,  foit  de  bouche,  foit 
dans  des  mémoires  par  écrit & Ton 
en  trouve  plufïeurs  exemples  dans 
rHiftoireChinoife.  Ileft  arrivé  quel- 
quefois , que  des  Empereurs  le  font 
corrigés  fur  leurs  remontrances,  & 
qu'ils  les  en  ont  généreufemeat  ré- 
compenfés. 

Gouverne-  Après  toutes  ces  Cours  , dont 
naentde&Fr©  nous  avons  parlé-,  chaque  Province 
en  a une  Souveraine  , d'où  dépen- 
dent pluiieurs  autres  , & dont  le?ré- 
fident  a le  titre  de  Viceroi.  Le  droit 
de  gouverner  dans  la  paix  & dans  la 
guerre,  appartient  à cette  Cour,  & 
elle  doit  rendre  compte  à l’Empe* 
reur  & aux  (îx  Cours  Souveraines, 
de  tout  ce  qui  mérite  d'être  remar- 


T5  t s E 0 U O V É E tf  S.  5^3 
que.  Quelques  Vicerois  ont  le  Gou-  "****■"***» 
vernement  de  deux , de  trois  , de  chao^xx. 
quelquefois  de  quatre  Provinces, 
particulièrement  furies  frontières  de  An,Iü^*' 
Tartane.  Outre  le  Viceroi,  U y a 
dans  chaque  Province,  un  Vifitéur 
& un  grand  Officier,  qui  commande 
toutes  les  troupes  de  la  Province.  Il 
n’y  a aucune  ville  capitale  qui  niait 
fa  Cour  civile  & criminelle , pour  les 
mêmes  affaires  qui  font  du  r effort 
des  fix  grandes  Cours  de  Pékin* 

Chaque  Province  eft  partagée  en 
plufieurs  territoires  , de  chaque  ter- 
ritoire a un  Mandarin  , qur  eft  pour 
ainfi  dire  , le  Vifiteur  & VlnfpeAeur 
de  tout  ce  qui  fe  fait  de  bien  de  d® 
mal  dans  fon  diftriéL  Il  eft  auffi  char- 
gé du  foin  de  faire  payer  exactement 
aux  Gouverneurs , des  grandes  & des 
petites  villes , les  droits  qu’ils  doi- 
vent à l’Empereur. 

Le  nombre  des  Mandarins  lettrés,  Grand  nom» 
dans  tout  l’Empire  , eft  de  treize  Maa* 
mille  fix  cents  quarante-fept , de  les 
Militaires  font  dix-huit  mille  cinq 
cents  vingt , ce  qui  fait  en  tout  trente- 
deux  mille  cent  foixente  & fept.  La 
diftnbution  des  emplois  eft  fi  bien 
îégiée  a qu’il  femble  que  les  Légifla- 
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teurs  n’ont  rien  obmis  de  néceflaire; 

&ch“^xx.  & ont  prévu  tous  les  inconvénients 
quipouvoient  arriver.  Tous  les  Man- 

An.  us 5.  Jarins  dont  nous  avons  parlé,  ont 
leurs  emplois  pour  trois  ans , & quand 
ce  temps  eft  expiré , on  les  éleve  à 
d’autres  plus  confîdérables.  Aucun 
n’eft  maître  de  choifir  fes  Officiers 
ou  Domeftiques  ; quand  ils  arrivent 
au  lieu  où  ils  doivent  faire  leur  réfi- 
dence,  il  faut  qu’ils  prennent  ceux 
qui  leur  font  donnés  & entretenus 
par  le  public , afin  qu’ils  n’ayent  pas 
de  confidents , & pour  prévenir  qu’ils 
ne  reçoivent  des  préfents , ou  ne  Ven- 
dent la  Juftiçe.  Lorfqu’un  Manda- 
rin perd  fon  pere  ou  fa  mere , il  faut 
qu’il  quitte  fon  emploi  pour  porter 
îe  deuil  pendant  trois  ans  : il  ne  cou- 
che durant  un  temps  afTez  long,  que 
fur  un  peu  de  paille  à côté  du  tom- 
beau , ne  mange  pendant  pîufïeurs 
mois,  que  du  riz  bouilli  dans  de  l'eau» 
êc  ne  porte  qu’un  efpece  de  fac  pour 
habillement  la  premiers  année  ; cou- 
tumes très-gênantes,  que  les  Empe- 
reurs, eux-mêmes,  obfervent* 
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De  la  Langue  Chïnoife  ; De  Vintelli- 
gence  des  Chinois  dans  les  Arts  li- 
ber  aux  , de  leur  cérémonial , de  leur 
pohtejfe  y de  leurs  funérailles  & dç 
quelques  autres  ufages  ; De  leur  ha- 
billement & âe  leurs  armes  3 De  la 
grande  richeffe  & de  ly abondance  de 
PEmpire  de  la  Chine,  & des  moyens 
dont  fe  font  ftrvis  les  Tartans  pu? 

$%en  rendre  maîtres % 

LÀ  Langue  Chïnoife  n'a  nulle 

reüemblance  avec  aucune  de  cel-  chap.  xst 
les  qu’on  parle  dans  les  autres  pays  kn  l6j)  . 
de  l’univers  , & il  n’y  en  a point  qui 
puiffe  lui  ctre  comparée,  pour  1 an-w  chîn^ 
cienneté  de  l’écriîure.  Il  n’y  a pas  Je. 
comme  chez  les  autres  Nations  , un 
alphabet  d’un  petit  nombre  dè  ca- 
raâeres,  dont  on  compofe  des  mots; 
mais  chaque  lettre  Chïnoife  exprime 
un  mot  entier.  On  admire  auffi  dan 6 
cette  Langue , que  tous  les  mots  font 
monofyllables  , & qu’il  n’y  en  a ori- 
ginairement que  trois  cents  vingt  ; 
mais  au  moyen  des  accents , elle  eft 
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>■  aiTez  nombreufe  pour  exprimer  tout 

Cb“p.Ixxî.Ce  qu’on1  veut;  auffi  dans  leurs  écri- 
tures, les  Chinois  fe  fervent  de  cin- 
Ah.  i«9s  quante  - quatre  miiie  quatre  cents 
neuf  caraâeres.  Les  Millionnaires 
prétendent  quelle  eft  plus  facile  à 
apprendre  que  toutes  les  autres  Lan- 
gues de  l’orient , ce  qui  paroît  allez 
vraifemblable  . puifque  ceux  qui  vont 
a la  Chine,  en  s’appliquant  feule- 
ment deux  ans , prêchent , confeffènt 

6 écrivent  en  cette  Langue , comme 
li  elle  leur  étoit  naturelle,  quoiqu’ils 
foient  tous  avancés  en  âge  quand 
on  les  y envoyé.  Il  n’y  a dans  le 
inonde  aucun  Royaume  où  l’on  trou- 
ve tantd’Univerütés  qu’à  la  Chine  ; 
il  y a pins  de  quatre-vingt-dix  mille 
Etudiants , & dix  mille  Licentiés  , 
dont  fix  ou  fept  mille  vont  tous  les 
ans  à Pékin  , y font  examinés  févére- 
ment,  & l’on  en  choifit,  dans  ce 
nombre  , trois  cents  foixante  & cinq 
pour  être  admis  au  rang  de  Doâeurs. 

Ses  Livres  Les  Chroniques  Chinoifes  com- 
C iaois.  mencent  environ  deux  cents  ans  après 

le  déluge , & elles  continuent  jufqu’à 
qu’à  notre  temps,  par  unefucceffion 
d Auteurs  , non  interrompue.  Iis  ont 
.tin  grand  nombre  de  livres  fur  la 
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j Philofophie  morale  , d’autres  qui  « 

traitent  de  la  nature  , de  fes  proprié-  ^ha^xxL 
j tés  6c  de  fes  accidents,  plufîeurs  de 
i Mathématiques  &de  l’art  de  la  Guer-  Alî’  l69i* 
re  , 6c  des  Romans  très  ingénieux  6c 
très-amufaats.  On  y trouve  unequan- 
! tité  prodigieufe  de  Livres  d’hiftoire , 
des  exemples  de  FobéifTance  des  en- 
fants envers  leurs  parents  ; de  la  fidé- 
i lité  des  Sujets  envers  leur  Roi , de 
JL  Agriculture  ; de  très-belles  Haran- 
gues, des  Poëmes  excellents,  des 
Tragédies,  des  Comédies,  6c  d’au- 
j très  , fur  tant  de  fujets  différents, 
qu’il  feroit  trop  long  d’en  faire  i’é- 
! numération. 

;|  On  y diftingue  particulièrement 
cinq  Livres,  pour  lefquels  ils  ont 
| autant  de  vénération  que  nous  en 
portons  à nos  Saintes  Ecritures.  Le 
premier  eft  nommé  la  Chronique  des 
ï cinq  anciens  Rois  ; le  fécond  eft  le 
j Rituel  , qui  contient  la  plus  grande 
partie  des  Loix,  des  Coutumes  & 
i des  Cérémonies  de  l’Empire  ; le  troi- 
sième, eft  le  Livre  des  Vers,  des 
| Romans  & des  Poëmes  ; Le  qua- 
trième , compofé  par  Confucius, 
j contient  FHiftoire  de  fon  pays  , en 
forme  d’Annales,  où  il  décrit  la  vie 
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p les  actions  de  vertu  ou  de  méchan- 

ch^xxi!  cet^  ^es  Pr^nces  y Ie  cinquième , qui 
eft  le  plus  ancien,  & qu  on  prétend 
avoir  été  eompofé  par  Fohi  , ne 
peut  être  trop  Iâ  & trop  eftimé  , 
pour  ia  beauté  des  fentences  & des 
préceptes  de  morale  qu’il  contient. 
Il  y en  a encore  un , d'une  autorité 
égale  à celle  des  autres , & qui  eft 
un  extrait  ou  abrégé  des  cinq. 

.leur  Les  Chinois  »e  font  pas  moins 

te*e  dans  les  furprenants  & fublimes  dans  les  Arts 
méchaniques  que  dans  les  fciences  ; 
mais  comme  un  prix  médiocre  ne 
peut  convenir  pour  un  bd  ouvrage , 
sis  s'attachent  à donner  beaucoup 
d'apparence  à tout  ce  quils  font, 
parce  que  les  Acheteurs  ne  dépen- 
dent que  le  moins  qu'il  leur  eft  pof- 
fifaie;  au  refte,  fi  le  prix  repondoit 
au  travail,  ils  en  feroient  de  merveil- 
leux. Ils  écrivent  de  droite  à gauche, 
& les  lignes  ne  vont  pas  d'un  côté 
de  la  feuille  a l'autre  , mais  du  haut 
au  bas.  Pour  Fimpreffion , quand  la 
compofition  eft  faite  en  beaux  ca- 
ractères , fur  un  papier , qui  eft  très- 
fin  & tranfparent , ils  le  colent  fiir 
une  planche  de  pommier  ou  de  poi- 
rier,, aufli  poUe  qu'il  eft  poflibîe. 
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avec  récriture  tournée  du  côté  de  la  ■»  mm****» 
planche,  afin  quaprès  l’impreffion  cupExxïV 
les  lettres  paroifient  dans  leur  fens 
naturel;  on  coupe  enfuite  les  carac-  Aïl*  l69S' 
teres  avec  un  canif  ou  un  autre  inf- 
trument  tranchant,  de  façon  que  les 
lettres  s’élèvent  en  boflfe,  & que  le 
refte  de  la  planche  eft  en  creux. 

Il  y a deux  fortes  de  noblefte  à labl^eIaN^ 
Chine  ; celle  d'épée  & celle  de  robe. 

Celle  d epée  eft  héréditaire  du  pere 
au  fils,  tant  que  la  famille  qui  Ta 
élevée,  demeure  fur  le  trône;  mais 
quand  il  y monte  une  nouvelle  fa- 
mille , elle  fait  mettre  à mort  tous 
les  Nobles  8c  en  forme  de  nouveaux  ; 
comme  il  eft  arrivé , il  y a environ 
cent  cinquante  ans.  La  Noblefle  ac- 
quife  par  la  robe,  ne  dure  que  la 
vie  de  celui  qui  en  eft  pourvu  , Sc  il 
arrive  fouvent  que  les  fils  ou  les  pe- 
tits fils  des  Dodeurs  Chinois  , font 
très-pauvres , & obligés  de  fe  faire 
Marchands  en  détail  ou  Artifans; 
mais  fouvent  ils  fe  mettent  au  nom- 
bre des  Ecoliers , &c  deviennent  Can- 
didats, pour  les  mêmes  honneurs 
dont  jouiflbient  leurs  peres.  Cepen- 
dant il  y a une  famille  toujours  flo- 
jtiiïante  3 qui,  non- feulement , a c qu* 
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m«*«***—»  iervé  fes  premiers  honneurs  depuis 
cha^m*  P^US  VH1St“deux  fiecles  ; mais  qui 
eft  à préfent  également  refpeétée 
des  Qrands  & du.  peuple  , enforte 
quon  peut  la  regarder  , avec  juftice, 
comme  la  plus  ancienne  famille  du 
monde,  Ceft  celle  de  Confucius , 

Îui  vivoit  fous  la  troiheme  famille 
mpériale  , cinq  cents  cinquante  6c 
un  ans  avant  la  naiflance  de  Jefus- 
Chrift.  Les  anciens  Rois  ont  donné 
à la  race  de  Confucius,  le  titre  de 
Que- Cu m , qui  revient  à peu  près 
à celui  de  Duc  , 6c  ils  font  demeu- 
rés So  uverains  6c  exempts  de  toutes 
taxes , dans  la  Province  de  Xan- 
Tung  , & dans  la  ville  de  Kiofeou, 
lieu  de  la  nai'Œancç  de  ce  Philofophe, 
ronteffe  On  rempliront  plufieurs  volumes 
Chinoifc.  des  civilités  Si  des  cérémonies  Chi- 
noifes.  Us  ont  un  livre  qtui  en  con- 
tient plus  de  trois  mille , & il  eft  éton- 
nant de  voir  l'exaditude  avec  la- 
quelle ils  les  obfervent.  A tous  les 
repas , le  maître  de  la  maifon  , fut-il 
un  des  plus  grands  Seignems  , 6c 
beaucoup  plus  qualifié  qu'aucun  des 
convives , donne  la  place  d’honneur  à 
ceux  qui  font  plus  âgés  que  lui , ceux- 
gi  la  donnent  à ceux  qui  viennent 


Gsmelli, 
XX. 

An.  1 6$s* 


des  Européens. 
de  plus  loin  , & tous  la  cèdent  aux 
Etrangers.  Ils  furpaffent  auffi  toutes  °h“  E 
les  autres  Nations  dans  leur  atten- 
tion  à paroître,&  il  n’y  a pas  d’hom- 
me fi  pauvre,  qu’il  ne  foit  toujours 
habillé  décemment  & proprement. 

Les  femmes  font  li  modeftes  & fi  ré- 
fer vées  , qu’il  fembîe  que  ces  vertus 
foient  nées  avec  elles.  Elles  vivent 
dans  une  retraite  perpétuelle  , n’ont 
jamais  les  mains  découvertes , & fi 
elles  font  obligées  de  donner  quel- 
que choie  à leurs  freres,  ou  à leurs 
parents  ,'  elles  le  tiennent  avec  la 
main  enveloppée  de  leur  manche. 

Les  Femmes  Chinoifes  regardent 
comme  une  grande  beauté  d’avoir 
le'  pied  très- petit,  & pour  acquérii 
cette  perfection  , on  les  leur  tient 
enveloppés  dès  la  nailïance,  & fi  fer- 
rés , quelles  en  font  toutes  eftropiées. 
Quoiqu’elles  foient  très-glorieufes 
de  cette  efpece  de  beauté,  elles  ne 
font  jamais  expofées  à la  faire  pa- 
roître  , d’autant  que  la  modeftie  ne 
leur  permet  pas  d’avoir  des  habille- 
ments aûez  courts,  pour  que  leurs 
pieds  puilfent  être  vûs.  Leurs  traits 
& leur  teint  n’ont  rien  qui  les  rende 
inférieures  à nos  femmes  Européen- 
Teme  IX.  Q 


Bes  Fem- 
mes. 


il 


|d>2  Découvertes 

& » ii»  nés,  & quoiqu'elles  ayent  le  nez  plat 

^gemelbi,  & de  petits  yeux  enfoncés,  elles  ne 
chap.xxi.  paroj|pent  pas  laides.  Leur  vie  reti- 
àn.  169 5»  rée  , eft  caufe  que  leurs  -mariages  , 
fi  on  peut  leur  donner  ce  nom,  fe 
font  en  aveugles,  puifque  le  garçon 
ne  voit  jamais  la  fille  avant  le  jour 
où  elle  eft  conduite  à la  maifon  de 
fon  mari  ; fouvent  même  le  mariage 
eft  conclu  & arrêté  quand  ils  font  en- 
core l'un  de  l’autre  au  berceau,  d’au- 
tant que  ceux  qu’on  unit,  font  ordi- 
nairement de  même  âge»  La  dot 
d’une  femme  , n’eft  autre  chofe  que 
fa  perfcnne,  &elle  fuffit,  fi  elle  eft 
vertueufe.  Par  les  Loix  du  Royau- 
me , un  homme  ne  peut  époufer  une 
femme  de  fa  famille , fi  éloigné  que 
puilfe  être  le  degré  de  parenté.  Les 
Tartares  n’achetent  pas  leurs  fem- 
mes , mais  ils  en  reçoivent  des  dots,, 
quoique  peu  confidérables,  & quand 
quelqu’un  marie  fa  fille  à fon  égal, 
la  dot  ne  furpaffe  jamais  quatre-vingt 
vaches  , autant  de  chevaux  & autant 
d’habits. 

. L’extérieur  des  Chinois  eft  très- 
Chinois.  grave  de  modeite  ; un  nomme  qui 
tournerait  promptement  la  tête , fe- 
rait regardé,  chez  eux,  comme  un* 
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cervelle  légère  : on  ne  leur  entend 
jamais  prononcer  de  jurements,  ni 
aucun  mot  immodefte  : faire  l’amour 
ou  paroître  galant,  efl  fi  éloigné  de 
leurs  mœurs  , qu’ils  n’ont  pas  même 
de  mots  pour  les  exprimer.  C’eftune 
maxime  reçue  chez  eux , qu’il  n’eft 
pas  de  la  nature  des  hommes  de  tirer 
l’épée  l’un  contre  l’autre,  & que  la 
guerre  eft  une  férocité  à laquelle  on 
a donné  des  réglés  que  les  bêtes  fau- 
vages  ne  connoiiTent  pas.  Ils  font  en 
général  très-ingénieux,  & ont  l'efprit 
fort  aéfif;  mais  les  pauvres  , particu- 
lièrement, furpafient  tout  ce  qu’on 
peut  imaginer  en  adreffe  & en  arti- 
fice, inftruits  par  la  nature  dans  les 
moyens  de  gagner  leur  fubfiftance. 
Si  une  profeffion  ne  leur  plaît  pas, 
ils  la  quittent  a la  fin  de  l’année , étant 
également  propres  à toutes.  Ils  font 
tres-experts en  toutes  fortes  de  jeux, 
telsque  les  cartes,  les  dez,  les  échecs 
& les  dames. 

Les  Loix  de  l’Empire  font  fi  fé- 
veres  pour  obliger  les  parents  à don- 
ner une  bonne  éducation  à leurs  en- 
fants , que  fi  quelqu’un  commet  un 
crime,  & qu’on  ne  puifle  le  prendre,’ 
le  Magiftrat  fait  arrêter  le  pere , & 
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on  lui  donne  la  baftonnade  , pour 
gemellï  t Savoir  pas  inftruit  fon  fils  à avoir 
cli-p.  xxi,  bonnes  moeurs*  Le  Gouverne- 
An.  169G  nient  réglé  auffi  l'économie  domef- 
tique  des  familles  pour  le  bien  pu- 
blic. Les  Chinois  font  fort  adonnés 
à la  fuperftition  & aux  augures.  Ils 
regardent  comme  un  mauvais  pré- 
fage , d’avoir  des  Eglifes  élevées  en 
l’honneur  du  vrai  Dieu , dans  les  vil- 
lages & dans  les  campagnes  5 & crai- 
gnent que  cela  ne  fafle  mourir  les  ha- 
bitants. Il  n’eft  permis  à perfonne 
de  bâtir  fa  maifon  plus  élevée  que 
celle  de  fon  voifin  , parce  qu  ils  pen- 
fent  que  fa  fortune  en  fouffriroît. 

Longs che®  Avant  que  les  Tartares  fe  fufienr 
veax  abolis  e réparés  de  cet  Empire,  les  Chinois 

par  les  Tar-  > . , , r , 

tares.  portoient  les  cheveux  longs,  rou- 
lés derrière  la  tête:  mais  ces  nou- 
veaux maîtres  les  ont  obligés  , fous 
peine  de  mort  , de  les  couper,  & 
d’aller  la  tête  rafée  à la  Tartare.  Ils 
leur  ont  auffi  interdit  l’ufage  de  leurs 
larges  habits  , avec  de  grandes  man- 
ches , pour  leur  faire  prendre  l'ha- 
billement Tartare  , ce  qui  leur  a 
été  très-fenfible.  Leur  chemife  efl 
lacée  fous  le  bras  droit  , fous  les 
côtés  ou  fous  la  gorge  : elle  leui 
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tombe  jufquà  la  moitié  des  jambes , 
& les  manches  en  font  longues  & 
étroites.  Ils  portent  de  larges  culot- 
tes qui  defcendent  jufqu’aux  talons, 
& leurs  bas  font  ordinairement  de 
greffe  foie.  La  Nobleffe  ajoute  à la 
chemifeune  longue  robe  noire,  bou- 
tonnée fous  le  bras  droit  jufqu’aux 
pieds,  avec  une  ceinture  en  argent  ; 
par  deffus , ils  mettent  un  manteau 
avec  des  manches  larges  , boutonné 
fur  la  poitrine  ,&les  Savants  les  por- 
tent très-longs  , contre  l’ufage  des 
Tartares,  qui  en  ont  de  fort  courts. 

A la  guerre,  les  Chinois fe fervent 
d arcs  & de  fléchés , avec  un  long 
cimeterre:  ils  n’ont  que  très -peu 
d’armes  à feu  , cependant  l’Empe- 
reur les  oblige  à prêtent  de  porter 
des  moufquets.  Quoique  l’ufage  du 
canon  foit  ancien  à la  Chine,  ils  ont 
toujours  été  mal  fondus  & mal  pro- 
portionnés : mais  depuis  quelque 
temps  , l’Empereur  les  a tous  fait  re- 
fondre de  nouveau  , fous  la  direc- 
tion du  Pere  Verbieft,  Jéfuite  Fla- 
mand. Les  Troupes  Chinoifes  font 
compofées  de  Cavalerie  , partagée 
fous  huit  étendards  , dont  chacun 
efl  fuivi  de  dix  mille  hommes,  avec 
Qiij 
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%66  Découvertes 
un  Général  particulier  pour  chaque 
divifion.  La  profeflion  de  Soldat , 
paiïe  des  peres  aux  enfants , & l’Em- 
pereur, non-feulement  y leur  donne 
une  paye  proportionnée  à leur  grade , 
mais  il  y ajoute  du  riz  pour  toute  la 
famille , fans  aucune  épargne  , d’au- 
tant que  le  tout  eft  fourni  par  les 
Provinces  qui  le  donnent  à titre  de 
tribut. 

Quoiqu’il  y ait  à la  Chine  beau- 
coup d’or  de  très-bonne  qualité,  on 
ne  s’en  fert  pas  comme  mono  oie , & 
on  le  donne  au  poids  comme  une 
autre  marchandife.  On  fait  de  même 
pour  l’argent  qui  vient  des  Etran- 
gers j particulièrement  pour  celui 
que  les  Efpagnols  y apportent  d'A- 
mérique, On  s’en  fert  à payer  les  ta- 
xes à l’Empereur,  & il  demeure  en- 
terré dans  fon  tréior,  ou  dans  ceux 
des  plus  riches  de  l’Empire  > mais 
les  Chinois  ne  font  aucun  ufage  de 
ce  qui  leur  vient  des  autres  pays. 

On  regarde  à la  Chine , l’avantage 
d’être  bien  enterré , comme  contri- 
buant beaucoup  à la  félicité  du  dé- 
funt , & ils  croyent  même  que  fes 
defeendants  y participent.  Audi  ne 
s’en  rapportent- t-üs  pas  totalement 
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à leurs  enfants  , & chacun,  de  fon 
vivant  & en  bonne  fanté  , a particu-  chapLxxî> 
J lierement  foin  de  fe  pourvoir  d’une 
bonne biere,  de  fix  à fept  pouces  de-  Ah* 
paiffeur,  pour  mettre  Ion  corps,  & 
d’un  endroit  convenable  pour  la  pla- 
cer. Il  ne  faut  pas  que  la  biere  foit 
étroite,  mais  grande  & bien  propor- 
tionnée ; ils  la  font  vernir  en  de- 
hors, fcuplcer,  & garnir  d’or,  s’ils 
en  ont  le  moyen  , enforte  qu’il  y en 
a qui  coûtent  plus  de  mille  écus* 

I Pour  la  place , la  plus  heureufe  eft 
! ordinairement  choilie  par  les  Devins, 
au  pied  de  quelque  montagne,  & 
ils  ne  font  jamais  enterrés  dans  les 
; villes. 

Aufli-tôt  qu’un  Pere  de  famille  eft 
mort,  fon  fils  femble  entrer  en  fu- 
I reur , déchire  les  rideaux  du  lit , les 
jette  fur  le  corps , fe  laifle  tomber  les 
cheveux  épars  , & enfuite  envoyé  fes 
! Domeftiques  chez  fes  parents  & fes 
amis  , auxquels  il  écrit  qu’il  a perdu 
' fon  pere.  Pour  recevoir  les  viiïtes  ^ 
on  met  en  deuil  la  plus  grande  falle , 

1 qu’on  tend  de  nattes,  ou  de  toiles 
blanches  , parce  que  le  blanc  eft  la 
couleur  de  deuil  à la  Chine.  En 
meme-temps  on  envelope  le  corps 
Qiv 


3^8  Découvertes 

'gem-iu  ^'une  P*ece  de  foie  très-fine; 
chap  xxi.  on  m6tclans  la  bierre,  qui  eftbien 
An  i e c^°^e>  & dont  on  ferme  encore  tou- 
l69S'  tes  les  fentes  avec  de  la  poix  , après 
quoi  on  orne  tout  l’extérieur  d'étoi- 
les d’or.  On  la  place  au  fond  de  la 
chambre,  le  fils  demeure  à côté* 
couvert  d’une  greffe  toile  de  chan- 
vre î avec  un  bonnet  de  même  , les 
pieds  liés  avec  de  la  paille , une  étof- 
fe greffiere , de  coton,  autour  des 
oreilles,  Ôc  portant  deux  ceintures 
de  groffes  cordes , qui  tombent  juf- 
qu  à terre.  Ce  funebre  appareil  n’eft 
que  le  commencement  de  fon  deuil* 
& il  faut  qu’il  paffe  la  première  nuit 
près  du  corps,  fur  de  la  paille,  fans 
avoir  d’autre  lit  pendant  pîufîeurs 
mois.  Toute  délicatefle  eft  bannie 
de  fa  table,  particulièrement  la  vian- 
de , & il  eft  obligé  de  conferver  tou- 
tes les  marques  de  deuil  pendant  trois 
ans. 

Des  Mines.  La  navigation,  & l’abondance  de 
toutes  fortes  de  commodités  dans  un 
Royaume  , font  les  deux  principales 
fources  du  commerce,  & la  Chine 
les  poffede  à un  tel  degré , qu’il  n’y  a 
pas  de  pays  qui  puifle  lui  être  com- 
paré à cet  égardê  encore  moins  en 
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trouveroit-on  qui  la  furpaffât.  Il  y a 
une  fi  grande  quantité  d’or  dans  tou- 
tes les  Provinces  , qu’au  lieu  de  le 
convertir  en  efpece3  on  le  met  au  An.  j 
rang  des  marchandées.  Pour  l’argent , 
leur  avarice  & leur  induftrie  à le  ra- 
ma fier , font  auflî  anciennes  que  la 
Monarchie  ; ainfi  la  quantité  doit  en 
être  prodigieufe  , d’autant  que  celqi 
qui  eft  une  fois  dans  le  pays , île 
peut  jamais  en  fortir  ; & que  les  Loix 
font  très-féveres  fur  cet  article.  Il  y 
aaufii  des  mines  abondantes  de  cui- 
vre , de  fer  3 d’étaim  , & de  plufieurs 
autres  métaux.  La  foie  y eft  plus  bel- 
le qu’en  aucun  autre  pays  du  monde , 

& en  fi  grande  quantité,  que  les  An- 
ciens nommoient  la  Chine  3 le  Royau- 
me de  foie.  Il  y en  a de  deux  efpeces  5 
la  naturelle  & l’artificielle  ; la  natu- 
relle eft  produite  par  les  vers  3 dans 
les  campagnes  & furies  arbres  3 d’où, 
on  la  ramaffe  pour  la  filer;  mais  elle 
n’eft  pas  aufii  bonne  que  l’artificielle  * 
produite  par  les  vers  qu’on  nourrit 
dans  les  maifous  pendant  quarante 
jours , avec  des  feuilles  de  mûrier. 

Leur  cire  eft  la  plus  belle  & la  De  b 
plus  blanche  qu’on  puiffe  voir  ; il  y 
@n  aaufii  de  deux  efpeces:  celle  qui 

Q v 


Gemelli  J 
Chap.  XXL 

An.  i 69  5. 


üc  Tkc. 


370  Découvertes 
vient  des  abeilles , & celle  qu’on 
trouve  fur  certains  gros  arbres  ou 
elle  eft  produite  affez  fingulierement. 
Un  inieéïe  à aiguillon , de  la  grof- 
feur  d’une  puce,  y dépofe  fes  œufs; 
quelque  temps  après,  ils  produifent 
des  vers  , qui  rongent , percent  5c  dé- 
vorent jufqu’à  la  moële  de  Y arbre. 
Leur  nourriture  fe  change  en  une 
cire  auffi  blanche  que  la  neige  ; ils 
la  chafle.ni  hors  de  l’ouverture  qu’ils 
ont  faite , & le  vent  5c  le  froid  la  con- 
gèlent en  groffe  goûtes. 

La  Chine  produit  une  fi  grande 
quantité  de  coton,  qu’on  ne  s’y  fert 
que  très  peu  de  laine  , excepté  pour 
des  couvertures  de  lit  : il  y a auffi 
de  pauvres  gens  qui , en  hiver,  por- 
tent des  peaux  groffieres  & de  la 
laine , mais  les  gens  aifés  font  alors 
habillés  de  belles  fourures.  Pour  la 
viande  , le  poiffon  , le  fruit  5c  les  au- 
tres provifions,  ils  en  ont  de  toutes 
celles  que  nous  poffédons  en  Eu- 
rope, 5c  même  beaucoup  plus  que 
nous  n’en  avons  ; le  bas  prix  en  fait 
connoître  l’abondance*  Entre  les  di- 
verfes  plantes  particulières  au  pays, 
nous  remarquerons  principalement 
le  Thé  , qui  eft  la  boifion  la  plus  ef- 
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timée  des  Chinois,  comme  le  cho- 
colat chez  les  Efpagnols,  & il  ne  fe 
fait  aucune  vifite , où  Y on  n’en  boive 
1 en  quantité.  Quoiqu’on  le  regarde 
comme  une  herbe,  on  le  recueille 
cependant  fur  de  petits  arbres , & le 
! meilleur  eft  celui  qui  vient  dans  la 
Province  de  Chekiang.  En  été,  cet 
arbriffeau  porte  une  fleur  dont  l’o- 
deur eft  très-agréable  ; mais  c eft  en 
i hiver  qu’on  en  cueille  les  feuilles* 
On  les  fait  d’abord  un  peu  chauffer 
I dans  un  chaudron  de  cuivre , fur  un 
| feu  doux , enfuite  on  les  met  fur 
une  natte  fine  , où  on  les  remue  avec 
la  main  ; on  les  remet  fur  le  feu , ju£ 
qu’à  ce  qu’elles  foient  bien  fechess 
enfin  on  les  eonferve  dans  des  boëtes 
de  plomb  , pour  qu'elles  ne  s’évapo- 
rent point,  & pour  les  garantir  de 
l’humidité.  L’infufion  en  eft  agréa- 
ble & très-faine  , quand  les  feuilles 
font  nouvelles , mais  il  y a beaucoup 
de  choix  , & tant  de  différence  dans 
la  qualité,  qu’on  en  vend  depuis  dix 
fols  la  livre  jufqu’à  douze  francs* 

La  Chine  produit  auffi  de  la  Rhu- 
barbe , qui  vient  dans  les  lieux  hu- 
mides , & dans  des  terreins  de  cou- 
leur rouge  ; les  feuilles  de  cette  plante 

Q^j 


Gemelli, 

* Cliap.  XXI. 

A» , 5. 


De  la  R hit* 
barbe. 


372  Découvertes 
ont  ordinairement  deux  palmes  de 


gemelli,  long  : elles  font  cotoneufes  &étroi 


Ghap.XXL 


tes  près  de  la  tige  qui  séleve  d’un 
An,  1^5  pied,  & porte  des  fleurs  femblables 
à de  greffes  violetes.  La  racine  a 
quelquefois  trois  pieds  de  long!  eft 
auflî  greffe  que  le  bras  d’un  homme , 
& quand  elle  eft  nouvelle,  elle  a une 
amertume  exceffive.  On  trouve  auffi 
à la  Chine,  une  grande  quantité  de 
très-belles  fleurs  ; celles  qui  font  par- 
ticulières au  pays,  flattent  plus  la 
vue  que  Fodorat  : ils  les  plantent  en- 
tre deux  rangs  de  briques  dans  leurs 
cours  , pour  en  faire  de  belles  allées. 
Fertilité  du  Là  Chine , par  fon  étendue , iouit 


pjs. 


de  tous  les  différents  climats , fans 
avoir  la  rigueur  exceffive  du  froid  , 
ni  les  chaleurs  infupportables  des 
pays  méridionaux.  Elle  n’eftni  toute 
en  plaine  ni  toute  en  montagnes  , 
mais  tout  y eft  fl  bien  cultivé , qu’elle 
paroît  comme  un  jardin  continuel. 
Quelques-unes  des  plus  hautes  mon- 
tagnes, préfentent  de  loin,  fafpeéi:  le 
plus  agréable , étant  toutes  coupées 
enterraffes,  depuis  le  pied  jufqu’au 
fommet.  Pour  les  plaines , il  y en  a 
de  fi  grandes  , que  pour  en  donner 
une  idée,  il  fuffit  de  dire  que  depuis 
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Nankin  jufqu  à Pékin  , qui  forme  une 
étendue  de  plufieurs  centaines  de  GEMELdi; 
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milles,  ce  neit  quune  plaine  con- 
tinue, fans  quon  y trouve  un  pied  An. 
de  terrein  ou  fténle  par  la  nature  > 
ou  en  friche  faute  de  culture.  La  fer- 
tilité y eft telle  qu'on  fait  toujours 
deux  moiffons  par  an , 3c  quon  feme 
auffi-tôt  qu'on  a recueilli. 

L'air,  en  générai , eft  très-fain  â 
îa  Chine,  3c  les  faifons  y font  régu- 
lières. A Pékin,  l’hiver  dure  plus 
long -temps  qu'il  n’eft  ordinaire  à 
40  degrés  de  latitude.  Par  la  rigueur 
du  froid  3c  par  la  nature  de  beau* 
depuis  le  milieu  de  Novembre,  la 
glace  eft  fi  épaifle  & fi  forte  fur  les 
rivières  & fur  les  lacs  , quelle  porte 
les  chevaux  & les  voitures,  fans  dé- 
geler, jufqu  à la  fin  de  Février.  Dans 
les  Provinces  méridionales  , il  régné 
quelquefois  un  vent  peftilentiel  fi 
pernicieux  , qu  il  enleve  beaucoup 
de  monde. 

Après  avoir  parlé  du  climat,  du 
Gouvernement  3c  des  Coutumes  de  fée  aux  t»i- 
laChine,  nous  allons  rapporter  corn-  iares* 
ment  les  Tartares  Orientaux  fe  font 
rendus  maîtres  de  ce  grand  Empire. 

Pendant  le  régné  de  la  famille  Mins  * 
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> la  derniere  des  races  Chinoifes,  les 
_ forces  de  l’Empire  étant  employées 
’ à garder  les  frontières  du  côté  de  la 
Tartarie , huit  Capitaines  de  Voleurs 
fe  mirent  en  campagne  , & levèrent 
très-promptement  huit  armées.  Ils 
difputerent  entr’eux  pendant  quel- 
que temps  pour  3a  fouveraineté , juf- 
qu’à  ce  qu’ils  fuflent  réduits  à deux, 
qui  fe  féparerent  : l’un  prit  la  route 
des  Provinces  feptentrionales , & l’au- 
tre tourna  du  côté  des  Provinces 
méridionales.  L’armée  de  l’Empe- 
reur marcha  contre  celui  qui  atta- 
quoit  la  partie  du  nord  ; elle  fut  dé- 
faite : la  ville  où  les  fuyards  fe  reti- 
rèrent , fut  détruite  par  une  innon; 
dation , & il  y périt  plus  de  trois 
cents  mille  personnes.  Encouragé  par 
ce  fuccès  , le  Capitaine  de  Voleurs , 
nommé  Li  j prit  le  titre  d’Empereur, 
& marcha  à Pékin , avec  une  armée 
de  trois  cems  mille  combattants. 
Ayant  attiré  une  partie  du  peuple 
dans  fes  intérêts  , les  portes  lui  furent 
ouvertes , quoiqu’il  y eût  une  gar- 
nifon  de  foixante  & dix  mille  hom- 
mes. L’empereur  ignoroit  abfolu- 
ment  ce  qui  fe  paflbit,  & demeuroit 
à faire  des  jeûnes  & des  mortifica- 
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tions  au  milieu  de  fes  Bonzes  ; mais  . ■ 1 1 »»« 1 

l’approche  fubite  de  l’ennemi  lui  cha^xxï. 
ayant  appris  trop  tard  qu’il  étoit 
tralii.il  fe  retira  dans  Ton  jardin  , & 
fe  pendit,  à l’âge  de  trente-lix  ans. 

L’Empire  périt  avec  lui , ainfi  que 
toute  fa  famille  , qui  fut  détruite  en 
peu  de  temps,  quoiqu’elle  montât 
dit-on,  au  nombre  de  quatre-vingt 
mille  perfonnes. 

Li,  s’étant  ainfi  affiné  de  la  capi-llsy  font  tp 
taie,  marcha  contre  le  Général  Chi-|e^s0f”u* 
nois , qui  tint  la  campagne  contre  lui , 
avec  une  armée  de  foixante  mille 
hommes.  Pour  venger  fes  propres 
pertes,  & la  mort  de  l’Empereur  ; ce 
Général  envoya  une  AmbafTade  fo- 
lemnelle  au  Prince  Tartare,  pour 
l’inviter  de  marcher  avec  fon  armée , 
contre  l’Ufurpateur,  Le  Tartare  vola 
plutôt  qu’il  n’entra  dans  la  Chine, 
avec  foixante  mille  hommes,  & dé- 
fit bien-tôt  Li  ; mais  il  mourut  avant 
d’avoir  établi  la  paix , laiffant  un  fils 
dans  l’enfance , fous  la  tutelle  de  fon 
frere.  Les  Chinois  qui  efpéroient  que 
les  Tartares  chargés  de  butin,  re- 
tourneraient dans  leur  pays , furent 
cruellement  trompés  dans  leur  at- 
tente. Çes  Etrangers  étant  entrés  à 
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*■7- - «—Pékin  en  1643  , refuferent  d’en  for- 
chap^xxi  tlï  > & dirent  que  l’Empire  étoit  dû 
à leur  valeur.  L enfant  âgé  de  fix  ans, 
An*i6<Ji$  y gt  fon  entrée  en  triomphe,  auxap- 
plaudiffements  du  peuple  ; fut  placé 
fur  le  trône  , & déclaré  Empereur. 

Les  Tartares  , après  avoir  fournis 
les  Provinces  Septentrionales  , mar- 
chèrent au  fecours  de  celles  du  midi , 
& ayant  détruit  les  Capitaines  de  Vo- 
leurs en  peu  d’aqnées  tout  l’Empire 
reconnut  leur  puiffance.  Pour  s’en 
a (Tarer  la  poffefïîon,  & pour  gagner 
l’amour  du  peuple,  ils  çonferverent 
les  anciennes  Loix  , les  Réglements 
& la  Police  de  la  Chine  , fans  y faire 
prefque  aucun  changement , 6c  don- 
nèrent de  grands  encouragements 
aux  Gens  de  Lettres. 

Cemeiîi part  Gemelli  trouvant  que  le  froid  de- 
^epeki  a venoit  trop  vif  à Pékin,  pour  fon 
tempéramment , fe  difpofa  à quitter 
cette  ville,  & le  famedi  19  de  No- 
vembre, i!  s’adrefla  au  Pere  Grimal- 
di , pour  le  prier  de  lui  procurer  trois 
mules , afin  de  continuer  fon  voyage. 
Le  lendemain  , il  prit  congé  de  tous 
les  Jéfuites  , & reçut  du  Pere  Gri- 
maîdi  un  pafleport , pour  qu’il  ne 
fût  pas  inquiété  à fon  retour  de  la 
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Cour.  Ftant  convenu  de  prix  avec 
le  Muletier,  & lui  ayant  payé  d’a-  chapE*xi 
vance  le  louage  des  trois  mules,  fui- 
vant  l’ufage  de  la  Chine,  il  partit  le 
mardi  22,  après  midi,  & pafTa  par 
la  ville  ou  bourg  de  Loupou-Xaou , 
qui  a de  bonnes  murailles,  & deux 
portes  garnies  de  fer.  Il  traverfa  en- 
luite  la  riviere,  fur  un  magnifique 
pont  de  pierre,  d’un  demi  mille  de 
long  , orné  des  deux  côtés,  de  petits 
lions  de  pierre  très-bien  travaillés, 
de  deux  pas  en  deux  pas.  Gemelli  y 
trouva  un  Tartare,  accompagné  d’un 
Valet  de  pied , d’un  Page  & de  plu- 
fieurs  Valets  , qui  prenoit  la  meme 
route,  & ils  continuèrent  enfemble 
la  voyage.  Comme  il  fui  vit  le  même 
chemin  dont  nous  avons  dé  à parlé, 
nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous 
en  avons  dit,  & nous  ob ferverons 
feulement  que  la  préfence  du  Tar- 
tare les  fit  très-bien  fervir  dans  les 
auberges  ; qu’on  leur  donna  des  pro- 
vifions  en  abondance,  & à très-grand 
marché , puifqu’ils  ne  payoient  un 
lievre  que  trois  fols,  & un  faifan 
fix  fols. 

Après  trente-quatre  jours  de  mar-  n artîvc  a 
che,  ils  arrivèrent  le  dimanche  2ycam#n, 
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de  Décembre  à Nanchianfou,  d’oà 
Ton  fe  rend  par  eau  à Macao.  Ge- 
melli , efpérant  paffer  la  fête  de  Noël 
agréablement  avec  les  Catholiques 
de  cette  ville,  renvoya  fes  mules, 
traverfa  la  riviere  dans  une  barque , 
& alla  loger  dans  la  maifon  des  Jé- 
fuites  : mais  le  Supérieur  étant  & 
Canton  , il  paffa  tout  le  jour  feul  & 
afTez  triftement.  Le  lendemain  , il 
loua  une  barque  environ  quatre  du- 
cats , pour  le  conduire  à Nanganfou  ; 
il  partit  avant  midi,  & y arriva  le 
11  de  Janvier  1 6p6.  Le  dimanche 
1 y , après  le  dîné , il  entra  dans  une 
autre  barque  chargée  pour  Canton, 
avec  deux  hommes  & cinq  femmes 
qui  ramoient*  Comme  il  étoit  alors 
dans  la  partie  méridionale,  il  y trou- 
va la  chaleur  exceflïve.  Après  neuf 
jours  de  cours  , il  arriva  à Canton  le 
mardi  24,  ayant  fait  environ  qua- 
torze cents  milles  par  eau  &c  par  terre 
depuis  Pékin. 

Gemelli  étoit  revenu  à Canton , 
dans  Tintention  de  fe  rendre  à 
Emouy , dans  la  Province  de  Fô- 
kien  , & de  s'y  embarquer  pour  Ma- 
nille : mais  ayant  trouvé  que  le  char- 
gement de  Canton  étoit  déjà  fait,  & 
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apprenant  qu'il  y avoir  à Macao  un  ■ ■—  "* 
vaiffeau  de  Manille , il  changea  de  chap?xxi. 
réfolution.  Il  y fut  d'autant  plus  en- 
gagée que  le  paflage  lui  fut  offert  fur  An*  l6*6* 
ce  vaifle.au  , par  trois  Efpagnols  qui 
y avoient  intérêt,  & qui  étoient  ve- 
nus à Canton,  payer  cent  quatre- 
vingt  pièces  de  huit,  pour  des  mar- 
chandées de  la  Chine,  lis  furent  très- 
furpris  de  la  hardieffe  qu'il  avoir  eue 
de  venir  à Canton  fans  pafFeport,  3c 
de  pafier  enfuite  à Pékin,  pendant 
que  le  Douanier  ne  vouloit  pas  leur 
permettre  de  partir , qu'ils  ne  lui 
donnaffent  trente  pièces  de  huit  pour 
unpafleport. 

On  faifoit  alors  les  préparatifs  Calendrier 
pour  la  fête  Chinoife  de  la  nouvelle  chin04r’ 
année  , qui  commence  toujours  avec 
la  nouvelle  lune  la  plus  proche  du  y 
de  Février  ; jour  auquel , fuivant  leur 
façon  de  compter , le  foleil  entre  dans 
un  Cgne  qu'ils  appellent  la  réfurrec- 

Ition  du  printemps.  Ils  comptent  dou- 
ze mois  lunaires,  un  de  vingt-huit 
jours  3c  les  autres  de  trente,  3c  tous 

Iles  cinq  ans , ils  ajoutent  un  mois  in- 
tercalaire , en  faifant  une  fomme  de 
tous  les  jours  perdus  durant  cet  in- 
tervalle, ce  qui  les  remet  au  cours 
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du  foleil.  Us  partagent  les  femaines 

chapË.xxL  comme  nous , fuivant  le  nombre  des 
planètes,  comptent  le  jour  dun  mi- 
An.  1696.  nuit  à l’autre,  le  divifent  en  douze 
parties  égales  , 8c  fubdivifent  cha- 
cune en  cent  autres  parties*  L'année 
où  Gemeili  s’y  trouva,  le  nouvel  an 
tomboit  le  3 de  Février,  8c  plu- 
lieurs  jours  avant,  tous  les  Tribu- 
naux & toutes  les  boutiques  furent 
fermées  , pour  les  préparatifs  de  la 
fête,  La  derniere  nuit  de  l’année  qui 
finit  , dans  toutes  les  maifons,  les 
fils  fe  profternent  devant  leurs  peres  , 
les  jeunes  freres  devant  les  aînés , 8c 
les  Domeftiques  devant  les  Maîtres  ? 
en  frappant  la  terre  du  front,  & en 
faifant  d’autres  cérémonies  d’ufage 
dans  ce  pays»  Les  femmes  en  font  de 
même  entre  elles;  mais  avant  d’exi- 
ger ce  devoir  des  enfants  , les  Chefs 
des  familles  le  rendent  à leurs  ancê- 
tres , en  frappant  trois  fois  la  terre, 
avec  le  front,  devant  leurs  portraits. 
Le  matin  du  nouvel  an,  long-temps 
avant  le  jour,  les  plus  fliperftitienx 
vont  en  dévotion  à leurs  Pagodes 
brûler  des  parfums  devant  les  Ido- 
les ; enfuite  ils  font  des  vifites  à leurs  ; 
amis,  mais  le  cérémonial  eft  rempli 
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en  écrivant  fur  un  {papier  rouge  « 

qu’on  eft  venu  pour  les  voir.  _ chi^xxt 

Quelques  jours  après  , arrive  la 
fête  des  Lanternes,  la  plus  fomp-  An’l69‘s* 
tueufe  de  toutes  celles  des  Chinois.  Ft‘tes  dcs 

_ - , . . j r A n . . Lanternes, 

L origine  de  cette  fete  elt  incertaine  ; 
mais  elle  eft  célébrée  avec  de  gran- 
des dépenfes  par  les  riches  8c  par  les 
pauvres.  Dans  chaque  quartier  de  la 
ville  , on  éleve  diverfes  figures  d'I- 
doles  , autour  desquelles  font  plu- 
fieurs  perfonnes.déguifées  en  habits 
ridicules , avec  des  mafques.  Dans 
cet  équipage  bizarre , ils  parcourent 
la  ville,  fur  des  ânes  ou  à pied,  pré- 
cédés d'un  grand  nombre  de  gens 
qui  portent  des  lanternes  attachées  à 
de  longs  bâtons.  Ces  lanternes  re- 
préfentent  diverfes  efpeces  d'ani- 
maux , &font  bien  éclairées  de  plu- 
fieurs  lampes  : le  tout  eft  accompa- 
gné d’un  grand  bruit  d'inftruments 
de  cuivre  8c  de  tambours.  La  partie 
la  plus  curieufe  de  cette  folemnité 
fe  voit  dans  les  Pagodes , Sc  dans  les 
Palais  des  Grands  , où  il  y a des  lan- 
ternes qui  coûtent  quinze  ou  vingt 
piftoles  , & d’autres  qui  montent  juf- 
qu'à  deux  ou  trois  cents  écus.  Elles 
font  fufpendues  dans  les^plus  belles 
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failes.  Il  yen  a qui  ont  jafqu’à  vingt 
coudées  de  diamètre  , éclairées  en 
dedans  par  une  grande  quantité  de 
lampes  & de  chandelles  , dont  la 
clarté  fait  voir  les  peintures,  & la  fu- 
mée fait  mouvoir  les  figures  qui  pa- 
rodient tourner,  fauter,  monter  & 
defcendre  dans  la  lanterne.  On  y 
voit  des  chevaux  qui  galopent,  des 
chariots  qui  paflent,  des  hommes 
qui  travaillent , des  vaifïeaux  à la 
voile,  des  armées  en  marche , & d’au- 
tres effets  de  l’imagination  de  ceux 
qui  les  compofent. 

Gemelli  réfolu  départir  pour  Ma- 
nille , dans  le  vailîeau  Efpagnol , qui 
étoit  alors  à Macao , difpofa  toutes 
fes  affaires  pour  fon  départ  de  Can- 
ton. Le  famedi  3 de  Mars , il  monta 
dans  une  grande  barque , & arriva  le 
troilieme  jour,  ayant  midi,  à Ma- 
cao, gu  il  attendit  un  mois  les  foies 
que  les  Efpagnols  avoient  achetées  à 
Canton,  ce  qui  lui  donna  tout  le 
temps  néceffaire,  & au-delà,  pour 
faire  fes  provifions. 
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CHAPITRE  XXII. 


V oyage  de  Gemelli  aux  IJles  Philip - 
pitiés  ; Defcription  de  ces  IJles  ; De 
leur  premiers  Habitants  ; De  leurs 
Mœurs  & de  leurs  Ufages  j Des 
fruits  &-  des  arbres  de  ce  climat  ; 

Du  Gouvernement  Efpagnol  à Ma- 
nille y Çr  du  revenu  que  ces  IJles  pro- 
duifent  au  Roi  d’Efpagne. 

LE  7 d’ Avril,  le  Capitaine  du""”*  " ■ 
vaifleau  étant  prêt  à mettre  à la  ch*pExxn. 
voile  , donna  une  fête  à fes  amis  , 
pour  leur  dire  àjDieu,  & Gemelli  y An‘  t6*s‘ 
fut  préfent.  Le  lendemain,  étant  dé- 
livrés  des  vifites  incommodes  des 
Officiers  de  la  douane,  après  le  dîné, 
ils  levèrent  l’ancre,  aidés  de  la  marée 
& ayant  falué  le  dernier  fort  , de 
cinq  à fix  coups  de  canon  , ils  fe  mi- 
rent en  route.  Cette  même  nuit , ils 
furent  joints  par  une  barque,  avec 
quelques  balots  de  foie  pour  le  Ca- 
pitaine , qui  avoit  donné  fes  ordres 
pour  achever  ainfi  la  charge  de  fon 
vailTeau , afin  d’évitçr  une  partie  des 
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— droits.  Quand  toutes  les  foies  furent 
gemellit  ^ bord  , ils  continuèrent  leur  voya- 
g e , & arrivèrent  a Manille,  le  mardi 
An.  1 69 g*  g 4e  JVlai.  Gemelli  étant  defcendu  , 
alla  loger  chez  le  Reéïeur  du  Col- 
lege ; mais  à peine  étoit-il  à terre , 
qu’il  lui  vint  un  Ajudant  du  Gou- 
verneur, qui  lui  dit  que  ce  Comman- 
dant l’attendoit  dans  fon  palais.  Il 
s’y  rendit  auffi~tôt,  fut  très-bien  re- 
' N çu  , régalé  de  confitures,  6c le  Gou- 
verneur lui  promit  de  lui  faire  avoir 
tout  ce  qui  lui  feroit  néceiTaire. 
Tkfcnpîïon  Manille  eft  fituée  à 14  degrés  40 
de  Manille,  minutes  de  latitude  : les  jours  & les 
nuits  ne  varient  jamais  de  plus  d’u- 
ne heure  de  l’hiver  à l’été,  mais  il  y 
fait  une  chaleur  exceffive  , parce 
qu’elle  eft  fîtuée  fous  la  Zonetorride. 
La  ville  eft  fur  une  pointe  de  terre  , 
entre  la  mer  & une  riviere  qui  fort 
du  lac  : elle  a fîx  grandes  portes  , & 
la  muraille  près  de  la  riviere,  eft  for- 
tifiée par  cinq  petites  tours , avec  des 
canons  de  fer  ; mais  du  côté  de  terre , 
il  y a un  très-beau  boullevard.  Les 
Palais,  quoique  conftruits  en  bois, 
au-deftus  du  premier  étage  , font 
très-agréables  à voir,  à caufe  de  la 
beauté  des  galleries  : les  rues  font 

larges* 
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larges,  mais  les  fréquents  tremble- 
ments  de  terre  en  ont  dérangé  l’uni- 
formité,  plufieurs  maifons  & q^iel-  <“faap 
ques  palais  en  ayant  été  renverfés.  An- 
On  compte  qu’il  y a dans  Manille  , 
environ  trois  mille  habitants,  de  dif- 
férents mélanges  & de  diverfes  cou- 
leurs , qu’on  diftingue  par  des  noms 
ridicules.  Les  femmes  font  habillées 
à l’Efpagnoie,  mais  celles  du  com- 
mun fe  palïent  aifément  de  coutu- 
rières ; une  piece  d'étoffe  des  Indes, 
liée  au  milieu  du  corps,  leur  fert  de 
jupe,  & une  aune  qui  leur  pend  fur 
les  épaules , leur  forme  une  e'pece 
de  manteau.  Ils  ne  portent  pas  ordi- 
nairement de  bas  ni  de  fouliers,  à 
caufe  de  la  chaleur.  Quoique  laviile 
de  Manille  foit  petite,  elle  paroît 
grande  , en  y joignant  les  faux- 
bourgs  : au-dehors  d’une  des  portes,  • 
eft  l’habitation  des  Marchands  Chi- 
nois , où  l’on  trouve  de  routes  fortes 
d’Ouvriers  & de  tous  les  genres  de 
commerce  ; enforte  que  l’argent  des 
Citoyens  , palfe  nécelfairement  par 
leurs  mains,  ce  qui  vient  de  la  faute 
des  Efpagnols  & des  Indiens,  trop 
parelfeux  pour  s’appliquer  à aucun 
genre  de  travail.  Les  Efpagnols  tien* 
Tome  iX.  R 
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tient  ces  Chinois  dans  une  grande 
fujetion  : üs  ne  permettent  pas  qu’ils 
reftent  le  loir  dans  les  Egides  des 
Am***.  Chrétiens,  de  ils  les  obligent  de  de- 
meurer fans  lumière  dans  leurs  mai- 
fons  &c  dans  leurs  boutiques.  Au-delà 
du  pont , conftruit  fur  la  riviere  , il  y 
a d’autres  fauxbourgs,  au  nombre  de 
quinze  , habités  par  des  Indiens,  des 
Tagalis  , & d’autres  nations,  fous  le 
Gouvernement  d’un  d’Alcaide.  L’ef- 


pace,  compris  entre  ces  fauxbourgs, 
fur  les  deux  bords  de  la  riviere , juf- 
qu  au  lac  de  Bahi , eft  occupé  par  des 
jardins,  des  fermes  &des  maifons  de 
campagne.  Il  y a dans  cette  ville  , 
quatre  Monafteres , de  un  Collège  de 
Jékiites,  où  environ  quarante  Eco- 
liers étudient  les  Humanités,  la  Phi- 


lofophie  de  la  Théologie.  La  Cathé- 
drale eft  grande  , mais  l’intérieur  en 
eft  peu  orné.  Le  choeur  eft  près  de  la 
grande  porte  , & Ton  y remarque  le 
trône  de  l’Archevêque,  dont  le  re- 
venu monte  à foixante  mille  pièces 
de  huit  par  an, 

Gouverne-  La  ville  de  Manille  eft  le  fiege  du 
nient  civil  & Gouvernement  pour  toutes  les^  Lies 
quef2liaftl<"  Philippines;  quoique  ces  Iflesfoient 
fort  éloignées  de  l’Europe,  de  de  la 
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Cour  de  Sa  Majefté  Catholique , à 
qui  elle  appartiennent  , elles  font  ce- 
pendant très-bien  gouvernées.  Poul- 
ie fpirituel , il  y a 1* Archevêque  de 
Manille  , qui  eft  nommé  par  le  Roi, 
& pour  Flnquifition,  il  y a un  Com- 
mifTaire  choifi  par  les  InquifiteurS 
de  Mexico,  L'adminiftration  du  tem- 
porel , eft  entre  les  mains  d’un  Gou- 
verneur , quia  le  titre  de  Capitaine 
Général , & qu’on  change  tous  les 
huit  ans  ; il  eft  aidé  par  quatre  Juges 
avec  un  Procureur  du  Roi,  qui  eft  à 
vie.  Ce  Tribunal,  non-feulement, 
reçoit  les  appels  des  fentences  des 
autres  Magiftrats  delà  ville,  mais 
encore  de  celles  de  toutes  les  Ides, 
Le  Gouverneur  a d’appointemeng, 
treize  mille  trois  cents  pièces  de 
huit , & fi  les  Ides  Philippines  étoient 
moins  éloignées,  cette  place  feront 
recherchée  par  les  plus  grands  Sei- 
gneurs de  la  Cour  d*Efpagne  , parce 
que  le  Gouvernement  eft  illimité; 
la  jurifdnftion  très-étendue  : les  pré- 
rogatives fans  bornes  ; le  profit  in- 
connu , & avec  de  plus  grands  hon- 
neurs que  n’en  reçoit  même  le  Vice- 
roi  des^Indes. 

Cette  grandeur  & cette  puifTance 

I ' 

m 


UBtvltLH  . 

Chap.  XXII, 
An.  1 


Examen  fe- 
vere  du  Gou- 
verneur idc 
Manille, 


388  Découvertes 
. eft  un  peu  éclipiée  par  l’examen  au* 
quel  il  eft  fournis,  quand  il  lui  arrive 
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Cüap.xxii.^^  fticcefleur.  Les  Àccufateurs  n’en* 

An.  1 6^6,  trent  point  dans  le  détail  des  lautes 
qu’il  peut  avoir  commifes , mais  ils 
s’attachent  aux  fommes  qu’il  a reçues 
pendant  huit  ans,  & c eft  plutôt  la 
bourfe  qu’on  punit,  que  la  perfonne.. 
Ils  ont  foixante  jours  pour  porter 
leurs  plaintes  , après  que  la  procla* 
mation  a été  faite  dans  les  Provinces , 
& trente  jours  pour  les  fuivre  devant 
le  Juge,  quieft ordinairement  le  fuc- 
cefleur  de  l’accufé,en  vertu  d’une 
commiffion  exprefle  du  Roi , & du 
Conleil  fuprême  des  Indes  : mais 
quand  le  Juge  a reçu  toutes  les  in- 
formations , il  ne  donne  aucune  dé- 
cifion  , & il  renvoyé  toute  la  procé- 
dure à la  Cour.  Les  quatre  Juges  ou 
Auditeurs,  font  fuiets  à la  même  en- 
quête, & elle  eft  quelquefois  fi  ngou- 
reufe,  que,  fans  egard  à la  quai  té 
des  perfonnes*  eîlereft  fuivie  de  leur 
emprifonnement.  Depuis  la  conquê- 
te de  ces  Mes , il  n’y  a eu  que  deux 
Gouverneurs  qui  ayent  retourné  en 
Efpagne  , & tous  les  autres  font 
morts  de  chagrin  pendant  le  procès , 
ou  en  revenant  en  Europe.  Cepen- 
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dant  le  Confeil  des  Indes  a modéré,  — — — « 

depuis  quelque  temps  ,cette  rigueur  , c^a^xxn. 
en  ordonnant  que  les  Gouverneurs 
ne  feroient  plus  emprifonnés  , & An,I<5^e 
qu’on  les  envoyeroit  en Efpagne  avec 
les  informations. 

Toutes  les  Mes  qui  dépendent  du  Defcriprîcm 
Gouvernement  de  Manille,  furent .des  !^âViu’ 

, ï ni  T lippines. 

nommées  les  Philippines  en  1 5*4.3  ^ 
par  le  Général  Luis-Lopez  de  Villa 
Lobos , en  1 honneur  du  Prince  Phi- 
lippe , alors  héritier  préfomptif  de 
la  couronne  d’Efpagne.  Quoique  leus 
ancien  nom  foit  inconnu,  quelques- 
uns  prétendent  qu’on  les  appeiloit 
Mes  de  Luçon , toutes  ayant  pris  le 
nom  de  la  plus  grande,  qu’on  ap- 
pelle aujourd’hui  Manille.  D’autres 
veulent  que  depuis  Ptolomée,  on  les 
ait  toujours  nommées  Mes  Manilles, 

Tout  vaifTeau  qui  vient  de  l’Améri- 
que aux  Philippines,  en  approchant 
delà  terre,  voit  nécelïairement  une 
des  quatre  Mes  de  Mindanao,  Leyte, 

Ibabao  , ou  Manille,  parce  quelles 
forment  dans  le  grand  océan,  un 
demi  cercle  de  plus  de  fix  cents  mil- 
les. Outre  ces  quatre  principales , il 
y en  a fix  autres  , très-grandes  &c 
très-peuplées,  &l’on  prétend  que  ce 
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font  les  dix  Mes  remarquables  dont 
parie  Piolomée:  on  en  trouve  enco- 
re dix  autres  plus  petites,  toutes  ha- 
bitées , outre  un  grand  nombre  de 
moins  confidérabies,  dont  les  unes 
font  peuplées  & les  autres  déferres. 
Toutes  ces  Mes  font  dans  la  Zone 
Torride  , entre  l’équateur  & le  tro- 
pique du  Cancer,  Quand  les  Efpa- 
gnols  arrivèrent  à Manille  , ils  y 
trouvèrent  trois  Nations  différentes. 
Sur  les  côtes , habitoient  les  Ma- 
iayes,  Mores  qui  venoient  de  Bor- 
néo, comme  ils  ie  dirent  eux-mêmes; 
ceux  qui  habitoient  les  pays  les 
plus  bas  , nommés  les  Bifayas,  &les 
ÎVagres  , qui  font  entièrement  barba* 
res.  Ils  vivent  des  fruits  & des  raci- 
nes que  produifent  les  montagnes  , 
& de  tous  les  animaux  qu’ils  peuvent 
tuer,  tels  que  des  linges,  des  fer- 
pents  & des  rats.  Excepté  les  Ma- 
iayes,  les  autres  habitants  pofiedent 
toujours  la  plus  grande  partie  de  ces 
Mes  , le  Roi  d’Efpagne  n’ayant  pas 
un  feul  homme,  dans  les  dix,  qui 
reconnoifïeot  fon  Gouvernement. 
D ans  fille  de  Manille  même,  on  ne 
débarque  point  dans. une  étendue  de 
cinquante  lieues  par  la  crainte  des 
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Noirs,  qui  font  les  ennemis  les  plus  — 

7 , / , 1 r*  ' GEMt'LLt  , 

invétérés  des  Luropeens»  cha^.  xxii. 

L’ifle  de  Manille  , avec  quelques  ‘ ^ 

petites  , qui  lui  font  adjacentes,  eft 
partagée  en  plufieurs  Provinces, 
les  habitants  Indiens , qui  font  tri-  pitres, 
binaires , payent  leurs  taxes  en  nt 
& en  or,  & font  obligés  de  couper 
du  bois  dans  les  montagnes,  pour 
coaftruite  les  grands  vaiffeaux  du 
Roi.  Cette  Me  produit  un  peu  d’or, 
beaucoup  de  cire,  de  la  civette,  du 
coton  , du  fouffre  , de  la  caneiie  fau- 
vage  , du  cacao,  du  riz  même  fur  les 
montagnes  ; de  bons  chevaux , des  va- 
ches , des  buffles , des  cerfs  & des 
fangliers.  Le  grand  nombre  d lfles 
de  cet  Archipélague , rend  le  canal 
pour  la  navigation,  très- étroit,  & 
les  courants  li  forts,  que  quelque- 
fois ils  font  tourner  les  vaiffeaux,  & 
les  dérangent  de  leur  cours.  Affez 
près  de  Manille,  eft  Capoul,  qui  a 
trois  lieues  de  tour,  & dont  le  ter- 
roir eft  fertile  , agréable  & très- 
commode  pour  les  Indiens.  Huit 
lieues  au  nord-oueft,  de  l’embou- 
chure du  détroit , eft  Tille  deTicao, 
de  huit  lieues  de  circonférence , ha- 
bitée par  les  Indiens.  A quatre  lieues 
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CEM1Ï.IÏ  ou?^  de  Ticao,  on  trouve  Boums, 
chap. xxii  9U*  .a  cln<3  miBes  détour,  3c  dont  les 
habitants  font  de  la  Paroiffe  de  Maf- 
ÏUl  96  kate  y autre  ifle  au  fud , qui  n eft  pas 
éloignée  de  Ticao  : elle  a trente 
lieues  de  tour  & huit  de  large , & eft 
habitée  par  environ  deux  cents  cin- 
quante familles  Indiennes,  qui  payent 
leur  tribut  en  cire,  en  fel  & en  ci- 
vette.  Il  y a des  mines  d’or  fi  riches , 
que  le  contre-Maître  du  Galion  fur 
lequel  étoit  monté  Gemeili,  ayant 
defcendu  a Tune  de  ces  mines,  en 
tira  une  once  deux  gros  d’or  très-  pur 
en  fort  peu  de  temps,  A quinze  lieues 
ne  Manille  eft  Fifle  de  Marin duque , 
de  dix -huit  lieues  de  tour,  élevée  & 
abondante  en  coco  3c  en  autres  ar- 
bres fruitiers.  Mindoro  eft  environ  à 
huit  lieues  de  Manille,  3c  à cinq  de 
Marinduquer  elle  a foixante  & dix 
lieues  de  tour,  le  terreih  qui  eft 
très  élevé  3c  montagneux , y produit 
auffi  beaucoup  de  cocos  3c  d’autres 
IxUits  9 mais  le  riz  n y vient  qu’en 
quelques  endroits.  Mindoro  & Lou- 
ban  , autre  petite  Me  de  cinq  lieues 
de  tour , contiennent  enfemble  dix- 
fept  cents  Habitants  qui  payent  tribut. 
Du  côté  du  nord , au- delà  de  Louban, 
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11  n’y  a aucune  ifle  remarquable , mais 
à roueft,  on  trouve  les  Calamiones  , 
qui  forment  une  Province  compa- 
rée de  dix-fept  ifles  foumifes.  Au- 
delà  des  Calamiones  , à la  vue  des 
hautes  montagnes  de  Mindoro,  font 
les  cinq  ifles  de  Cuyo,  peu  éloignées 
les  unes  des  autres,  & qui  contien- 
nent environ  cinq  cents  familles  tri- 
butaires. L’ifle  de  Panay,  qui  en  eft 
proche,  a cent  lieues  de  tour,  de 
contient  environ  feize  mille  trois 
cents  foixante  Indiens  tributaires  , 
avec  quatorze  Paroiffes,défervies  par 
les  Auguftins.  Entre  les  deux  gran- 
des ifles  de  Manille  de  de  Mindanao, 
la  première  qu’on  trouve  eft  Samar  , 
de  cent  trente  lieues  de  tour,  & ha- 
bitée par  environ  cinq  cents  famil- 
les. Elle  eft  remplie  de  montagnes , 
mais  elle  eft  fertile  dans  le  peu  de 
plaines  qu’on  y trouve.  Il  y vient 
une  plante,  excellente  pour  la  gué- 
rifon  de  plufieurs  maladies , & les 
Hollandais  donnoient  autrefois  le 
double  du  poids  en  or  pour  en  avoir. 
La  fécondé  ifle  eft  Leyte  , de  quatre- 
vingt-dix  milles  de  tour „ bien  peu- 
plée du  côté  de  l’eft,  à caufe  de  la 
fertilité  des  plaines,  qui  rapportent 
R v 


Gemeli  t , 
Chap.XXIl 

An.  1 6. 


Gevselli  , 
Ch'ap.  XXII. 

&n.  16*96. 


394  D É COUVERT  E S 
cent  & quelquefois  deux  cents  pour 
un.  Les  peuples  font  fous  la  direc- 
tion des  Jéfuites,  & ont  deux  coutu- 
mes excellentes,  Tune  de  fe  recevoir 
mutuellement  quand  ils  voyagent, 
l'autre,  de  ne  lamais  augmenter  le 
prix  des  provifions , quelque  difette 
qui  arrive.  La  troifieme  Ifle  , qui  eft 
aufîî  dirigée  par  les  Peres  de  la  So- 
ciété , eft  nommée  Bohol,  elle  a en- 
viron quarante  lieues  de  tour,  5c 
produit  beaucoup  d’or,  de  palmiers 
èc  de  bêtes  fauves.  Sibu  9 qui  a qua- 
tre-vingt-quatre lieues  de  circonfé- 
rence, eft  la  première  dont  les  Efpa- 
gnols  ayent  fait  la  conquête  : quand 
ils  s’en  emparerent , il  y avoir  trois 
mille  familles  guerrières  ; mais  elle  a 
beaucoup  perdu  defafplendeur, de- 
puis que  Manille  eft  devenu  le  liage 
du  Gouvernement:  cependant  il  y a 
encore  quelques  autres  ifles  dans  le 
voifmage , qui  dépendent  toujours  de 
Sibu. 

Dans  toutes  les  1 lies  dont  nous 
avons  parlé , il  y a environ  deux  cents 
cinquante  mille  Efpagnols  & Indiens 
fujets  à la  Couronne  d’Efpagne  9 
quoiqu’il  y ait  à peine  le  douzième 
des  habitants  de  fournis.  Les  hom- 
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mes  mariés  font  taxés  à dix  réales , 1 
les  autres,  depuis  dix-huit  ans  juf- 
qu  a foixante  , en  payent  cinq  de 
tribut , de  même  que  les  filles  , de- 
puis vingt-quatre  ans  jufqu'à  foixan- 
te. Le  revenu  d#  Roi  ne  paffe  pas 
quatre  cents  milles  pièces  de  huit* 
ce  qui  ne  peut  fuffire  à payer  quatre 
mille  Soldats,  &c  les  appointements 
exceiïifs  des  Miniftres  ; enforte  qu'il 
faut  y porter  tous  les  ans  , deux  cents 
quatre  vingt  mille  pièces  de  huit , de 
la  nouvelle  Efpagne. 

Ces  liks  font  riches  en  perles , en  Avantage  ée 
excellent  ambre  eris  , dont  on  ala 

✓ r * ° de  Manilicr. 

trouve  une  lois  un  morceau  qui  pe- 
foit  cent  livres  ; en  coton  &en  très- 
bonne  civette.  L'or  eft  le  principal 
& le  plus  grand  tréfor  qu’on  y trouve 
tant  dans  les  montagnes,  où  il  y a 
des  mines  abondantes , que  dans  les 
rivières,  où  il  efi:  mêlé  avec  le  fable. 

On  en  tire  tous  les  ans,  pour  la  va- 
leur de  deux  cents  mille  pièces  de 
huit , fans  le  fecours  du  feu,  L'Auteur 
de  la  nature  a placé  Manille  fi  avan- 
tageufement  entre  les  riches  Royau- 
mes de  l'Orient  & de  l'Occident  » 
qu’on  peut  la  regarder  comme  une 
des  villes  du  plus  grand  commerce 
R vj 
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qu  ii  y ait  au  monde.  On  y apporté 
rargent.de  la  nouvelle  Efpagne  & 
du  Pérou,  dans  le  vaifTeaa  qui  re- 
vient d’Acapulco  , chargé  de  ce  ri- 
che métal  les  diamants  de  Gol- 
conde  ; la  canelle  dp  Ceylan  : les  per- 
les & les  riches  tapis  du  la  Perfe  ; SC 
les  ouvrages  curieux  de  la  Chine, 
Dans  les  Mes  Philippines  , Pair  eft 
chaud  & humide  : cependant  la  cha- 
leur n’y  eft  pas  fi  violente , que  celle 
de  la. canicule  en  Italie  r mais  elle  y 
eft  plus  incommode,  à caufe  de  la 
fueur  de  de  la  foibleffe  quelle  caufe* 
L’humidité  y eft  confidérabîe , parce 
que  ces  Mes  font  en  général  arrofées 
de  rivières,  de  lacs  & d étangs,  & 
qu’il  y tombe  de  fortes  pluies , la 
plus  grande  partie  de  l’année.  On 
remarque  , avec  furprife  , qu’il  com- 
mence par  pleuvoir  & éclairer,,  & 
que  le  tonnera  ne  vient  que  quand  la 
pluie  eft  paiïee.  On  remarque  aufii 
qu’il  ne  refte  dans  ce  climat,  ni 
poux,  niautres vermines  furie  corps 
des  Européens  , quoiqu’ils  y por- 
tent quelquefois  la  même  chemife 
pendant  plufieurs  mois  , au  lieu  que 
les  Indiens  en  font  fort  incommodés. 
Les  rofées  abondantes  qui  tombent 
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dans  le  beau  temps,  contribuent  à 

rendre  le  pays  mal  (a in , & elles  font  ^hapfxxM. 
fi  confîdérabies , qu’en  fecouant  un 
arbre,  il  en  tombe  comme  une  pluie;  Ac*i<5^9 
mais  elles  ne  font  pas  nuifibles  aux 
Naturels , qui  y vivent  jufqu’à  quatre- 
vingt  & cent  ans.  A Manille»  on  ns 
peut  ni  manger  ni  dormir  fans  être 
en  fueur  , ce  qui  engage  les  gens  ri- 
ches à vivre  dans  leurs  petites  mai- 
fons  de  campagne  , depuis  le  milieu 
de  Mars  jufqu’à  la  fin  du  Juin.  Quoi- 
que la  chaleur  foit  violente  en  Mai, 
il  y a fouvent,  les  nuits , des  éclairs 
êc  des  tomieres  , avec  de  très- fortes 
pluies.  Manille  eft  auffi  fujette  à de 
violents  tremblements  de  terre  , par- 
ticulièrement dans  les  temps  fecs* 

Au  mois  de  Septembre  162 7 , il  y 
en  eut  un  fi  terrible,  qu’une  des  plus 
. hautes  montagnes  en  fut  applanie  : 
en  1 64 y , le  tiers  de  la  ville  fut*ren- 
verfé,  & il  y périt  plus  de  trois  cents 
perfonnes. 

Les  anciens  habitants  de  cette  Me,  Langage  & 
ont  pris  leur  langue  & leurs  carac- 
teres,  des  Malayens.  En  écrivant  ils 
ne  fe  fervent  que  de  trois  voyelles, 
mais  ils  en  prononcent  cinq  , & ont 
treize  confonnes.Xis  écrivent  en  mon- 
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777"””  tant,  ce  commencent  la  première  IL 
chap.xxii- gn^  au  bas,  du  côté  gauche  de  la 
A page  , mais  ils  ont  prefque  oublié  à 

preient  cette  taçon  décrire,  6c  le 
font  habitués  à celle  des  Espagnols. 
Ils  fe  laluent  réciproquement  , en 
ôtant  la  piece  de  drap  qui  leur  lert 
de  chapeau,  & quand  ils  rencontrent 
quelqu’un  de  grande  qualité , ils  cour- 
bent leur  corps  très  bas,  en  fe  frap- 
pant d’une  main  , ou  de  toutes  les 
deux  „ fur  les  joues , 6c  levant  en 
même-temps  un  pied,  avec  le  genou 
plié.  Les  Tagales  ou  Bifayas , par* 
lent  toujours  à la  troiheme  perfori- 
ne : pour  s’affeoir,  ils  ne  fe  fervent 
ni  de  chaifes , ni  de  tabourets;  mais 
ils  fe  mettent  fur  leurs  talons;  ils 
attendent  qu’on  leur  parle  les  pre- 
miers pour  répondre  enfuite , & re- 
gardent comme  une  incivilité  d® 
commencer  à parler  devant  fes  fupé» 
rieurs. 

Des  indiens  Les  Indiens  font  de  moyenne  tail- 
temJ  habl‘le  & bien  faits,  tant  hommes  que 
femmes,  de  couleur  pourpre  , tirant 
fur  le  noir.  Ils  ne  font  pas  h intelli- 
gents ni  fi  vifs  que  ceux  des  Indes 
Orientales,  qui  réuffiflent  très-bien 
dans  ce  qu’ils  entreprennent,  parti- 
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cuîierement  dans  le  commerce  & 
dans  l’écritute.  Les  femmes  s’atta- 
chent à tenir  leurs  dents  bien  arran- 
gées, & à les  faire  croître  égale  ment 
dès  1 enfance  : elles  les  couvrent  d'u- 
ne teinture  noire  pour  les  conferver  , 
& les  femmes  de  qualités  y ajuftent 
de  petites  plaques  d*or.  Un  homme 
ne  peut  p.  rter  d’habillement  rouge , 
qu’après  avoir  tué  un  ennemi , ni  d’é- 
toffe rayée  qu’après  en  avoir  tué  (ept. 
Ils  portent  aux  bras,  des  bracelets 
d’or  &' d’ivoire,  des  cordes  noires 
autour  des  jambes  , & beaucoup 
d’anneaux'  aux  doigts.  Outre  leurs 
autres  ornements,  ils  ont  l’art  de  fe 
teindre  & graver  la  peau  de  différen- 
tes maniérés.  Leur  mufique  & leur 
danfe  eftàla  Chinoife  ; la  danfe  re- 
préfente toujours  des  combats  , ce 
qu’ils  font  avec  beaucoup  d’ordre  3c 
de  régularité.  Les  compofitions  dans 
leur  langue , font  agréables  oc  affe£ 
élégantes*  mais  leur  plus  grand  amu» 
fement  eft  celui  des  combats  de 
coqs.  Le  bain  eft  d’unjfî  grand  ufage 
parmi  eux,  que  les  femmes  nouvel- 
lement accouchées  y vont  comme 
les  autres  , & par  cette  raifon  , ils 
établifient  leurs  demeures  fur  les 
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bords  des  rivières  ou  des  lacs.  Leu£ 
ehap  xxii  ReliSion  confifte  particulièrement 
en  quelques  traditions , qui  paflent 
An.  s6$6,  pere  en  g]Ss  & que  fon  COnferve 
dans  des  chanfons,  contenant  la  gé- 
néalogie & les  aétes  héroïques  de 
leurs  ancêtres  les  plus  fameux,  qu'ils 
qualifient  de  Dieux  : mais  ils  en  re- 
connoifTent  un  principal,  quils  ap- 
pellent le  Dieu  créateur.  Us  adorent 
des  oifeaux  3c  d’autres  bêtes , le  fo- 
îeil  3c  la  lune,  & il  n’y  a pas  un  ro- 
cher, une  pierre,  un  promontoire 
ou  une  riviere  auxquels  ils  n’offrent 
des  facrifices  , ni  aucun  vieux  arbre 
qui  ne  reçoive  les  honneurs  divins» 
Us  débitent  une  multitude  de  fables 
fur  la  création  du  monde  3c  fur  les 
premiers  hommes  qui  l’ont  habité. 
fQn ce.  U rfy  a ni  Rois  , ni  Seigneurs  re- 

marquables dans  l’Archipelague  ; 
chaque  canton  ou  petit  état  fe  nom- 
me Barangai,  parce  que  les  familles 
y étant  venues  dans  des  barques, 
pour  s'y  établir,  font  demeurées  fu- 
settes- au  Commandant  de  la  barque , 
ou  au  chef  de  la  famille,  ce  qui  leur  a 
fait  donner  ce  nom.  La  première 
loi  du  pays  eft  d'honorer  fes  ancê- 
tres, particulièrement  fon  pere  ou 
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fa  mere  : le  chef  du  Barangai , avec  ■ ■ 
quelques-uns  des  hommes  les  plus 
âgés,  jugent  toutes  les  affaires  qui 
peuvent  lurvenir  entr’eux.  Pour  îe  ARrl65ï*# 
vo!  , quand  le  délit  eft  certain  , & que 
le  criminel  eft  inconnu,  les  acculés 
ont  deux  moyens  de  fe  juftifier  : 
le  premier  eft  de  tirer  une  pierre  du 
fond  d'un  badin  rempli  d’eau  bouil- 
lante , & celui  qui  refufe  de  s’y  fou- 
mettre  , eft  condamné  à payer  le 
prix  de  l’effet  volé:  l’autre  eft  de 
mettre  tous  les  accufés  fur  le  bord 
d’une  rivière  profonde,  la  lance  à la 
main;  on  les  oblige  de  prendre  leur 
courfe  & de  fe  jetter  dedans  , celui 
qui  arrive  le  premier  au  rivage  op* 
pofé,  eft  jugé  coupable  ; moyen  qui 
en  fait  noyer  beaucoup  , par  la  crains 
te  d’aborder  plutôt  que  les  autres. 

Leurs  armes  offenfives , font  les  Leurs  As. 
arcs  & les  flèches,  les  lances  &lesmes‘ 
piques , avec  des  pointes  de  fer  , de 
diverfes  formes , & quelquefois  feu- 
lement de  bois  endurci  au  feu,  de 
larges  poignards  à deux  tranchants, 

& des  cannes  creufes , qui  leur  fer- 
vent à lancer  de  petits  dards  empoî- 
fonn.es.  Ils  font  fort  fuperftitieux,  & 
s’ils  trouvent  un  ferpent  fur  leur  ha- 
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— — bit,  il  ne  le  portent  plus,  quand 
pïfi1';,  même  il  feroit  neuf  : ils  en  font  de 
meme  de  leurs  marions,  s il  arrive 
Ar>-^  696.  qu’üne  chouette  fe  pofe  deffiis  pen- 
dant la  nuit  j & jamais  ils  n’entre- 
prennent rien  fans  confulter  le  fort, 
Lorfque  quelqu’un  d’entreux  meurt , 
non-feulement  les  parents  & les 
amis  , mais  encore  des  gens -loués  ex- 
près , viennent  faire  des  lamentations 
3c  chanter  des  chanfons  lugubres  : on 
lave  3c  on  parfume  le  corps  5 on  l’en- 
veloppe dans  de  la  foie  , plus  ou 
moins,  fuivan:  fa  qualité.  Les  pau- 
vres font  enterrés  dans  leur  propre 
maifon , & Ton  met  les  riches  dans  un 
coffre  5 d’un  morceau  de  bois  pré- 
cieux 5 h bien  fermé,  que  l’air  ne 
peut  y entrer  : d’autres  enterrent  les 
morts  dans  les  campagnes,  3c  font 
des  feux  pendant  plusieurs  jours  dans 
leurs  maifons  , pour  que  le  défunt 
ns  vienne  pas  emmener  ceux  qui  font 
vivants. 


Bes  a n:-  Toutes,  ces  Mes  ont  beaucoup 
îïiaiîx,  d’oifeaux  àc  d’autres  bêtes.  Le  Ta- 
von  , qui  eft  de  la  groffeur  d’une 
poule,  eft  remarquable,  en  ce  qu’il 
dépofe  fes  œufs  dans  le  fable,  ou  ils 
demeurent  jufqu’à  ce  que  la  chaleur 
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les  faffe  éclc 
différentes  e 

& beaucoup  ^ 

langans , environ  de  la  grofleur  d’u- 
ne  hirondelle  , dont  les  nids  font 
un  manger  délicieux.  11  y a aufli  un 
grand  nombre  de  paons  , d’oifeaux 
de  paradis,  de  cailles  & de  coqs  fau- 
vages.  On  voit  tant  de  buffles , paif- 
fant  dans  les  campagnes  , qu’un  bon 
chaffeur  à cheval,  avec  une  lance, 
en  tue  dix  & quelquefois  jufqua 
vingt  en  une  journée.  Les  bois  font 
remplis  de  cerfs,  de  fangliers , de 
chevres  faavages  , de  chevaux  , de 
vaches  , de  linges,  de  civetes  &de 
quelques  ferpents  d’une  groffeur  pro- 
digieufe. 

On  trouve  dans  les  bois  , une  gran-  Des 
de  quantité  de  différentes  fortes  d’ar- 
bres fruitiers  ; mais  le  terroir  n’eft 
pas  propre  pour  les  fruits  d’Europe , 

& quelques  vignes  qu’on  y a plan- 
tées, n’ont  jamais  produit  de  railin 
qui  vint  à maturité.  Les  arbres  qui 
donnent  le  plus  d’agrément  & le  plus 
de  profit  font  les  Palmiers , dont  il  y 
a quarante  efpeces  différentes.  Quel- 
ques unes  des  montagnes  de  Manille, 
produifent  des  mufeades , & dans 


>re.  On  y trouve  auiii  — - 
fpeces  de  tourterelles  , 
d’oifeaux  nommés  fa- 
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1 ifle  de  Mindanao,  on  trouve  pîu- 
ciiapTxxn.  heurs  canelliers  L’arbre  le  plus  éton- 
nant, eft  celui  dont  on  dit  que  les 
iî‘  feuilles  deviennent  des  animaux  vi- 
vants, avec  des  ailes,  des  pieds  & 
une  queue  (*).  Les  bois,  qui  , de- 
puis tant  de  fiecles,  nont  pas  en» 
core  reçu  un  coup  de  coignée,  font 
remplis  d'abeilles,  qui  fourniflent  de 
la  cire  & du  miel  aux  habitants.  A 
Manille , le  figuier  des  Indes  eft  très- 
commun  , & les  feuilles  en  font  fi 
longues  & fi  larges,  qu’avec  deux, 
Adam  auroit  pu  fe  faire  aifément  un 
habit  complet, 

^efcrîptïon  Les  Ifies  Molucques  étant  au- 
^Vu«.M°'dedans  de  la  ]i?ne  de®  conquêtes  Ef- 
pagnoles,  & ayant  été  autrefois  fou- 
mifes  au  Gouverneur  de  Manille  , 
lorfque  la  couronne  de  Portugal  étoit 
unie  à celle  de  CallilJe,  il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  de  les  faire  connoî- 
tre,  Moloc , d’où  vient  le  nom  de 
Molucques , eft  un  mot  Malayen , dé- 

P)  telles  transformations  n’axrivem  pas 
dan'  la  nature;  mais  des  in  e&cs  ay.'nt  de'pofe 
leurs  omis  furies  feuilles, les  vers  qai  en  naif- 
fent , y trouvent  leur  nourriture,  détruifent  entie. 
sement  la  feuille  ôc  en  prennent  la  place  , ®e  qui 
fait  croire  aux  habitants  , qu’elles  font  changées 
c*ces  animaux* 
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rivé  du  mot  Hébreu  Malach , qui  "" 

lignifie  le  chef  de  quelque  chofe  : Cha“xxn. 
ces  Ifles  font  fituées  fous  la  ligne  , à ^ ( 
trois  cents  lieues  , efl,  de  Malaca  , 11,1  9 ’ 

& à pareille  diftânce,  fud-oueft,  de 
Manille  : il  y en  a cinq  en  tout,  & 
jelies  (ont  tellement  difpofées  , que 
de  l’une  on  voit  toujours  toutes  les 
autres.  La  première,  du  côté  du 
nord,  nommée  Ternate,  a fix  lieues 
& demie  de  tour , & l’on  y voit  une 
.montagne  brûlante,  qui  a fouvent 
fait  de  grands  dégâts  par  fes  .érup- 
tions, Les  feules  produéfions  de  cette 
Ifle , avant  que  les  Efpagnois  y euf- 
fent  mis  le  pied , étoient  les  clous  de 
girolle  & Tes  mufcades;  mais  les  in- 
iuîaires,  en  haine  de  cette  Nation  , 
ont  réulîx  à en  détruire  tous  les  ar- 
bres. A deux  lieues  de  Ternate,  eft 
l’i{le  de  Tidore  , qui  a fept  lieues  de 
tour , & dont  le  terroir  efl:  meilleur , 

& l’air  plus  fain  que  dans  la  premiè- 
re. Les  habitants  font  guerriers,  & 
peuvent  mettre  en  mer  vingt  ou 
trente  gros  vaiileaux , avec  lîx  ou  fept 
mille  hommes.  La  principale  denrée 
qu’on  y trouve,  eft  le  clou  de  giro- 
fle , mais  les  habitants  ne  le  culti- 
vent plus.  La  troifieme  ifle , nom- 
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niée  Murel  ou  Timor  , eft  fituée 


chIpM.Exxu.  directement  fous  la  ligne , & produit 
auffi  des  clous  de  girofle.  La  qua- 
An.i6$$,  trieme,  qu’on  appelle  Machien,  a un 
volcan  femblableàcelui  deTernate , 
& fournit  beaucoup  de  la  même  épi- 
cerie aux  Hoîlandois , qui  y ont  qua- 
tre forts  & un  comptoir.  Bachian, 
la  cinquième  & la  plus  grande,  a 
douze  lieues  de  circonférence  ; on  y 
voit  aufl  une  montagne  brûlante , 
beaucoup  d’oifeaux  & d’animaux  ter- 
reftres  , des  fruits  de  toute  efpece , 
du  tabac  , & du  fagou , qui  y fait  la 
nourriture  ordinaire. 

Découverte  Ces  ïfies  furent  d’abord  décou- 
ds ces ifies.  vertes  par  Magellan  , ainfi  que  nous 
l’avons  rapporté  dans  le  troifieme 
Tome  de  cet  Ouvrage:  il  fut  tué  à 
l’attaque  de  Mathan  , & l’un  de  fes 
vaiffeaux  , nommé  la  viétoire,  re- 
vint en  Efpagne  avec  dix-huit  hom- 
mes de  refte  des  cinquante-neuf  dont 
il  étoit  chargé  à fon  départ  des  Mo- 
• lucques.  En  13*71,  les  Efpagnols 
fe  rendirent  maîtres  de  Manille,  fans 
effufion  de  fang  ; le  24  de  Juin,  ils 
jetterent  les  fondements  de  la  ville, 
&l’on  y établit  enfuite  le  commerce 
avec  la  Chine,  Après  que  les  Efpa- 
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gnols’fe  furent  bien  affurés  de  cette 
Ifle , ils  s’attachèrent  à réduire  les  ch£apExxiL 
autres,  &,  recevant  tous  les  ans,  quel- 
ques fecours  de  la  nouvelle  Efpa-  Alî* 16949 
gne  , ils  en  fournirent  le  plus  grand 
nombre  à la  domination  de  leur 
M marque. 

Pour  reprendre  le  voyage  de  Ge- 
melli , un  Gallion  étant  prêt  à par-  Vue. 
tir  pour  le  Mexique  où  il  défiroit  al- 
ler , il  pria  le  Gouverneur  de  lui  pro- 
curer le  paffage  à bord  de  ce  bâti- 
ment, ce  qui  lui  fut  accordé  très- 
gracieufement , quoiqu'on  l'eut  re- 
fuie  à pîufieurs  Marchands  de  la 
nouvelle  Efpagne.  Après  avoir  em- 
ployé une  femaine  à faire  fes  provi- 
lîons  , & à prendre  congé  de  fes  amis , 
il  fe  mit  dans  une  barque  pour  paf- 
fer  à Cavité,  petite  ville  fur  le  bord 
oppofé  de  la  baie  où  étoit  le  Gal- 
lion. Il  y vitl’Arfenal  & le  Chantier , 
où  deux  où  trois  cents  Indiens  5 qu’on 
y amene  pur  force  , travaillent  aux 
Gallions  & à d'autres  grands  bâti- 
ments , qui  ont  cinquante-cinq  on 
foixante  palmes  de  quille. 
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CHAPITRE  XXIII. 


Long  Êr  dangereux  voyage  de  V Auteur  s 
depuis  Manille  jujqiPà  Acapulco  , 
en  Amérique;  Dejcription  £Ac&* 
pnlco  ; V oyage  de  cette  ville  à Me- 
xico , Description  de  cette  capitale  ; 
Situation  , richejjes  , nombre  des 
Habitants  9 bâtiments  & awres  ob- 
jets dignes  de  remarque  à Mex  ico  ; 
Des  Indiens  anciens  & modernes  ; 
de  leur  habillement  & de  leur  ma - 
niered' écrite  ; Defcription  des  miius- 
d* argent  de  Fachuco . 


E vendredi  22  de  Juin  , le  vaif- 
feau  ayant  à bord  toute  fa  car- 
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ch.xxm  galfon  5 Gemelli  s’y  embarqua.  L 
An.  1^96’.  lendemain  on  fit  des  prières  pour 
Gemelli  fe  l’heureux  fuccès  de  leur  voyage  -,  & 
rem'or^ques<  piufieurs  des  Pilotes  jugeant  que  le 
les  des  x,ar. batiment  etoit  trop  charge,  le  Ca- 
sons» p irai  ne  ordonna  que  tous  ceux  des 
gens  de  mer  qui  avoient  deux  cailles 
à bord  en  millent  une  à terre,  d’au- 
tant quil  y avoit  fur  ce  gallion , deux 
mille  deux  cents  ballots,  outre  lesoro- 
vifions  & les  autres  çhofes  néceflaires9 

quoiqu’il 
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quoiqu'une  dût  en  porter  que  quinze  — 

cents.  Le  lundi  2 y , le  Gouverneur  ^MEILI  * 
fit  débarquer  tous  les  balots  de  fur- 
charge  : le  mercredi  & le  jeudi  fui-  An* 1 ***• 
vant,  on  débarqua  auffi  huit  cents 
banques  d’eau  , 8c  tous  les  balots 
des  amis  du  Gouverneur , furent  re» 
mis  à bord.  Enfin  le  vendredi  2ÿ  9 
ils  mirent  à la  voile  en  préfence  du 
Gouverneur:  le  10  d’Août,  après 
avoir  côtoyé  entre  toutes  ces  Mes, 

& jetté  continuellement  l’ancre,  ils 
fortirent  du  détroit , 8c  entrèrent  dans 
la  mer  ouverte , à leur  grande  fatis- 
faétion  : ils  roulèrent  leurs  cables  en- 
tre les  ponts,  pour  ne  plus  jetter 
l’ancre  , jufqu  à ce  qu’ils  fuffent  arri- 
vés à la  nouvelle  Efpagne,  8c  on  lait 
fa  la  chaloupe  à côté  du  bâtiment  9 
pour  qu’elle  ne  caufât  aucun  embar- 
ras , parce  qu  on  en  avoit  une  autre 
toute  prête  en  quartiers,  qu’on  pou- 
voir raifembler  en  très-peu  de  temps, 
s’il  étoit  néceffaire.  Le  jeudi  6 de 
Septembre,  vers  le  point  du  jour, 
ils  découvrirent  quatre  des  ifies  Ma- 
riamnes,  après  avoir  été  fortement 
.battus  d une  tempête  qui  avoit  duré 
deux  jours,  pendant  laquelle  le  Ca- 
pitaine avoit  expofé  limage  de  Saint 
Tome  IK%  & 


Gemllli  , 
Çh.  XXlil- 

An.  1 6$6t 


Ta  nation 
l'aiguille  ai- 
mantée. 
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rrançois  Xavier,  de  fait  vœu  de 
préfenter  une  offrande  de  la  valeur 
de  fa  grande  voile  , qu’on  eftimoiî 
deux  cents  pièces  de  huit.  Ces  Ifles 
font  nommées  à préfent  ifles  des  La- 
rons  , à cauie  de  finclinarion  parti- 
culière que  les  Habitants  ont  pour  le 
vol.  Ils  font  de  haute  taille,  avec 
les  membres  gros  de  robuftes,  & ils 
portent  quelquefois  fur  leur  dos  juf- 
quà  cinq  cents  pefant,  fans  en  pa- 
roître  fatigués.  Ils  font  grands  na- 
geurs , de  plongent  avec  tant  d’adref- 
fe  de  de  vivacité , que  fouvent  ils  fui- 
vent  le  poiflon  à la  pifte , de  le  pren- 
nent fous  les  eaux.  Ôn  n’a  trouvé  au- 
cun figne  de  Religion  dans  toutes  les 
ifles  des  Larons. 

Le  langage  des  Habitants  eft  dif- 
férent de  celui  des  Philippines  , & le 
terroir  eft  propre  à produire  tout  ce 
qui  tft  nécefiaire  aux  befoins  des 
hommes.  On  remarque  dans  ce  long 
voyage  , une  grande  variation  de 
l’aiguille  aimantée,  ce  qu’on  n’a  pu 
expliquer  par  aucune  raifon  fatisfai- 
fante  , depuis  plus  de  deux  cents  ans 
qu’on  faitJa  meme  route.  Les  Pilo- 
tes obfervent  cette  variation  quand 
le  foleil  fe  couche,  parce  qu’en  mar- 
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quant  le  vrai  point  de  l’eft,  ils  voyent  — 

comment  il  s'accorde  avec  les  points  c^xxni 
cardinaux  de  leurs  cartes. 

Après  avoir  paffe  fixmois  en  mer,.  An  l696* 
&ç  fouffert  exceffivement , tant  de  la  u arrive  à 
violence  de  cet  immenfe  océan  , que  Aiaj?uico‘ 
du  froid  de  certaines  latitudes  où  ils 
furent  obligés  de  courir , 3c  du  mau- 
vais état  de  leurs  provihons  , qui 
fourmilloient  de  vers  & de  toutes 
fortes  de  vermines,  le  lundi  3 de  Dé- 
cembre , ils  furent  très  contents  à la 
vue  d’une  plante  fort  longue,  avec 
une  racine  (embîable  à celle  d’un  oi- 
gnon , ce  que  les  Matelots  affûtè- 
rent être  des  (ignés  de  terre,  parce 
qu’ils  jugèrent  quelle  étoit  fortie  de 
1 embouchure  de  quelque  riviere. 

Auffi-tôt  on  chanta  le  Te  Daim , tous 
les  gens  d’équipage  fe  félicitèrent  ré- 
ciproquement au  fon  des  tambours 
& des  trompettes , comme  s’ils  fuf- 
fent  arrivés  au  port  ; cependant  ils 
en  étoient  encore  éloignés  de  fept 
cents  lieues.  Enfin  le  famedi  iÿ  de 
Janvier  1(5^7  > ils  entrèrent  dans  le  An,  i697t 
port  d’Acapulco,  par  le  grand  ca- 
nal : 3c  tous  s’embralferent  les  uns  les 
autres  , avec  des  larmes  de  joie  , de 
fe  voir  arrivés  à ce  port  tant  défiré, 

Sij 
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après  un  voyage  de  deux  cents  qua- 
^u.Mvvm  tre  )ours  & cinq  heures. 

Cii.  XXIII»  tj*  i 1 .1 

lie  dimanche , trois  heures  avant 
An.  la  nuit , les  Officiers  du  Roi  vinrent 
à bord  ; on  leur  remit  le  regiftre  de 
tout  ce  qui  étoit  fur  le  gallion  , afin 
quils  réglaffent  les  droits  de  Sa  Ma- 
jefté , qui  montoient  à quatre-vingt 
mille  pièces  de  huit , outre  le  pré- 
fent  qu’on  fait  au  Viceroi.  Après 
avoir  demandé  qui  étoit  Gemelli , 
ils  le  comblèrent  de  politeffes  , &iui 
offrirent  leurs  fervices.  Il  n’y  avoit 
pas  d’auberge  à Acapulco , & le  lun- 
\ di  21 , il  tut  obligé  daller  au  Mo- 

naftere  de  Nueilra  Sennora  de  la 
Guca , appartenant  aux  Francifcains , 
où  il  fut  très-bien  reçu, 

Befciiption  La  ville  d’Acapulco  pourroit  être 
de  ccue  vil- nommée  à plus  jufte  titre  un  pauvre 
village  de  Pêcheurs  , quoique  ce 
foit  le  principal  entrepôt  de  ia  mer 
du  fud , 8c  le  port  du  voyage  de  la 
Chine.  Lesunaifons  en  font  pauvres 
êc  mal  conftruites , n’étant  que  de 
bois , de  terre  8c  de  paille.  Elle  eft  fî- 
tuée  au  pied  de  quelques  hautes 
montagnes,  qui  la  garantiffent  du 
vent  d’eft,  mais  qui  la  rendent  fil- 
lette à beaucoup  de  maladies,  La 
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mauvaife  température  de  l’air  & le— 

terroir  montagneux , oblige  d y taire  ch  XXIIL 
venir  les  provisions  d’autre  part,  ce 
qui  les  rend  très-cheres  ; outre  cette 
cherté,  comme  la  place  eft  remplie 
de  boues,  & a beaucoup  d’autres  dé- 
fagréments , il  n y demeure  que  des 
Noirs  & des  Mulâtres.  Les  monta- 
gnes voifines  , quoique  ftériles,  ont 
des  cerfs,  des  lapins,  d’autres  ani- 
maux terreftres  , & une.grande  quan- 
tité d’oifeaux  de  diverfes  efpeces. 

Pende  jours  après  l’arrivée  du  gal- 
lion  , plufieurs  vailTeaux  , venant  du 
Pérou,  entrèrent  dans  le  port,  ayant 
à bord  des  Officiers  & des  Mar- 
chands, qui  apportoient  deux  mil- 
lions de  pièces  de  huit,  pour  ache- 
ter des  marchandifes  de  la  Chine  ; 
enforte  que  le  vendredi  25*,  Aca- 
pulco qui  ne  parodiait  avant,  qu’un 
village  des  plus  ruftiques,  fut  changé 
en  une  ville  très- peuplée , d’autant 
quun  grand  nombre  d’autres  Mar- 
chands, étoient  déjà  arrivés  de  Me- 
xico, apportant  avec  eux  beaucoup 
d’argent , & plufieurs  denrées  Eu- 
ropéennes. 

Le  famedi  2 de  Février,  Gemelli 
alla  voir  le  château,  qui  n'a  ni  fofles 
S iij 
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ni  baftions  , & qui  eft  feulement  re- 
marquable par  de  bons  canons  de 
fonte-,  qui  fufrifent  pour  défendre  le 
fort  contre  les  attaques  de  tout  enne» 
mi.  Le  mardi  y,  il  y eut  un  léger 
tremblement  de  terre  , mais  il  ne 
eau  fa  aucun  dommage.  Ce  phéno- 
mène eft  fi  fréquent  à Acapulco,  que 
les  habitants  l'ont  obligés  de  bâtir  les 
maifons.  très-baffes..  Le  12  , Gemélli 
fit  fes  dilpofitions  pour  fon  voyage 
a Mexico,  loua  trois  mules,  pour 
quatre  vingt  dix  pièces  de  huit,  ou- 
tre ftx  réales  qu'elles  lui  coûtèrent 
par  jour  pour  leur  nourriture.  Le 
lundi  18,  s’étant  muni  d’un  paffe- 
port , & ayant  pris  un  guide , il  par- 
tit à quatre  heures  après  midi,  & 
après  avoir  fait  neuf  milles,  haut  & 
bas,  dans  les  montagnes,  il  arriva  à ' 
I hôtellerie  d Ataxo  , compofée  de 
cinq  cabanes  couvertes  de  paille,  où 
les  confins  lui  fucerent  le  fang  toute 
la  nuit.  Il  voyagea  de  la  même  ma- 
niéré, pendant  neuf  jours , fans  trou- 
ver aucune  commodité  dans  les  au-, 
berges , & obligé  quelquefois  de  dor- 
mir fur  la  terre  nue  , dans  des  monta- 
gnes très  élevées  , où  il  était  tout 
couvert  de  neige  avant  le  matin* 
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Enfin  il  arriva  à Mexico  , & entra  ^ 
dans  la  ville , par  une  chauffée  élevée  ch.xxni. 
fur  le  lac.  Le  lundi  4 ^ars  > 1 
alla  rendre  les  refpefts  au  Comte  de  n' 1 97  ' 
Montézurna,  qui  étoit  Viceroi , de 
qui  le  reçut  très  gracieulement.  Le 
mercredi  6 , il  vit  la  monnoie,  & on 
lui  dit  qu  on  y frappoit  par  jours 
feize  nulle  pièces  de  huit. 

Mexico  , nommé  par  les  Indiens,  Defcriptîon 
Te  n oc  h Titlan  , eft  fitué  à I $ degrés  £ ceue  vlU 
40  minutes  de  latitude,  au  milieu 
d’une  vallée  prefque  plate,  de  qua- 
torze lieues  d'Efpagne  de  longueur  y 
du  nord  au  fud,  de  fept  de  largeur  * 

& d’environ  quarante  de  tour.  A l’eft 
de  cette  vallée  , eft  un  grand  lac , ou 
tombent  plufieurs  rivières  , & d’au- 
tres eaux  : le  Commet  des  montagnes 
dont  il  eft  environné  de  tous  côtés , 
eft  dans  l’endroit  le  plus  bas , de  qua- 
rante-deux mille  cinq  cents  verges 
Efpagnoles , au-deffus  du  niveau  des 
eaux  du  lac.  La  ville,  fituéeâans  une 
plaine , à peu  près  au  milieu  du  lac , 
eft  parfaitement  quarrée  , & reffem- 
bîe  à un  bel  échiquier , parce  quelle 
eft  longue  , large  , -&  coupée  par 
des  rues  bien  pavées  , qui  le  parta- 
gent à angles  droits.  Elle  a deux 
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lieues  de  tour,  & l’on  y entre  par 
cinq  cnauflees  ; mais  il  n’y  a ni 
murs  ni  portes.  Elle  peut  être  com- 
parée aux  plus  belles  villes  d’Italie» 
pour  la  beauté  des  édifices  , & pour 
ornement  des  Eglifes;  mais  elle  a 
la  iupénorité  pour  la  beauté  des 
lemmes. 


\ 


*fSe  ”rrt . ,M,éxico  contient  environ  cent  mil- 
très  & de  tehaoitants,  mais  le  plus  grand  nom- 
couvems,  bre  eft  de  Noirs  & de  Mulâtres , à 
caufe  de  la  grande  quantité  d’efcla- 
ves  qu’on  y a tranfportés.  Toutes  les 
®mef.  ^ont  entre  les  mains  des  gens 
d’Eglife , ainfi  que  les  maifons , ce 
qui  tau  que  les  Efpagnols  & les  au- 
tres Européens  ne  voyant  pas  de 
moyen  a pouvoir  acquérir  des  biens 
fonds,  comme  tout  homme  prudent 
doit  faire,  prennent  rarement  la  ré- 
folution  de  fe  marier,  & ils  fe  font 
prefque  tous  Prêtres  ou  Religieux. 
Audi,  quoique  la  ville  foit  petite, 
elle  contient  vingt  deux  Couvents 
dé  filles  , & vingt-neuf  d’hommes  , 
de  différents  Ordres, qui,  tous,  font 
beaucoup  plus  riches  qu’ils  ne  le 
devroient  être.  Pour  donner  un  exem- 
ple de  la  richeffe  des  gens  d’Eglife 
le  revenu  de  la  Cathédrale  feule* 
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monte  à plus  de  trois  cents  mille  

pièces  de  huit  par  an.  ' «hap.xxiii. 

A Mexico  » le  temps  eft  fort  irre- 
gulier  pendant  toute  Tannée,  & il  Ajl'I6j?7# 
arrive  très-fouvent  qu’on  reffent  en  climat  d« 
meme  temps  un  froid  affez  vif  à 1 om-  cxlC0ï 
bre  , 3c  une  grande  chaleur  au  foleil. 
L’abondance  des  pluies  qui  y tom- 
bent , fait  recueillir  jufquà  trois 
moiflbns  par  année , mais  on  appelle 
la  derniers,  Adventurera,  c’eft-à- 
dire  accidentelle,  parce  qu’elle  man- 
que quelquefois.  En  général , la  tem- 
pérature de  l’air , à Mexico  , peut 
être  regardée  comme  excellente  , 
parce  qu’il  n’y  a jamais  de  chaud  ni 
de  froid  exceflifs  , 3c  que  pendant 
toute  l’année,  on  voit  des  fleurs  3c 
des.  fruits  de  toutes  les  efpeces , dans 
les  marchés. 

Les  anciennes  hiftoires  de  Méxi-  Hiftoirc  fa- 
CO  , parlent  d’un  déluge,  où  tous  les  pauÿsc_ufe  ds 
hommes  & toutes  les  bêtes  périrent, 
à l’exception  d’un  feul  homme  & 
d’une  feule  femme,  qui  furent  fau- 
vés  dans  une  barque.  Ce  couple, 
après  que  la  pluie  eut  ceffé  de  tom- 
ber, defeendit  au  pied  d’une  monta- 
gne , & y eut  plulieurs  enfants , entre 
les  defeendants  defquels  on  remar- 
S v 
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• que  quinze  chefs  de  famille  , qui  par- 
loient  le  meme  langage,  fe  joigni- 
rent enfemble , 3c  cherchèrent  un 
endroit  commode,  pour  y établir 
leur  habitation.  Ils  changèrent  fou- 
vent  de  place,  pendant  cent  quatre 
ans,  êc  enfin  ils  vinrent  à l’endroit 
où  efc  préfentement  Mexico.  Six 
des  plus  civil ifees  de  ces  quinze  Na- 
tions y ayant  fixé  leur  établiilement 
pendant  trois  cents  deux  ans,  il  en 
vint  une  feptieme,  nommée  des  Me- 
xicains, parce  que  leur  Prince  étoit 
appelle  Mexi.  Leur  premier  Roi  ré- 
gna ^ quarante  ans  , & mourut  fans 
avoir  choifi  aucun  de  fes  fils  pour 
flic  ce  fieu  r ; mais  par  reconnoiffaneo  * 
de  fa  modération  ^ les  principaux  de 
la  nation  s’afiembîerent  , 3c  firent 
choix  d un  des  jeunes  Princes  pour 
leur  Roi,  Il  époufa  la  fille  d’un  au- 
tre Roi  voifin , qui  lesavoit  ancien- 
nement opprimés,  3c  par  cette  al- 
liance, il  procura  la  paix  & la  tran- 
quillité à fes  fujets*.  Cet  événement 
airiva,  fuivant  leurs  hiftoires,  envi- 
ron deux  cents  ans'  avant  l’invafioix 
des  Efpagnoîs,  qui  vinrent  à Me- 
xico, la  quatorzième  année  du  ré- 
gné de  Montez uxna , leur  neuvième 
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Roi.  Nous  avons  vu  , dans  la  con-  

quête  du  Mexique,  comment  Cor- 
tez  le  fit  prifonnier  > fa  mort  & celle 
de  Ton  fueceffeur , après  qu  il  fut  torn-  An* 1697 
bé  entre  les  mains  des  Efpagnols  , 
ce  qui  finit  la  Monarchie  des  Me- 
xicains. De  ces  dix  Rois  , & de  quel- 
ques autres  circonftances  , des  Ecri- 
vains ont  effayé  de  tirer  une  compa- 
raifon  entre  T Empire  du  Mexique  & 
la  bête  de  Y Apocaiypfe , qui  avoir 
fept  têtes  & dix  cornes. 

N’ayant  pas  l’ufage  des  lettres  Calea“ 
les  ingénieux  Mexicains  fe  fervoient 
de  fymboles  ou  de  hiéroglyphes  , 
pour  exprimer  les  chofes  corporel- 
les , & pour  les  autres  ils  avoient  des 
caraéleres  propres , pour  faire  palTet 
à la  poftérité  , le  récit  des  principaux, 
événements.  Ils  écrivoient  en  com- 
mençant par  le  bas  du  papier  ou  de 
la  planche , & allaient  en  remontant 
ce  qui  eft  le  contraire  des  Chinois» 

Ils  avoient  de  certains  cercles  peints  „ 
qui  contenoient  , avec  des  fymboles 
particuliers  , l’efpace  d’un  de  leurs; 
fiecles , compofé  de  cinquante- deux 
années  folaires  , chacune  de  trois 
cents  foixante  & cinq  jours  , & tout 
- le  cercle  étoit  divilé  en  quatre  partie® 

S vj 
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-«-----principales,  chacune  de  treize  ans^ 
ch.Mxxin.  Cette  maniéré  de  compter  par  trei- 
ze,  soofervoit,  non-feulement  pour 
îi.  169  j.  ]es  années,  mais  auffi  pour  les  mois  , 
dont  chacun  étoit  cependant  com- 
posé de  vingt  jours;  & quand  ils 
etoient  parvenus  au  nombre  de 
treize  , ils  reeommençoient  par  un. 
Il  n’en  arrivoit  aucune  confufiotr, 
parce  que  chacun  des  jours  du  mois 
avoir  Ion  nom  propre  : dix -huit 
mois  de  vingt  jours  chacun  , for- 
xnoient  une  année  * en  y ajoutant 
cinq  jours  3 pour  le  faire  accorder 
avec  le  cours  du  foleil.  Iis  obfer- 
voient  aufTi  les  jours  malheureux  r 
& avaient  foin  de  les  marquer  au 
commencement  de  leur  liée  le. 
SuperfHtîon  Les  anciens  Mexicains  croyoient 
tains? eXl"  *îue  îe  monde  finiroit  avec  un  de 
leurs  fiecîes  , & le  jour  qui  en  termi- 
noit  quelqu’un,  ils  fe  mettoient  à 
genoux  furies  toits  de  leurs  maifons, 
levifage  tourné  du  côté  de  l’orient, 
attendant  avec  crainte , fi  le  foleil 
continueroit  fon  cours.  Quand  le  jour 
parodient , ils  en  folemnifoient  le  re- 
tour au  fon  des  tambours  & de  leurs 
autres  inmuments,  remerciant  Dieu 
de  leur  avoir  accordé  un  nouveau 
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ïiecle.  Ils  célébroient  une  efpece  de  - 
Jubilé,  chaque  quatrième  année  , le  Ch.MxxiixB 
15)  de  Mai , qui  étoit  la  fête  d’une  de 
leurs  Idoles.  Ils  jeûnoient  les  cinq  An' 16 *7* 
jours  précédents:  les  Prêtres  sabf- 
tenoient  de  leurs  femmes,  & ils  fe 
frappoient  en  habits  de  pénitents. 

Tous  les  autres  Sujets  formoient 
des  procédions,  habillés  de  même9 
& fe  demandoient  réciproquement 
pardon.  Le  jour  de  la  fête  , on  facri- 
fioit  un  Efclave , en  qui  Ton  trouvoit 
quelque  reflemblance  avec  la  ftatue 
de  Fldole  , & l’on  en  facrifioit  auffi 
pluiieurs  autres.  Pour  augmenter  en- 
core le  malheur  de  ces  captifs  , on 
les  engraiflbit  quelque  temps  avant, 

& on  les  adoroit  dans  la  ville  , com- 
me des  Divinités. 

Ils  avoient  une  autre  fête,  encore 
plus  déteftable,  où  ils  écorchoient 
un  Efclave,  & revêtoient  de  fa  peau 
un  autre  , qui  la  portoit  par  les  rues , 
la  montroit  au  peuple  , & demandoit 
de  l’argent  pour  le  Temple.  En  d au- 
tres temps  , ils  ornoient  pluiieurs 
Efclaves  des  habillements  de  leurs 
Idoles,  une  année  entière  ayant  la 
fête:  il  les  conduifoient  le  jour  dans 
la  ville,  pour  qu’on  les  y adorât 
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comme  on  faifoit  leurs  Dieux,  les 
Ch’xxiii.  renfermoient  pendant  la  nuit  , les 
An  i6  nourriffoient  abondamment,  & les 
a‘ 1 97*  facrifioient  à la  fin  de  Tannée.  Ils  en 
ont  quelquefois  ainfi  facrifié  jufqu  a 
vingt  mille  par  an.  Leurs  Temples 
étoient  bâtis  en  pyramydes;  on  y 
montait  par  des  degrés  , la  plus  gran- 
de partie  étoient  conftruits  en  terre 
graffe:  on  plaçôit  les  Idoles  dans 
une  efpece  de  tabernacle  , de  les  lo- 
gements des  Prêtres  étoient  au  pied 
du  Temple. 

^cncHabil"  L’habillement  des  Mexicains; 
£meiU’  avoit  quelque  chofe  de  barbare  : les 
Soldats,  pourj paraître  plus  terribles 
à leurs  ennemis  , fe  teign oient  le 
corps  nud  , ou  fe  couvroient  d’une 
peau , foit  de  lion , foit  de  tigre 
avec  la  tête  de  l’animal  fur  la  leur,- 
Ils  portoient  en  forme  de  bandou- 
lière, un  cordon  garni  de  cœurs,  de 
nez  & d’oreilles  d’hommes  , avec  une 
tête  au  bout.  L’habit  des  Rois  & des 
Princes  du  fang,  n avoit  rien  de  dé- 
fagréable,  en  le  comparant  avec  ce- 
lui des  autres  , excepté  l’ufage  parti- 
culier où  iis  é: aient , de  fe  percer  la  : 
levre  in  férié  u , pour  y mettre  un 
clou  d’or  ou  quelque  autre  joyau. 
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confifte  en  un  pourpoint  court  & ctTxxnu 
en  de  larges  culotes.  Ils  portent  fur 
leurs  épaules  , un  manteau  de  diver-  An-ï697- 
fes  couleurs,  qu’ils  appellent  Tilma» 
qui  leur  paffe  fous  le  bras  droit , & 
eft  attaché  fur  l’épaule  gauche , où 
ils  en  font  un  gros  nœud.  Au  lieu  de 
fouliers , ils  ont  des  fandales , 3c  dans 
telle  mifere  qu’ils  foient,  ils  ne  quit- 
tent jamais  leurs  cheveux.  Les  tern> 
mes  portent  des  jupons  très-étroits 
avec  des  figures  de  lions , d’oifeaux 
ou  d’autres  animaux,  3c  elles  les  or- 
nent de  belles  plumes  de  canard. 

Les  Indiens  d’à  préfent , n’ont 
rien  du  génie  de  leurs  ancêtres,  qui  Mexicains» 
s appliquoient  avec  fuccès,  aux  arts; 
libéraux  &aux  Méchaniques  : ils  s’a- 
bandonnent totalement  à la  parefie  „ 

& ne ‘s’attachent  qu’a  tromper.  Ils 
font  naturellement  timides  , mais: 
cruels  à l’excès,  quand  ils  font  fou- 
tenus.  Les  vices  dont  les  Efpagnols 
les  chargent , font  premièrement  de* 
manquer  totalement  d’honneur  , 3c 
de  n’en  faire  paroître  aucun  fenti- 
ment  dans  toutes  leurs  aétions  : de 
manger  fans  modération  , comme  les 
bêtes  > de  coucher  comme  elles  ^fur 
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terre  nue . & de  mourir  fans  faire 
ch; xxiii.  aucunes  réflexions.  Ils  fe  fervent 
d’eux  comme  d’efclaves  , en  les  fai- 
n,l6ÿ7'  fant  travailler  aux  mines,  & ce  qui 
£^:,.<^e  plus  condamnable,  tout  ce 
qu’ils  en  tirent  leur  eft  enlevé  par  les 
Gouverneurs  & par  les  autres  Offi- 
ciers , maigre  les  défenfes  réitérées 
& les  menaces  de  la  Cour. 

Egtife  ca-  A Mexico , les  Chrétiens  ont  conf* 
e‘  truit  un  très-beau  théâtre,  où  l’on 
joue  des  pièces , dont  le  profit  fert 
à l’entretien  de  l’hôpital.  La  Cathé- 
drale  , qui  n’étoit  pas  encore  finie  du 
temps  de  Gemelli , eft  un  bâtiment 
tres-majeftueux  , fort  grand,  avec 
trois  nefs  voûtées,  foutenues  par  de 
beaux  pilliers  de  pierre.  Le  chœur 
eft  au  milieu,  avec  de  très  - belles 
fculptures  en  bois  odoriférant,  des 
figures  3c  des  feuillages  d’un  travail 
recherché  : il  y a auffi  quatre  beaux 
autels  dans  la  croifée , 3c  autour  de 
LEglife  , plufieurs  chapelles  dorées. 
Le  portail  eft  fuperbe , 3c  y donne 
entrée  par  trois  portes.  Les  Hifto- 
riens  difent  que  les  premiers  fonde- 
anents  de  cette  Eglife  furent  jettes 
par  Fernand  Oortez , fur  le  même  ter- 
rein  où  étoit  un  Temple  de  Payens, 
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Le  jeudi  21  de  Mars , Gemelli  alla  ... 
à trois  lieues  de  la  ville  , voir  le  fa-  chJlcxiii. 
meux  jardin  de  Saint  Ange , qui 
appartient  aux  Carmes  dechaufles.  An-l6t>7- 
Quoiqu’il  n’ait  de  tour  que  trois  ^8^  des 
quarts  de  lieue  d’Efpagne , un  ruif- 
feau  qui  coule  au  milieu,  le  rend  li 
fertile , que  les  feuls  arbres  d’Europe 
qu’on  y a plantés,  rapportent  treize 
mille  pièces  de  huit  de  revenu.  L’E- 
glife  de  ces  Peres  eft  fort  petite,  mais 
il  femble  que  ce  foit  une  mafTe  d or  : 
leur  bibliothèque  eft  une  des  plus 
belles  des  Indes,  & contient  envi- 
ron douze  mille  volumes. 

Le  Jeudi  Saint  4 d’ Avril  ^ on  fit 
quatre  Procédions  lune  apres  1 au-  ne sainte, 
tre,  & l’on  porta  à chacune  diverfes 
ftatues  avec  beaucoup  de  lumières , 
précédées  d’une  Compagnie  d’infan- 
terie fous  les  armes , & d’une  de  Ca- 
valerie , au  fon  de  trompettes  aflez 
difeordantes.  Le  vendredi  y,  • Ge- 
melli vit  la  proceffion  de  Jérufaîem , 
ou  du  mont  de  Calvaire:  vers  trois 
heures  après  le  foleil  levé , on  en- 
tendit trois  trompettes  d’un  ton 
plaintif,  accompagnées  d’un  grand 
nombre  de  Confrères  , avec  des  cier- 
ges à la  main  , & au  milieu  d’eux. 
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àIcfunfZer/0nneSqU^  fe  fraPP°.ient 

ch.  xxiii.  ^ couPs  ^‘e  fouet:  enfuite  venoient 
des  gens  armés,  dont  quelques-uns 
l6*7'  etoient  à cheval,  portant  la  fentence 
écrite,  le  titre  , la  robe,  de  les  autres 
ornements  de  la  pafîion , ce  qui  étoit 
finvi  de  gens  repréfentants1  Notre 
Seigneur,  la  Sainte  Vierge,  Saint 
Jean,  Sainte  Véronique , le  bon  & 
le  mauvais  îafon  : deux  Prêtres  Ju  fs 
montés  fur  des  mules,  & plusieurs 
autres  très  bien  équipés , eniorte  que 
la  magnificence  égaloit  ce  qu'on 
peut  voir  de  femblable  en  quelques 
pays  de  1 Europe.  Il  eft  vrai  que  Me- 
xico étant  rempli  d’Eglifes  & de 
maifons  Keligieufes , une  grande  par* 
tie  du  temps  des  Citoyens  eft  em- 
ployé à ces  fortes  d’ades  de  dévo- 
tion. 

Inondation  ^ Mexico  , par  fa  fituation , eft  fu* 
1 Mexico,  jet  à être  inondé  par  les  eaux  des 
lacs,  quand  il  en  tombe  une  trop 
grande  quantité  des  montagnes  dont 
cette  ville  eft  environnée.  Ce  mal- 
heur eft  arrivé  trois  fois  du  temps 
des  Rois  Indiens  , & l’année  d’après 
la  conquête  par  les  Efpagnols,  les 
eaux  montèrent  fi  haut,  qu’ils  furent 
obligés  de  faire  une  nouvelle  chauft 
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fée  pour  s’en  garantir  : mais  comme  ■ GiutlL1] 
elle  ne  fuffiioit  pas  contre  la  vio-  ch.'xxux, 
lence  du  débordement , ils  commen-  Aa_  î6s7> 
cerent  à détourner  la  riviere  de 
Guautillan  , qui  caufoit  le  plus  de 
dommages.  Il  y eut  une  autre  inon- 
dation en  xy8o,  &;  le  Viceroi  don- 
na des  ordres  pour  qu’on  trouvât  des  , 
moyens  de  delïecher  tout  le  1 ac  g 
mais  ce  projet  fut  abandonné  àcaufe  - 
de  la  dépenfe  excetiive  qu  il  auroit 
occafionné.  En  1607  , il  y eut  un  fi 
grand  débordement,  que  la  ville  lut 
prefque toute  engloutie  par  les  eaux, 

& qu’on  reprit  enfuite  le  même  pro- 
jet. Henri  Martinez,  Européen,  don- 
na le  plan  du  travail  : le  28  de  No- 
vembre de  la  même  année , après  une 
meffe  folemnelle , le  Viceroi  prit  lui- 
même  un  pic,  & commecça  le  pre- 
mier à creufer  la  terre.  On  y fit  tra- 
vailler depuis  la  fin  de  Novembre 
jufqu’au  7 de  Mai , quatre  cents  foi- 
xante  & onze  mille  cent  cinquante- 
quatre  Indiens  , outre  feize  cents 
foixante  & quatorze,  qui  n’étoient 
occupés  qu’à  préparer  leur  nourri- 
ture. En  1611  , le  Roi  d’Efpagne 
demanda  qu’il  lui  fut  envoyé  par  le 
Viceroi  , un  état  circonfrancié  du 
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'gemVili  , P5°gre,s.  du  travail  & ce  Seigneur 

ch.  XXIII.  répondit  par  1 avis  de  gens  bien  inf- 

An.i«97  Sri“ts  » 8u°n  avoit  mal  pris  Tes  me* 
lures  ; ainfi  toute  cette  dépenfe  fut 
perdue.  On  fit  depuis  plufieurs  au- 
tres entreprifes  de  peu  de  durée  ; 
mais  en  1637  , on  propofa  encore 
de  repiendre  1 ouvrage,  & les  Ingé- 
nieurs déclarèrent  qu’il  falloir  enle- 
ver cent  quatre-vingt-cinq  millions, 
ux  cents  quarante-trois  mille  , cent 
quatre  vingt -treize  pieds  cubes  de 
terre  , pour  faire  fortir  dix  pieds  & 
demi  d eau  du  lac.  L ouvrage  avoit 
été  continué  depuis  1637  iufquen 
15^7,  & cependant  il  en  reftoit  en- 
core beaucoup  plus  à faire,  que  ce 
qu’on  avoit  exécuté  jufqu’alors.  Il 
eft  certain  qu’il  étoit  devenu  abfolu- 
ment  impraticable,  par  les  moyens 
qu’on  s’étoit  propofés,  parce  qu’on 
creufoit  le  canal  fous  terre , comme 
pour  une  mine,  mais  auffi-tôt  que 
les  rivières  s enfloient,. elles  y entraî- 
noient  avec  elles,  des  pierres  & des 
arbres , qui  le  rempliffoient  en  peu 
de  temps. 

m;«s  de  Le  mercredi  17,  Gemelli  fe  mit 
en  chemin  , pour  aller  voir  les  mines 
de  Pachuca , & le  lendemain , il  y 
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arriva  vers  midi.  Il  y fut  très-bien - 

reçu  par  celui  qui  étoit  chargé  des  c^xxiil 
droits  du  Roi , & aufli-tôt  après  quils 
eurent  dîné  , il  envoya  Ion  gendre  1691 
avec  Gemelli,  dans  les  deux  mines 
les  plus  proches,  où  ils  arrivèrent 
après  avoir  fait  une  demi-lieue  par 
un  chemin  très-rude.  La  profondeur 
de  la  première  étoit  de  fept  cents 
pieds»  & la  fécondé  de  fix  cents, 

Gernelii  y defeendit  par  cinq  arbres 
avec  des  entaillures , mais  le  Maître 
des  mines  ne  voulut  pas  le  laifler  al- 
ler plus  bas,  crainte  quil  ne  tom- 
bât » d’autant  que  ces  arbres  étoient 
mouillés , & que  le  pied  pouvoit  ai- 
fément  glifler  en  cherchant  Tentai!- 
Jure.  C’eft  cependant  au  moyen  de 
ces  coches  , que  les  Ouvriers , dans 
plusieurs  de  ces  «mines  , montent  la 
matière  minérale  fur  leurs  dos.  A près 
être  un  peu  relié  dans  la  première, 

Gemelli  alla  à celle  de  la  Trinité, 
reconnue  pour  la  plus  riche  de  tou- 
tes ; des  perfonnes  très-véridiques  lui 
afiùrerent  quon  en  avoittiréen  dix 
ans  pour  quarante  millions  d’argent  ; 
aufli  neuf  cents  hommes , & fouvent 
mille , y travaillent  continuellement. 

Dans  une  autre  mine , d’environ  qua- 
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77ZT  T,  Gen]S  pieds  de  Profond-^  » d ré- 

ch.  xxià  i°lut  de  voir  les  veines  d’argent, 

An.  i*  mais  après  avoir  deicendu  cinq  ar- 
97'  bres  entaillés , où  il  avoit  manqué  de 
tomber  , il  voulut  remonter  : ce* 
pendant  le  Mineur  l’encouragea,  lui 
dit  qu  il  n y avoit  plus  que  quelques 
arbres  pour  atteindre  le  fonds  , & 
enfin  le  détermina  à y defcendre, 
quoiqu’avec  beaucoup  de  crainte  , le 
Mineur  allant  le  premier  avec  une 
lumière  a la  main.  Il  eut  plufieurs 
fois  bien  de  la  peine  à embrafler  l’ar- 
bre, & à mettre  les  pieds  dans  les  en- 
taillures  , mais  en  fe  recommandant 
à Dieu,  il  arriva  enfin  au  fonds  trois 
fois  plus  vite  qu’il  ne  l’avoit  efpéré, 
& vit  l’endroit  où  les  Mineurs  travail- 
loient  à tirer  la  matière  avec  des  iof- 
truments  de  fer.  U y relia  environ 
deux  heures , & remonta  avec  de  nou- 
velles craintes,  à caufe  des  mauvai- 
ses entaillures.  Arrivé  en  haut,  pres- 
que épuifé  de  fatigue  par  le  temps 
qu’il  y avoit  employé,  il  fit  des  ré- 
flexions fur  l’imprudence  , ou  plu- 
tôt fur  la  folie  de  cette  entreprile. 
Il  dit  lui-même  qu’il  n’a  jamais  eu 
une  pareille  frayeur  , pendant  les 
cinq  ans  qu’il  a voyagé  parmi  des 
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Nations  barbares  , & qu’il  n’auroit 
pas  retourné  pour  deux  ou  trois  mil-  ch.x^iu. 
les  pièces  de  nuit  dans  cet  endroit, 
où  la  curiofité  feule  Favoit  conduit.  An’I<597’ 
Le  lendemain  après  le  dîné,  il  alla 
voir  les  attelüers  où  l’on  fépare  le  mé- 
tal des  matières  étrangères  : le  famé- 
di,  il  partit  de  bonne  heure  de  Pa- 
chuca , &le  lendemain  , il  fut  de  re- 
tour à Mexico. 

Tout  fargent  quon  tire  des  mi-  Produit  de 
nés  de  la  nouvelle  Efpagne,  doit  être ces  HUncs* 
porté  à Mexico,  pour  être  mis  au 
T réfor  Royal,  & Fora  prétend  qu’il 
y vient  tous  les  ans  deux  millions 
de  marcs  d’argent,  fans  compter  ce- 
lui qui  y entre  par  des  voies  indirec- 
tes. On  en  fabrique  fur  cette  quan- 
tité, fept  cents  mille  marcs  chaque 
année  en  pièces  de  huit.  L’argent 
quon  y change  en  efpeces  , rentre 
une  leconde  fois  dans  le  tréfor,  & 
paye  au  Roi , une  réale  par  marc.  La 
monnoie  qu’on  y fabrique  , eft  de 
cinq  efpeces  différentes:  des  pièces  de 
huit,  des  demi-pieces  de  huit,  des 
quarts  de  pièces  de  huit , des  réales 
& des  demi-réales.  Quoique  chaque 
Citoyen  qui  a de  For,  puiffe  le  faire 
convertir  en  efpeces,  la  monnoie  eft 
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‘ ' ' continuellement  occupée  pour  les 
jCh.  xxiii.  -Marchands  , qui  achètent  le  métal 
àjj  i6  des  Particuliers*  en  le  payant  deux 
97'  réales  par  marc  au-deflous  de  la  va- 
leur de  celui  quieft  monnoié.  Com- 
me il  y a fouvent  de  l’or  mêlé  avec 
l’argent,  on  en  fait  le  départ  dans  un 
endroit  féparé , & on  le  frappe  de 
même  que  l’argent,  en  pièces  de  fei- 
ze,  huit,  quatre,  & deux  pièces  de 
huit , auxquelles  on  donne  le  nom 
d ecus  d’or. 

r rrocefîion  Le  jeudi  6 de  Juin,  on  fit  la  pro- 

cîs«ent!Sa‘ceffion  du  Saint  Sacrement  avec 
grande  pompe.  Les  rues  & les  fenê- 
tres de  la  ville  fuient  richement  or- 
nées de  tableaux,  de  tapis  & de  couf- 
fins , ce  qui , joint  aux  herbes  vertes , 
& à la  beauté  des  fleurs,  formoit  un 
coup  d’œil  charmant.  Dans  une  des 
rues  des  Orphevres,  Gemelli  vit  la 
conquête  du  Mexique  très-bien  pein- 
te, avec  les  naifons  comme  elles 
éto'ient  alors  , ainfi  que  les  habille- 
ments Indiens.  La  procefiion  com- 
mença par  environ  cent  images  or- 
nées de  fleurs,  fuivies  de  toutes  les 
Confrairies , & des  Religieux  de  tous 
les  Ordres , à l’exception  des  Jéfui- 
tes  & des  Carmes,  Les  Chanoines 
marçhoient 
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marchoient  enfuite , portant  le  Saint  ■—» - » 

Sacrement  dans  une  efpece  de  bran-  cîMxxin 
card  , & après  eux  venoienr  l’Arche- 
vêque, le  Viceroi,  lesMkiiftres  d’E-  An>,657* 
tat , les  Magiftrats  de  la  ville  de  la 
Nobleffe.  Le  2^  , jour  de  Saint 
Pierre  & de  Saint  Paul , la  fête  en  fut 
célébrée  dans  la  Cathédrale,  dont  le 
grand  autel  étoit  lî  richement  orné  » 
qu’on  en  eftimoit  les  joyaux  cent  cin- 
quante mille  pièces  de  huit , le  calice 
feul  , qui  étoit  garni  d’émeraudes, en 
ayant  coûté  onze  mille. 

Le  mardi  1 <5  de  Juillet,  mourut  _ 

Donna  FauftaDomenica  Sarmiento,  ÆlKfa? 
petite  fille  au  cinquième  degré , de  ma< 
l’Empereur  Montézuma  , & fœur  du 
Comte  Montézuma,  alors  Viceroi. 

Eüe  n’avoit  que  huit  ans,  & par  fa 
mort , fa  plus  jeune  fœur  hérita  de 
quarante  mille  pièces  de  huit  par  an. 

Les  Comtes  de  Montézuma  en  Ef- 
pagne , defeendant  d’un  fils  de  l'Em- 
pereur de  même  nom  , qui  furvécut 
à fon  pere  , fe  fit  Chrétien,  & reçut 
le  nom  de  Pierre  au  baptême.  Le 
Roi  accorde  à chacun  de.ces  Comtes, 
quarante  mille  pièces  de  huit  par  an, 
fur  Je  Tréfor  Royal  de  Mexico.  Don- 
J.omeIXt  qç 
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na  Faufta  fat  enterrée  Je  lendemain,, 
avec  grande  folemnité. 

Le  io  d’Août,  quelques  Indiens, 
.pour  faire  voir  leur  adreffe,  tuerent 
plufieurs  petits  oifeaux , fur  les  plus 
hauts  arbres , avec  des  balles  pouf- 
fées  par  une  farbacane.  Le  14  de 
Septembre  , le  prix  du  pain  ayant  été 
fixé  à une  demi  réale  pour  quatorze 
onces  , un  Boulanger  fut  mis  à l'a- 
mende , parce  qu’il  en  avoit  donné 
feize  onces  pour  le  même  prix  • 
faute  très-rare  pour  un  homme  de 
fon  état. 

Le  temps  du  départ  de  Gemelli 
étant  très-proche , il  alla  voir  quel- 
ques antiquités  Indiennes  peu  éloi- 
gnées de  la  ville.  C’étoient  deux  Py- 
ramides élevées  , environ  à vingt 
milles  de  Mexico.  La  première  , 
nommée  la  Pyramide  de  la  lune , a 
deux  côtés  d’environ  fix  cents  cin- 
quantes  palmes  de  longueur,  & lès 
autres,  environ  cinq  cents;  la  hau- 
teur, autant  qu'il  en  pût  juger,  peut 
être  de  deux  ceitts  palmes.  Ce  n’efl: 
autre  chofe  qu’un  monceau  de  terre, 
avec  des  degrés  comme  aux  Pyrami- 
des d’Egypte,  excepté  que  ces  der- 
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fileras  font  de  pierre.  Il  y avoit  au-  » — 
trefois  fur  le  fommet,  une  grande  ^h.  xxiil 
Idole  de  la  lune , formée  d’une  pierre 
dure  allez  groffiere;  mais  le  premier 
Evêque  de  Mexico  Y a fait  brifer  en 
pièces  par  un  zele  religieux  , & l’on 
en  voit  encore  trois  gros  morceaux 
auprès  de  la  pyramide.  A deux  cents 
pas,  au  midi  de  la  première,  eft  la 
Pyramide  du  foleil  : dont  deux  côtés 
ont  chacun  mille  palmes  de  long,  & 
les  deux  autres  feulement , fix  cents 
cinquante , elle  eft  d’environ  un  quart 
plus  élevée  que  celle  de  la  lune.  La 
flatue  du  foleil , qui  eft  au  fommet  , 
a été  mutilée  & déplacée  ; mais  on 
ne  l’a  pas  jettée  hors  de  la  Pyramide, 

Cette  figure  a un  grand  trou  dans  la 
poitrine  , où  la  figure  du  foleil  étoit 
placée  , & tout  le  refte  étoit  couvert 
d’or. 

On  ne  peut  concevoir  comment 
les  Indiens,  quin’avoient  pas  l’ufage 
du  fer,  pouvoient  tailler  des  pierres 
fi  dures,  & élever  de  tels  édifices, 
üàns  mulets,  fans  chevaux,  & fans 
bœufs , pour  conduire  des  voitures, 

La  conftruétion  de  ces  Pyramides  eft 
attribuée  aux  Ulmecos  , les  féconds 
fondateurs  de  la  nouvelle  Efpagne, 
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qu’on  fuppofe  y être  venus  de  Tifle 
Atlantide,  dont  parle  Platon  dans 
fon  Timée  , d’autant  que  toutes  les 
Hiftoires  Indiennes  s’accordent  à 
dire  que  les  Ulmecos  venoient  par 
mer  de  l’Orient.  D’un  autre  côté,  iî 
paroît  que  les  habitants  de  l’ifle  At- 
lantide , tiroient  leur  origine,  des 
Egyptiens,  qui  avoient Tulage  dele» 
ver  des  Pyramides. 

Un  y a dans  le  monde,  aucun  pays 
quipuifle  être  comparé  à la  nouvelle 
Efpagne , pour  la  variété  &la  beauté 
des  oifeaux  ; mais  la  préférence  fur 
tous  les  autres,  doit  être  donnée  au 
Séfontlé , ce  qui  fignifie  cinq  cent 
voix,  en  langage  Mexicain.  Il  eft  un 
peu  plus  petit  qu?unegrive  & de  cou- 
leur cendrée  , avec  la  queue  & les  ail- 
les marquetés  de  blanc;  U y a auffi 
pluheurs  efpeces  de  perroquets.  Pour 
les  oifeaux  bons  à manger,  on  trouve 
deux  fortes  de  phaifans , d’autres  qui 
reflemblent  à nos  poules  , beaucoup 
de  coqs  d’Inde  fauvages , de  cailles  3c 
d’autres  petits  oifeaux.  En  animaux 
terreftres  , on  y rencontre  des  ours , 
des  loups , des  fangliers  , qui  ont  le 
nombril  fur  le  dos,  des  lievres  , des 
cerfs,  des  renards,  des  tygres,  des 
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lions,  &plufieurs  autres efpeces.  Les  -y  1 y y-® 
lions  ne  font  pas  fi  courageux  que  Cu  j.xuû 
ceux  d’Afrique  ; mais  quand  ils  font 
pourfuivis  par  les  chiens,  ils  grim-  1^27, 
pent  fur  les  arbres.  Il  a y encore  d’au» 
très  bêtes  particulières  au  pays  * 
comme  les  fiboles  , de  la  groOeur 
d’une  vache , dont  la  peau  qui  ôft  très- 
douce,  eft  fort  eftiméç  : les  ardu  las, 
qui  reiTemblent  à des  loirs  ; les  lo- 
bos  , qui  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  les  léopards  ; & les  zorillas  , qui 
font  gros  comme  des  chats.  Quand 
on  les  pourfuit,  ils  s’arrêtent  & pif- 
fent , ce  qui  fait  leur  détente  , parce 
que  Jeur  urine  infeéte  l'air  cent  pas  à 
la  ronde,  c,e  qui  iuffit  pour  en  écar- 
ter les  Chafieurss* 

Les  plus  beaux  fruits  de  la  nou»  Arb,e9&  A 
velle  Efpagne  , font  lor  êe  1 argent  , briiïeÆu*. 
les  perles  qu’on  tire  de  la  mer , les 
émeraudes  qu’on  trouve  entre  les  ro- 
chers, & les  autres  pierres  du  Pérou  5 
mais  fi  l’on  parle  des  fruits  qui  vien- 
! nent  fur  les  arbres , il  y en  a de  tous 
ceux  qu’on  trouve  en  Europe , ex- 
cepté des  noifettes,  des  cerifes,  des 
neffies  & des  cormes.  Entre  ceux  qui 
font  particuliers  au  pays,  on  diftin* 

- gue  les  platanes, les  pommes  de  pin. 
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* les  ananas  , les  cocos,  les  ates  & les 
dattes , outre  les  agnacates  , qui  vien- 
nent fut  un  arbre  femblable  au  noyer, 
ôc  les  fapotes , dont  le  fruit  eft  très- 
doux,  & d autant  plus  eftimé  qu’il 
vient  dans  un  climat  plus  chaud. 
On  en  fait  une  compofition  qui  fërt 
à blanchir  les  dents  des  Damés  qui 
en  mâchent  pour  cet  ufage.  Entre  les 
Arbrifleaux , le  plus  eftimé  eft  ie  ca- 
caotier, dont  le  fruit  eft  le  princi- 
pal ingrédient  qui  entre  dans  la  com- 
pofition du  chocolat , avec  la  vanil- 
le , qui  eft  le  fruit  d’une  cane  des  In- 
des , qui  le  tortille  comme  le  lierre > 
autour  des  orangers.  Il  y croît  aulE 
une  plante  très» utile  , ftommée  an- 
ni! , ou  indigo,  dent  nous  avons  eu 
occaiion  de  parler  autre  part , & qui 
fert  beaucoup  dans  les  teintures» 


Fin  du  Tome  neuvième. 
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